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2  Eloge 

Il  étoit  parvenu  à  ces  Titres ,  Se  ce  qnî 

eft  encore  plus  ^  à  une  grande  réputa- 
tion j  fans  avoir  jamais  eu  d'autre  Maî- 
tre que  fon  génie  naturel. 

Le  Fils  qui  paroiflbit  auffi  en  avoir 
beaucoup ,  fut  deftiné  à  la  même  Pro- 
feffion.  11  apprit  parfaitement  le  Def- 
fein  ,  enfuite  la  Perfpedive  ,  fi  necef- 
faire  aux  Peintres ,  &:  cependant  afTés 
négligée  -,  &  quoique  les  Cadrans  n'iip- 
partiennent  guère  à  la  Peinture ,  il  étu- 
dia auffi  la  Gnomonique  ,  peut-être 
parce  que  c'eft  une  efpece  de  Perlpec- 
tive.  Le  plus  léger  prétexte  lui  futafoit 
pour  étendre  fes  connoiffances.  Cet  aC- 
femblage  de  Cercles  qui  forment  la 
Sphcre ,  &  leurs  Projeélions  (itt  diflPe- 
rens  Plans ,  s'imprimoient  dans  fon  ef- 

Î)rit  avec  une  facilité  furprenante ,  &  il 
èmbloit  que  félon  le  Siilême  de  Pla- 
ton 5  ce  ne  fût  qu'une  reminifcence  de 
ce  que  fon  Ame  avoir  fçû  autrefois.  Il 
étoit  aifé  de  prédire  que  ce  jeune  Pein- 
tre  fe  changeroit  en  un  grand  Géo- 
mètre. 

11  perdit  fon  Père  à  l'âge  de  1 7  ans. 
Il  tomba  dans  des  infirmités  continuel- 
les ,  fur -tout  dans  des  palpitations  de 
eœur  très  -  violentes.   11  crut  que  le 
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voyage  d'Italie  ,  qui  lui  étoit  prefquc 
necefïàire  pour  Ton  Art ,  pourroit  aufïî 
ctre  utile  à  fa  fanté  ,  ô^  il  l'entreprit  en 
1660, 

Dans  ce  Pa'is  où  la  fçavante  Antiqui- 
té a  laifle  plus  de  reftes  qu'en  aucun  au- 
tre 5  &  où  ces  précieux  reftes  ont  fait 
renaître  plus  d'exccllens  ouvrages  mo- 
dernes ,  il  ne  s'attacha  d'abord  qu'à  Ce 
remplir  les  yeux  de  ces  difFerens  objets, 
qui  jettoient  dans  fon  imagination  des 
femences  du  Beau.  Mais  à  Venife ,  où 
la  vie  eft  fort  oifive ,  à  moins  qu'on  n'y 
(bit  plongé  dans  des  plaifirs  qui  n'é- 
toient  pas  pour  lui ,  &  en  ce  cas-là 
même  encore  afles  oifive ,  il  s'appliqua 
fortement  à  la  Géométrie ,  &  princi- 
palement aux  Sedlions  Coniques  d'A- 
pollonius. La  Géométrie  commençoit 
à  prévaloir  chés  lui ,  quoique  revêtue 
de  cette  forme  épineufe  &  effrayante 
qu'elle  a  fouverainement  dans  les  Li- 
vres des  Anciens.  S'il  n'y  avoir  prefen- 
'tement  d'autres  Maîtres  qu'Apollonius 
&c  Archimede,  la  délicateiïe  de  la  plu- 
part des  Modernes  ne  s'en  accommo- 
deroit  guère. 

La  vie  retirée  qu'on  mené  en  Italie 
ctoit  fort  du  goût  de  M.  de  la  Hirc. 
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Son  caradlere  fage  6c  ferieux  l'attâ- 
choit  à  un  Pais  où  les  dehors  tout  au 
moins  font  ferieux  &  fages ,  &c  où  l'air 
de  folie  n'eft  point  un  mérite  qu  on  af- 
fede.  Il  aimoit  les  manières  circonf- 
pedes  &:  mefurées  dos  Italiens ,  qui  à 
la  vérité  leur  retranchent  les  agrémens 
de  la  familiarité  Françoife ,  mais  aufïî 
leur  en  épargnent  les  périls.  Il  femble 
que  le  plus  fur  pour  les  hommes  feroit 
de  s  approcher  peu  les  uns  les  autres , 
&  de  fe  craindre  mutuellement.  Enfin 
il  auroit  volontiers  prolongé  fon  féjour 
en  Italie ,  mais  fa  Mère  ,  dont  il  étoit 
fort  aimé ,  le  rappelloit  avec  trop  d'int 
tance.  Il  revint  au  bout  de  quatre  ans , 
bien  réfolu  d'y  retourner ,  ce  qui  ce- 
pendant n'a  pas  eu  d'exécution.  Du 
moins  quand  il  parloir  de  l'Italie  ,  c'é- 
toit  toujours  avec  un  plaifir  dont  les 
Italiens  eufîent  pu  tirer  vanité ,  d'au- 
tant plus  que  l'éloge  des  mœurs  étran- 
gères eft  alTés  rare  dans  la  bouche  des 
François. 

Etant  de  retour  ici ,  il  continua  Ces 
Etudes  Géométriques ,  toujours  plus 
profondes  &c  plus  fuivies.  M.  Defar-^ 
gués  qui  étoit  du  petit  nombre  des 
Mathématiciens  de  Paris ,  &c  M.  Soife 
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fameux  Graveur ,  avoient  fait  une  pre- 
mière partie  d  un  Traité  de  la  Coupe 
des  Pierres ,  matière  alors  toute  neuve  ; 
mais  quand  ils  voulurent  travailler  à  la 
féconde  partie ,  ils  fentirent  que  leur 
Géomètre  s'embaraflbit ,  6i  ils  s'adrct 
ferent  à  M.  de  la  Hire ,  qui  dans  leur 
befoin  les  fecourut  de  fept  propoQ- 
dons  tirées  de  la  Théorie  des  Coniques. 
M.  Bofle  les  fit  imprimer  en  i  (^7 2  dans 
une  Brochure  in-folio.  Ce  fut  par-là 
que  M.  de  la  Hire  avoua  au  Public 
qu'il  étoit  Géomètre. 

11  foutint  dignement  ce  nom  par 
quelques  Ouvrages  qu'il  donna  enfuite 
en  1^73  de  i6y6.  Ils  rouloient  encore 
fur  les  Coniques  ,  excepté  un  petit 
Traité  de  la  Cycloïde,  Courbe  qui 
étoit  à  la  mode ,  &  qui  le  meritoit  en- 
core plus  qu'on  ne  croyoit  en  ce  tems- 
là. 

Enfin  la  réputation  de  M.  de  la  Hire 
fut  en  peu  de  tems  au  point  de  le  faire 
fouhaitcr  dans  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  &  il  y  entra  en  1  ^78. 

L'année  fuivante  il  publia  en  un  Vo- 
lume in-i  2.  trois  Traités  qui  ont  pour 
titres  ;  le  premier.  Nouveaux  Elemens  des 
Sciions  Coniques  j  le  fécond ,  Les  Lieu^ 
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Géométriques  ;  le  troifiéme ,  La  Conftruc^ 
tion  ou  Ejfeéiion  desEqKations.Lcs  deux  der- 
niers pricipalement  étoient  faits  pour 
déveloper  les  mifteres  de  la  Géométrie 
de  Defcartes.  Ce  grand  Auteur  avoit 
lâifTé  beaucoup  à  deviner ,  beaucoup 
à  éclaircir ,  &  félon  le  caradere  des 
Livres  originaux  ,  fon  Livre  étoit  pro- 
pre à  en  produire  plufieurs  autres ,  en- 
core afles  originaux.  Tel  fut  celui  de 
M.  de  la  Hire.  Les  principes  en  étoient 
Il  bien  pofcs ,  malgré  la  difficulté  na- 
turelle de  CCS  matieres-là  affes  connue 
des  Geonietres ,  que  quand  plus  de  3  o 
ans  après  il  en  fut  queilion  dans  l'Aca- 
démie à  loccafiondequelqucs  Ecrits  de 
M.  Rolle,M.  de  la  Hire  n'eût  befoin  que 
deconfuker  fon  ancien  Ouvrage  &  d  en 
reprendre  le  fil.  Il  n'y  auroit  rien  là  de 
remarquable,  s'il  nes'agiflbit  que  de  la 
vérité  des  principes ,  mais  il  s'agit  de 
leur  univerfalité  6c  de  la  manière  de 
leur  application  ,  ce  qui  eft  fufceptible 
d'une  infinité  de  degrés,  de  différences 
&  de  bizarreries  apparentes  dans  la 
Pratique. 

M.  Colbert  avoit  conçu  le  defTein 
d'une  Carte  générale  du  Royaume  plus 
exade  que  toutes  les  précédentes.  D'ha- 
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biles  Ingénieurs  avoient  déjà  travaillé 
à  celles  des  Côtes ,  plus  importantes 
que  le  refte  à  caufe  des  Ports  de  Mer  j 
ces  ouvrages  n'a  voient  été  faits  que  par 
parties  détachées  qu'il  auroit  fallu  lier 
enfemble,  mais  cela  nefe  pouvoit  guè- 
re exécuter  que  par  des  Obfer varions 
Celeiles,  qui  demandoient  une  certaine 
habitude  iça vante.  Ce  fut  pour  ce  tra- 
vail que  Meilleurs  Picard  èc  de  la  Hirc 
nommés  par  le  Roi  allèrent  en  Breta- 
gne en  1679,  &  l'année  fuivante  en 
Guyenne.  Ils  firent  une  corredion  très- 
importante  à  la  Côte  de  Gafcogne ,  en 
la  rendant  droite  de  courbe  qu'elle 
étoit  auparavant ,  &  en  la  faifant  ren- 
trer dans  les  terres  ;  de  forte  que  le  Roi 
eût  fujet  de  dire  en  plaifantant ,  que 
leur  voyage  ne  lui  avoir  caulé  que  de 
la  perte.  C'étoit  une  perte  qui  enrichif- 
foit  la  Géographie,  àc  afîuroit  la  Na- 


vigation. 


En  168 1  M.  de  la  Hire  eut  ordre  de 
fe  féparer  de  M.  Picard,  &  d  aller  dé- 
terminer la  pofition  de  Calais  &  de 
Dunkerque.  11  mefura  aufïî  la  largeur 
du  Pas  de  Calais  depuis  la  pointe  du 
Baftion  du  Risban  qui  eft  du  côté  de  la 
JMer  en  allant  vers  Boulogne,  jufqu  au 
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Château  de  Douvre  en  Angleterre,  & 
la  trouva  de  ii$6o  toifes.  Il  avoir  me?- 
furé  aduellement  fur  le  bord  de  la  Mer 
une  Bafedc  2500  toifes,  qui  fut  le  fon- 
dement de  fes  Triangles.  Ces  fortes 
d'opérations  ne  demandent  pas  une 
fine  Théorie,  mais  une  grande  adrefle, 
êc  une  grande  fureté  à  opérer,  quantité 
d'attentions  délicates ,  &  de  précau- 
tions ingenieufes,  &  enfin  leur  grande 
utilité  récompenfe  le  peu  de  brillant 
Géométrique.  Le  Public  n  eft  jamais 
plus  obligé  aux  grands  Géomètres  que 
quand  ils  defcendent  à  ces  pratiques  en 
fa  faveur;  ils  lui  facrifient  leplaifirô^ 
la  gloire  des  hautes  fpeculations. 

Pour  finir  la  Carte  générale  ,  M.  de 
la  Hire  alla  à  la  Côte  de  Provence  en 
1682.  Dans  tous  ces  voyages  il  ne  fe 
bornoit  pas  aux  obfervations  qui 
étoient  fon  principal  objet ,  il  en  fai- 
foit  encore  fur  la  variation  de  TAiguilIe 
aimantée ,  fur  les  réfraétions ,  fur  les 
hauteurs  des  Montagnes  par  le  Baro- 
mètre. Il  ne  fuivoit  pas  feulement  les 
ordres  du  Roi ,  mais  auiïî  fon  goût,  6c 
fon  envie  de  fçavoir. 

Dans  la  même  année  16Î1  il  don^ 
na  un  Traité  de  Gnomonique ,  qu'il 
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réimprima  en  1(^98  fort  augmenté  & 
fort  embelli.  Cette  Science  n'étoit  pref- 
que  qu'une  pratique ,  abandonnée  le 
plus  fouvent  à  des  Ouvriers  peu  intel- 
ligens  &  grofîiers ,  dont  on  ne  recon- 
noît  point  les  fautes,  car  chacun  fe  con- 
tente de  fon  Cadran  ,  &:  ne  le  compare 
a  rien.  M.  de  la  Hire  éclaira  la  Gnomo- 
nique  par  des  principes  &  des  démonf- 
trations,  &:  la  réduifit  aux  Opérations 
les  plus  [ûrcs  &:  les  plus  aifées  -,  &c 
pour  ne  pas  trop  changer  fon  ancien 
état ,  il  eut  foin  de  faire  imprimer  les 
Démonftrations  dans  un  caradere  dif- 
férent de  celui  des  Opérations,  6c  par- 
là  donna  aux  (impies  Ouvriers  la  com- 
modité de  fauter  ce  qui  ne  les  accom- 
modoit  pas  ;  tant  il  faut  que  la  Science 
ait  de  ménagemens  pour  rignorancc 
qui  eft  fon  Aînée ,  &  qu  elle  trouve 
toujours  en  pofîèffion. 

Nous  avons  déjà  parlé  bien  des  fois 
de  la  fameufe  Méridienne  commencée 
par  M.  Picard  en  i66c).  M.  de  la  Hire 
la  continua  du  côté  du  Nord  de  Paris 
en  I  (j  8  3 ,  tandis  que  M.  Caffini  la  pouf- 
foit  du  côté  du  Sud ,  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  finirent  alors  leur  Ouvrage. 
M.  Colbert  étant  mort  en  1683 ,  cette; 
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grande  entreprife  fut  interrompue  ,  8t 
M.  de  Louvois  appliqua  les  Géomètres 
de  l'Académie  à  de  grands  Nivelle- 
niens  necefîaires  pour  les  Aqueducs 
&  les  conduites  d'eaux  que  vouloir 
faire  le  Roi.  M.  de  la  Hire  en  1684  fit 
le  Nivellement  de  la  petite  Rivière 
d'Eure  qui  palTe  à  Chartres,  &  il  trou- 
va qu'en  la  prenant  à  10  lieues  environ 
au  de-là  de  Chartres ,  elle  étoit  de  8 1 
pied  plus  haute  que  le  Réiervoir  de  la 
Grotte  de  Verfailles.  Cette  nouvelle 
fut  trés-agréablement  reçue  &  du  Mi- 
niftre  &  du  Roi  -,  on  voyoit  déjà  les 
Eaux  d'Eure  arriver  à  Verfailles  de  2  5 
lieues  ;  mais  M.  de  la  Hire  rcprefenta 
qu'avant  que  l'on  entreprît  des  travaux 
auffi  confiderables  ,  il  étoit  bon  qu'il 
recommençât  le  Nivellement,  parce 
qu'il  pouvoir  s'être  trompé  dans  quel- 
que opération,  ou  dans  quelque  calcul; 
fincerité  hardie,  puifqu'elle  étoit  capa- 
ble de  jetter  dms  l'efprit  du  Miniitrc 
des  défiances  de  fon  fçavoir.  M,  de 
Louvois  impatient  de  fervirle  Roi  fé- 
lon fes  goûts ,  foutenoit  à  M.  de  la  Hire 
qu'il  ne  s'étoit  point  trompé ,  mais  ce- 
lui-ci s'obilinant  dans  fa  dangereufe 
modeftie,  obtint  enfin  la  grâce  de  ne- 
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trépas  crû  infaillible.  11  fe  trouva  qu'il 
ne  la  meritoit  pas ,  il  recommença  en 
i(j ^ 5  le  Nivellement,  qui  ne difiFera du 
premier  que  d'un  pied  ou  deux. 

11  fit  plufieurs  autres  Nivellemens 
par  les  ordres  du  même  Miniflre ,  car 
alors  il  étoit  fort  queftion  de  conduire 
des  Eaux,  de  l'on  a  l'obligation  à  celles 
de  Verfailles  d'avoir  porté  à  un  haut 
point  la  Science  du  Nivellement  dfC 
THidrauIique.  Le  Roi  payoit  les  voya- 
ges 6c  la  dépenfe  des  Mathématiciens 
qu'il  employoit  ;  &  M.  de  la  Hire 
exad  jufqu  au  fcrupule  6c  jufqu'à  la 
fuperftition  ,  prefentoit  à  M.  de  Lou- 
vois  des  Mémoires  dreffès  jour  par 
jour ,  6c  où  les  fradtions  n'étoient  pas 
négligées.  Le  Miniftre  avec  un  mépris 
obligeant  les  déchiroit  fans  les  regar- 
der,  6c  il  faifoit  expédier  des  Ordon- 
nances de  fommes  rondes ,  où  il  n'y 
avoir  pas  à  perdre. 

11  avoir  afîes  accordé  fa  familiarité 
à  M.  de  la  Hire ,  qui  n'eût  pas  man- 
qué d'abandonner  tout  pour  fuivre  ces 
ouvertures  favorables,  6c  pour  en  pro- 
fiter ,  fi  l'ef  prit  des  Sciences  6c  celui  de 
la  Cour  n'étoient  pas  trop  incom- 
patibles. Dès  qu'il  avoit  rendu  conte 
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d'un  travail  qui  lui  avoir  été  ordonrïé, 
il  ne  fongeoit  qu'à  regagner  fon  Cabi* 
net  3  qui  le  rappelloit  avec  force  ;  en 
vain  le  Miniftre  vouloir  le  retenir ,  il 
n  avoir  plus  rien  à  lui  dire.  Il  ne  pou- 
voir ignorer  qu'une  affiduité  muette 
mené  à  la  fortune  ,  mais  il  ne  vouloir 
pas  de  fortune  à  ce  prix-là  ,  qui  eflPe- 
d:ivement  eft  cher  pour  quiconque 
fent  qu'il  a  mieux  à  faire. 

En  1^85  parut  fon  grand  Ouvrags 
intitulé  Seâtiones  Conictz  in  novem  libras 
dijiributa,  C'eft  un  in-folio  qui  contient 
toute  la  Théorie  des  Serions  Coni- 
ques ,  fur  laquelle  il  avoir  déjà  beau- 
coup préludé.  On  la  voyoit  pour  la 
première  fois  toute  entière  &  en  corps, 
déduire  de  principes  très-fimples  & 
nouveaux.  Cet  Ouvrage  eut  une  gran- 
de réputation  dans  tonte  l'Europe  fça- 
vante ,  &  fit  regarder  M.  de  la  H  ire 
comme  un  Auteur  original  fur  une  ma- 
tière qui  renferme  elle  feule  prefque 
tout  ce  que  la  Géométrie  a  de  plus  fen- 
lîblemenr  utile ,  &  qui  en  même  tems 
ferr  affés  fouvent  de  bafe  aux  fpecula- 
tions  les  plus  élevées. 

Deux  ans  après  M.  de  la  Hire  fe 
montra  comme  Aftronome ,  en  don»- 
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nant  des  Tables  du  Soleil  &  de  la  Lu- 
ne ,  &  des  Méthodes  plus  faciles  pour 
le  calcul  des  Eclipfes.  Il  y  joignit  en 
1 68p  un  Problême  important  d'Aflro- 
nomie ,  &  la  defcription  d  une  Machi- 
ne de  ion  invention  qui  montre  tou- 
tes les  Eclipfes  paflees  &c  à  venir,  &: 
les  Mois  &:  les  Années  Lunaires  avec 
les  Epades.  Cette  Machine  eft  fort 
fimple ,  on  la  peut  mettre  avec  une 
Pendule  dans  la  même  Boete,  elle  fera 
mue  par  le  mouvement  de  la  Pendule  , 
&  quand  elle  eft  difpofée  pour  une 
certaine  année ,  il  n'y  faut  retoucher 
qu'au  bout  de  Tan ,  ce  qui  ne  confiftc 
encore  qu'en  une  opération  d'un  ins- 
tant &  prefque  imperceptible.  On  a 
exécuté  pluficurs  de  ces  Machines  dans 
des  Pendules.  On  en  porta  une  à  l'Em- 
pereur de  la  Chine  avec  d'autres  curio- 
fités  d'Europe,qu'elle  effaça  toutes  à  (es 
yeux.  Il  dut  fentir  que  tous  fes  Manda- 
rins d'Aftronomie,  ôc  tous  ks  Lettrés, 
quoique  fi  révérés  en  ce  pays-là ,  &c  fi 
comblés  d'honneurs  ,  étoient  bien 
éloignés  d'en  faire  autant. 

Ces  Tables  du  Soleil  &  de  la  Lune 
que  M.  de  la  Hire  donna  en  1687,  il 
tçs  corrigea  enfui  te    par  un  nombre 
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beaucoup  plus  grand  d'Obfervations , 
èc  en  même-tems  il  compofa  fur  les 
mêmes  fondemens  celles  de  toutes  les 
autres  Planètes.  Il  publia  le  tout  en 
1 70  2  fous  le  titre  de  Tabul,z  Aftrono- 
mic£  Ludovici  Magni  juffu  &  ?numficentia 
exaratct.  Nous  en  avons  rendu  conte 
en  ce  tems-là.  Nous  répéterons  feule- 
ment que  dans  ces  Tables  tous  les 
mouvemens  des  Aftres  font  tirés  im- 
médiatement d'une  longue  fuite  d  ob- 
fervations  affidues,  ôc  non  d'aucune  hi- 
pothefe  de  quelques  Courbes  décrites 
par  les  Corps  Celeftesj  ainfi  l'on  ne  peut 
avoir  en  Aftronomie  rien  de  plus  pur 
ôc  de  plus  exemt  de  tout  mélange  d'i- 
maginations humaines. 

M.  de  la  Hire  donna  en  1 68  f> ,  outre 
fes premières  Tables  Agronomiques, 
un  petit  Traité  de  Géométrie  pratique 
fous  le  titre  d'Ecole  des  arpenteurs.  11  fut 
réimprimé  en  i65?z  &  fort  augmenté. 
La  promptitude  de  la  réimpreflîon 
prouve  l'utilité  de  ce  petit  Livre ,  qui 
n'avoit  guère  pu  être  acheté  que  par 
ceux  qui  dévoient  s'en  fcrvir  :,  &  l'uti- 
lité iuilifîe  l'Aftronome  de  s'être  ab- 
baiifé  à  l'Arpentage. 

En   1(^94   parurent  de  lui  quatre 
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Traités  qui  furent  imprimés  à  la  fin 
du  fécond  Volume  des  Mémoires  que 
TAcademie  donna  en  K^pi  &:  1(^93. 

Le  premier  de  ces  Traités  eft  fur  les 
Epicycloïdes ,  Courbes  comprifes  dans 
la  même  formation  générale  que  la 
Cycloïde,  mais  plus  compofées,  Se  qui 
lui  fuccederent ,  quand  elle  eut  été 
prefque  épuifée  par  les  Géomètres. 
M.  de  la  Hire  entreprit  cette  matière  , 
qui  avoir  le  double  charme  &:  de  la 
nouveauté  6c  de  la  difficulté.  11  décou- 
vrit tout  ce  qui  appartenoit  aux  Epi- 
cycloïdes, leurs  Tangentes ,  leurs  Rec- 
tifications 5  leurs  Quadratures  ,  leurs 
Developées.  Ceft-là  tout  ce  que  peut 
fur  les  Courbes  la  plus  fublime  Géo- 
métrie. 

Nous  avons  dit  dans  l'Eloge  iliême 
de  M.  de  Tfchirnhaus ,  que  quoiqu'In- 
venteur  des  Cauftiqucs  il  s'étoit  trom- 
pé fur  celle  du  Quart  de  Cercle  qu'il 
avoir  communiquée  à  M.  de  la  Hire  , 
en  lui  cachant  néanmoins  le  fond  de  fa 
Méthode ,  que  celui-ci  avoit  toujours 
fcnti  Terreur  malgré  des  cnvelopes  fpc^ 
cieufes  &  impofantes  qui  la  cou- 
vroient ,  6c  qu'enfin  il  avoit  démontré 
que  cette  Cauftique  ,  qui ,  à  la  vérité , 
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croit  de  la  longueur  déterminée  par  M. 
de  Tfchirnhaus ,  n  etoit  pourtant  pas  la 
Courbe  qu'il  avoit  crû  ,  mais  une  Epi- 
cycloïde.  Ce  fut  dans  le  Traité  des  Epi- 
cycloïdes  qu'il  fit  cette  démonftration, 
&  qu'il  remporta  cet  avantage  fur  ua 
auffi  grand  Adverfaire ,  vaincu  dans  le 
cœur  de  Ces  Etats. 

Un  fruit  plus  confiderable ,  même 
félon  fon  goût ,  de  fa  Théorie  des  Epi- 
cycloïdes ,  ce  fut  l'application  utile 
qu'il  en  fit  à  la  Mechanique,  bonheur 
afles  rare  en  fait  de  Courbes  curieufes. 
Il  fit  reflexion  que  dans  les  Machines 
ou  il  y  a  des  Roues  dentées,  c'eft-à 
ces  dents  que  fe  fait  tout  l'effort ,  6c 
que  par  confequent  le  frottement,  qui 
détruit  toujours  une  grande  partie  de 
l'effet  des  Machines ,  eft  à  cqs  endroits 
plus  grand  &c  plus  nuifible  que  par 
tout  ailleurs.  On  auroit  pu  diminuer 
les  frottemens ,  &:  ce  qui  eft  encore  un 
avantage ,  rendre  les  efforts  toujours 
égaux ,  en  donnant  aux  dents  des  Roues 
une  certaine  figure  qii'il  auroit  falu  dé- 
terminer par  Géométrie.  Mais  c'eil:  de 
quoi  l'on  ne  s'avifoit  point,  au  contrai- 
re on  abandonnoit  abfolument  à  la 
fantaifie  des  Ouvriers  la  figure  de  ces 

dents 
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dents  comme  une  chofe  de  nulle  con- 
fequence  ,  auffi  les  Machines  trom- 
poient-elles  toujours  l'efperance  &  le 
calcul  des  Macbiniftes.  M.  de  la  Hire 
trouva  que  ces  dents  pour  avoir  toute 
la  perfedion  pofïible,  dévoient  être  en 
figure  d'ondes  formées  par  un  arc 
d'Epicycloïde.  Il  fit  exécuter  Ton  idée 
avec  fuccès  au  Château  de  Beaulieu  à 
huit  lieues  de  Paris  dans  une  Machine 
à  élever  de  l'eau. 

11  faut  avouer  que  cette  idée  n'a  été 
exécutée  que  cette  fois-là,  une  certai- 
ne fatalité  veut  qu'entre  les  Inventions- 
il  y  en  ait  peu  d'utiles  ,  &  entre  les- 
utiles  peu  de  fuivies.  L'application  de 
la  Cycloïde  à  la  Pendule  a  été  fort  pra- 
tiquée ,  du  moins  en  apparence,  mais^ 
on  commence  à  en  recoiinoître  l'inuti- 
lité ;  l'application  d'une  Epicycloïde 
aux  dents  des  Roues  feroit  certainement 
utile,  mais  elle  eft  négligée. 

Le  fécond  Traité  des  quatre  dont 
nous  parlons  eft  une  Explicaùon  des 
principaux  effets  de  U  Glace  &  du  Froid;  1er 
troifiéme  eft  fur  les  Différences  des  Sons  de' 
la  Corde  &  de  la  Trompette  Marine  i  le  qua- 
trième fur  les  differens  accidens  de  U  Fûë^ 

Le  dernier  eft  le  plus  curieux  &  l^ 
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plus  interefïànt.  C'eft  une  Optique  eiî- 
tiere,  non  pas  une  Optique  Géomé- 
trique qui  ne  confidere  que  des  rayons 
réfléchis  ou  rompus,  réunis  ou  écartés 
félon  certaines  loix ,  mais  une  Optique 
Phifiquequi  fuppofe  la  Géométrique  3, 
&  qui  ne  confidere  qu'une  Lunette 
vivante,  animée,  fort  compliquée  dans 
fa  conilrudion ,  fujette  à  mille  chan- 
gemens ,  c'eft-à-dire  l'Œil.  M.  de  la 
H  ire  exajiiine  tout  ce  qui  peut  arriver 
à  la  Vue  fuivant  la  différente  conftitu- 
tion  de  l'Œil,  ou  les  differens  accidens 
qui  lui  peuvent  furvenir.  Ces  fortes  de 
recherches  particulières,  quand  elles 
font  bien  approfondies,  embrafîent  un 
fi  grand  nombre  de  Phénomènes  la  plu- 
part fort  compliqués ,  finguliers,  con- 
traires en  apparence  les  uns  aux  autres^ 
qu'elles  n'ont  ni  moins  de  difficulté 
que  les  recherches  les  plus  générales, 
ni  peut-être  même  moins  d'étendue  j 
les  principes  généraux  font  bien- tôt 
faifis,  quand  ils  peuvent  l'être  ,  le  dé- 
tail eft  infini ,  &  fouvent  il  déguife  tel- 
lement les  principes ,  qu'on  ne  les  re- 
connoît  plus. 

M.  de  la  Hire  en  1^95  donna  fbn 
Traité  de  Méchanique.  11  ne  fe  contea- 
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te  pas  de  la  Théorie  de  cette  Science 
qu'il  fonde  fur  des  démonftrations 
exades ,  il  s'attache  fort  à  tout  ce  qu  il 
y  a  de  principal  dans  la  pratique  des 
Arts.  Il  s'élève  même  jufqu'aux  prin- 
cipes de  cet  Art  divin  ,  qui  a  conilruit 
rUnivers. 

Ceux  qui  ne  voyent  les  Mathéma- 
tiques que  de  loin,  c'etl-à-dire,  qui  n'en 
ont  pas  de  connoiflance,  peuvent  s'ima- 
giner qu'un  Géomètre ,  un  Méchani- 
cien,  un  Aftronome  ,  ne  font  que  le 
même  Mathématicien  -,  c'eft  ainfi  à 
peu  près  qu'un  Italien  ,  un  François  &c 
un  Allemand  paÛeroient  à  la  Chine 
pour  Compatriotes.  Mais  quand  on  eft 
plus  inftruit,  &c  qu'on  y  regarde  de 
plus  prés ,  on  fçait  qu'il  faut  ordinaire- 
ment un  Homme  entier  pour  embraf- 
fer  une  feule  partie  des  Mathémati- 
ques dans  toute  fon  étendue ,  ôc  qu'il 
n'y  a  que  des  Hommes  rares  &  d'une 
extrême  vigueur  de  génie  qui  puiflent 
les  embrafler  toutes  à  un  certain  point. 
Le  génie  même ,  quel  qu'il  fût ,  n'y 
fuffiroit  pas  fans  un  travail  affidu  &c 
opiniâtre.  M.  de  la  Hire  joignit  les 
deux ,  &  par-là  devint  un  Mathéma- 
ticien univerfeL  II  ne  fe  bornoit  pas  en- 

B  ij 
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core  là  ,  toute  la  Phifique  étoit  de  {ba 
reflbrt  ,  j'entens  jufquà  la  Phifique 
expérimentale ,  qui  eft  devenue  Ci  vaf- 
te.  De  plus  il  avoit  une  grande  con- 
noifîànce  du  détail  des  Arts,  pays  très- 
étendu,  &  très-peu  fréquenté.  Un  Roi 
d'Arménie  demanda  à  Néron  unAdeur 
excellent  &  propre  à  toutes  fortes  de 
perfonnages,  pour  avoir ,  difoit-il ,  en 
lui  feul  une  Troupe  entière.  On  eût  pu 
de  même  avoir  en  M.  de  la  Hire  feul 
une  Académie  entière  des  Sciences. 

On  eût  eu  encore  plus.  Il  étoit  de- 
puis long-tems  Profefleur  de  TAcade- 
mie  d'Architedure  ,  dont  l'objet  eft 
prefquc  entièrement  différent  de  tous 
ceux  qu'on  fe  propofe  ici ,  &  il  rem- 
pliiïbit  cette  place  comme  fi  elle  eût 
fait  fon  unique  occupation.  On  eût  eu- 
de  furcroit  en  M.  de  la  Hire  un  boa 
Deffinateur  &  un  habile  Peintre  de 
Payfage  ,  car  il  réuflifîbit  mieux  en  ce 
genre  de  Peinture  ,.  peut-être  parce 
qu'il  a  plus  de  rapport  à  la  Perfpedi- 
ve,  &  à  la  difpofition  fimple  6c  natu- 
relle des  objets,  telle  que  la  voit  un 
Phificien  qui  obferve.  il  eft  vrai  qu'il 
faut  d'ailleurs  un  goût  que  le  Phificien 
peut  bien  n'avoir  pas. 
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Il  fît  en  1702  graver  deux  Planifphe- 
res  de  16  pouces  de  diamètre  fur  les 
defTeins  qu'il  en  avcit  faits.  Lespoii- 
tions  principales  ont  été  déterminées 
par  Tes  propres  obfervations.  La  pro- 
jedion  de  ces  Planifpberes  eft  par  les 
Pôles  de  TEcliptique,  &  il  l'avoir  choi- 
fie  comme  la  plus  commode  ,  parce 
que  les  Etoiles  fixes  tournant  autour 
de  ces  Pôles ,  fiiivent  toujours  un  mê- 
me Cercle. 

En  1 704  le  Roi  le  chargea  de  placer 
dans  les  deux  derniers  Pavillons  de 
Marli  les  deux  grands  Globes  qui  y 
font  prefentement.  Comme  l'ouvrage 
dura  quelque  tems,  le  Roi  avoit  fou- 
vent  la  curiofué  de  laller  voir.  Il  en 
demandoit  conte  à  M.  de  la  Hire  ,  &c 
l'cngageoit  dans  des  explications  ô^ 
dans  des  difcours  de  fcience ,  dont  on 
s'apperçut  qu'il  étoit  fort  content.  C  eil 
un  avantage  rare  à  un  Sçavant  d'être 
goûté  par  un  Prince ,  &c  pour  tout  dire 
aufïî,  c'eft  un  avantage  rare  à  un  Prince 
de  goûter  un  Sçavant,  , 

Outre  tous  les  Ouvrages  que  nous 
avons  rapportés  de  M.  de  la  Hire ,  ôc 
dont  le  dénombrement  n'eft  pas  entiè- 
rement exaél  à  caufe  de  la  multitude  > 
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on  trouve  une  grande  quantité  de  mor- 
ceaux importans  qu'il  a  répandu  foit 
dans  les  Journaux,  foit  dans  les  Hiftoi- 
res  de  l'Académie ,  mais  fur  tout  dans 
CCS  Hiftoires ,  où  il  n'y  a  point  d'an- 
née qu'il  n'ait  enrichie  de  plufieurs 
prefens ,  également  confiderables ,  &c 
par  leur  beauté ,  de  par  leur  variété. 
Nous  en  avons  trop  parlé  quand  il 
en  a  été  queilion  ,  pour  en  parler 
encore. 

Il  a  fait  infiniment  plus  que  don- 
ner au  Public  tant  d'excellens  Ouvra- 
ges de  fa  compolition  ,  il  lui  a  auffi 
donné  les  ouvrages  d'autrui ,  &:  il  n'y 
a  pas  plaint  fon  tems  &:  fes  peines. 
M.  Picard  qui  avoir  beaucoup  tra- 
vaillé fur  le  Nivellement,  étant  tom- 
bé malade ,  remit  à  M.  de  la  Hire 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  fur  cette  matiè- 
re ,  &:  le  pria  de  le  faire  imprimer 
avec  les  changemens  6c  les  additions 
qu'il  jugeroit  à  propos.  M.  de  la  Hire 
exécuta  fon  intention  par  un  Livre  qui 
parut  en  lô^^AmhuléTrané  du  Nivela 
lement  de  Af.  Picard  mis  en  lumière  par 
M.  de  la  Hire  avec  des  addhions.  Pareille- 
ment il  mit  au  jour  en  168(3.  le  Traité 
du  Mouvement  des  Eaux  &  des  autres  Corp 
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Fluides,  Ouvrage  pofthume  de  M.  Ma- 
riette ,  dont  une  partie  étoit  au  net 
quand  il  mourut ,  6c  l'autre  y  fut 
mife  fur  les  papiers  qu'on  trouva  de 
l'Auteur,  &  félon  fes  vues.  On  pour- 
roit  croire  que  la  generofité  de  tra- 
vailler à  ces  fortes  d'ouvrages  n'a  pas 
été  fi  grande ,  parce  qu'il  avoir  vécu 
en  îiaifon  d'amitié  avec  les  Auteurs  ^ 
mais  on  ne  diminuera  la  gloire  de  fa 
generofité  qu'en  lui  accordant  une 
autre  forte  de  gloire  qui  la  vaut  bien.. 
Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  fes 
difFerens  travaux  a  dû  donner  l'idée 
non- feulement  d'un  extrême  affiduité 
dans  fon  Cabinet ,  mais  encore  d'une 
fanté  très- ferme  &c  trés-vigoureufe. 
Telle  auflî  étoit  la  fienne  ,  depuis 
qu'il  avoit  été  guéri  des  infirmités  de 
fa  jeunefle ,  &  de  fes  grandes  palpita- 
tions de  Cœur  par  une  Fièvre  quarte , 
remède  inefperé ,  qui  lui  avoit  donné 
beaucoup  de  confiance  à  la  Nature ,  dc 
diminué  d'autant  fon  eftime  pour  la 
Médecine.  Toutes  fes  journées  étoient 
d'un  bout  à  l'autre  occupées  par  l'étu- 
de ,  &:  fes  nuits  très  fouvent  interrom- 
pues par  les  Obfcrvations  Aftronomi- 
qucs.  Nul  divertiifemeet  que  celui  de 
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changer  de  travail ,  encore  eft-ce  un 
fait  que  je  hazarde  fans  en  être  bien 
afliiré.  Nul  autre  exercice  corporel  que 
d'aller  à  rObfervatoire  ,  à  T Académie 
des  Sciences ,  à  celle  d'Architedure  y 
au  Collège  Royal  dont  il  étoit  auffi 
Profcfïeur.  Peu  de  gens  peuvent  com- 
prendre la  félicité  d'un  Solitaire  qui 
Teft  par  un  choix  tous  les  jours  renou- 
velle. Il  a  eu  le  bonheur  que  l'âge  ne 
Ta  point  miné  lentement ,  &  ne  lui  a. 
point  fait  une  longue  6c  langui flante 
vieillefîe.  Quoique  fort  chargé  d'an- 
nées il  n'a  été  vieux  qu'environ  un 
mois  5  du  moins  affés  pour  ne  pouvoir 
plus  venir  à  l'Académie  ;  quant  à  fon 
Efprit,  il  na  jamais  vieilli.  Après  des 
infirmités  d'un  mois  ou  deux  il  mou- 
rut fans  agonie  de  en  un  moment  le 
2 1  Avril  1 7 1 8  âgé  de  plus  de  7  8  ans. 

11  a  été  marié  deux  fois  &  a  eu  huit 
enfans.  Chacun  de  fes  deux  mariages 
nous  a  fourni  un  Académicien. 

Dans  tous  ces  ouvrages  de  Mathé- 
matique 5  il  ne  s'eft  prefque  jamais 
fervi  que  de  la  Synthefe  ,  ou  de  la 
manière  de  démontrer  des  Anciens 
par  des  Lignes  &  des  Proportions  de 
Lignes  ,  foavent  difficiles  à  fuivre  à 

caufi 


DE    M.    DH    LA   HiRE,        15 

caufe  de  leur  multitude,  &:  de  leur 
complication.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fçut 
TAnalife  moderne,  plus  expeditive, 
&  moins  embaraiTée  ,  mais  il  avoir 
pris  de  jeunefle  l'autre  pli.  De  plus 
comme  les  vérités  Géométriques  dé- 
couvertes par  les  Anciens  font  incon- 
teftables ,  on  peut  croire  auffi  que  la 
méthode  qui  les  y  a  conduits  ne  peut 
être  abandonnée  fans  quelque  péril , 
&:  enfin  les  méthodes  nouvelles  font 
quelquefois  fi  faciles  ,  qu'on  fe  fait 
une  efpece  de  gloire  de  s'en  pafler. 
On  peut  juger  par-là  qu'il  n'employoit 
pas  le  Calcul  de  l'Infini ,  qu'il  n'a  pour- 
tant jamais  defaprouvé  le  moins  du 
monde.  Au  contraire  certains  fujets 
l'ont  quelquefois  obligé  à  remployer, 
mais  tacitement  &c  prefque  à  la  dé- 
robée ,  &  c'étoit  alors  une  forte  de 
triomphe  pour  les  partifans  zélés  de 
ce  Calcul. 

Il  ne  croyoit  pas  que  dans  les  matières 
de  pure  Phifique  le  fecret  de  la  Natu- 
re foitaifé  à  attraper.  Son  Explication, 
par  exemple  ,  des  effets  du  Froid ,  il 
ne  la  donnoit  que  pour  un  Siftêmc  oii 
un  principe  vrai-femblable  étant  poîç, 
rout  le  refte  s'en  déduifoit  alfés  bien. 
Tome  VI.  C 
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Si  on  lui  contefloit  ce  principe,  on  étoît 
tout  étonné  qu'il  n'en  prenoit  pas  la 
défcnfe.  U  fe  contentoit  d'avoir  bien 
raifonné  ,  fans  prétendre  avoir  bien 
deviné. 

U  avoir  la  politefle  extérieure ,  la 
circonfpedion  ,  la  prudente  timidité 
de  ce  Pais  qu'il  aimoit  tant ,  de  l'Ita- 
lie ,  &  par-là  il  pouvoir  paroître  à  des 
yeux  François  un  peu  refervé  ,  un  peu 
retiré  en  lui-même.  Il  étoit  équitable 
&  definterefle ,  non  feulement  en  vrai 
Philofophe ,  mais  en  Chrétien.  Sa  rai- 
fon  accoutumée  à  examiner  tant  d'ob- 
jets difFerens,  &  à  les  difcuter  avec  cu- 
riofité  5  s'arrctoit  tout  court  à  la  vue 
de  ceux  de  la  Religion ,  &  une  pieté 
folide  ,  exemte  d'inégalité  &c  de  lîn- 
gularité,  a  régné  fur  tout  le  cours 
de  fa  vie. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

DE  LA  FAYE. 

JEan-Elie  Leriget  de  la  Paye 
naquit  à  Vienne  le  i  s  Avril  i  cjy  i , 
de  Pierre  Leriget  de  la  Paye ,  Ecnyer , 
Receveur  General  des  Finances  de 
Dauphiné ,  &:  d'Anne  Héraut.  Le  Perc 
étoit  homme  de  belles  Lettres ,  mal- 
gré un  genre  de  vie  &:des  occupations 
qui  en  paroiflent  afles  éloignées.  Deux 
Fils  qu'il  a  eus  héritèrent  de  lui  cette 
incli^iation  ,  mais  la  nature  fit  leurs 
partages ,  de  forte  que  l'Aîné  eut  plus 
de  goût  pour  les  Sciences  fericufes, 
ÔC  le  Cadet  pour  les  agréables. 

Le  P.  Loup  Jefuire ,  habile  Mathé- 
maticien, trouvant  beaucoup  d'ouver- 
ture d'efprit  à  cet  Aîné  dont  nous  par- 
lons, lui  apprit  les  Elcmens  de  Géomé- 
trie. Le  Difciple  fe  portoit  à  ces  con- 
noiiîances  avec  d'autant  plus  d'ardeur, 
qu'il  les  croyoit  utiles  au  métier  de  la 
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Guerre,  qu'il  vouloit  embrafler.  Son 
impatience  d'y  entrer  fut  fi  vive ,  qu'à 
1  âge  de  1 9  ans  il  s'enrôla  comme  fim- 
ple  Cavalier,  adion  où  un  jeune  Hom- 
me facrifioit  une  petite  délicatefle 
d'honneur  à  Tempreflement  d'acquérir 
un  honneur  plus  folide.  A  peine  étoit- 
il  Soldat,  qu'il  fe  trouva  à  la  Bataille  de 
Fleurus. 

Peu  de  tems  après  il  prit  une  route 
plus  convenable.  Il  entra  dans  les 
Moufquetaires  du  Roi ,  de-là  il  fut  En- 
fcigne  dans  le  Régiment  des  Gardes , 
&  il  étoit  Lieutenant  &  fervoit  dans 
TArmée  du  Maréchal  de  Bouflers,  lorf- 
que  fe  donna  le  Combat  d'Ekrem  prés 
d'Anvers  en  1703.  Sa  Compagnie 
n  étoit  point  commandée,  &c  il  la  laifla 
au  Camp  pour  aller  joindre  comme 
Volontaire  un  détachement  de  Grena- 
diers. Quiconque  cherche  ces  occa- 
fions  ,  où  fon  devoir  ne  l'appelle 
point ,  fçait  afles  qu'il  ne  fuffiroit  pas 
d'y  bien  faire. 

Il  fut  Capitaine  aux  Gardes  en  la 
même  année  1705.  Il  étoit  à  la  Bataille 
de  Ramilli,  &  à  celle  d'Oudenarde. 
Dans  cette  dernière  il  commandoit  un 
Bataillon ,  ôc  fe  diftingua  beaucoup. 


DE    Âf.    DE    LA    F  AXE,        1^ 

11  s*eft  trouvé  anffi  au  Siège  de  Doiiay 
&  du  Quefnoy  dans  une  même  cam- 
pagne. 

La  plupart  des  gens  de  guerre  font 
leur  métier  avec  beaucoup  de  courage^ 
il  en  eft  peu  qui  y  penfent  i  leurs  bras 
agiflfent  auffi  vigoureufement  que  l'on 
veut,  leur  tête  lé  repofe ,  &  ne  prend 
prefque  part  à  rien.  M.  de  la  Paye  fe 
battoit  comme  eux  ,  mais  hors  de-là  il 
étoit  plus  occupé  qu'eux  de  vues  &  de 
reflexions.  11  ne  laiflbit  pas  fa  Géomé- 
trie oifive,  illevoit  des  Plans,  il  imagi- 
noit  des  Machines  pour  le  paflage  des 
Rivières ,  ou  pour  le  tranfport  des  piè- 
ces d'Artillerie  j  enfin  il  faifoit  des  dé- 
couvertes dans  la  Science  de  la  Guer- 
re ,  qui  comme  toutes  les  autres  peut 
encore  être  perfedionnée,  &  ne  le  fera 
guère  plus  promtement ,  quoiqu'elle 
loit  la  plus  cultivée  de  toutes.  Par- là  il 
fe  fit  un  accès  fort  agréable  auprès  de 
Feu  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, qui  âimoit  que  l'on  pensât,  &  qui 
goûtoit  fes  idées.  En  dernier  lieu  M.  de 
la  Paye  lui  avoit  prefenté  un  Projet 
pour  enrégimenter  un  nombre  d'Ou- 
vriers capables  d'exécuter  tous  les  Ou- 
vrages necelTaires  à  la  guerre ,  ôc  le 
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Prince  lavoit  approuvé  an  point  de 
promettre  à  l'Auteur  qu'il  lui  feroit 
donner  le  commandement  de  ce  Corps. 
Mais  la  Paix  fe  fit  en  ce  tems-là, 
le  Projet  demeura  inutile ,  &  celui 
même  qui  lavoit  conçu  n'y  eût  pas  de 
regret.  Seulement  feroit- il  à  fouhaiter 
quil  ne  fût  pas  perdu  pour  toujours. 
Comme  il  le  fera  apparemment  avec 
une  infinité  d'autres  chofes  utiles,  qu'il 
femble  que  quelque  Génie  malin  nous 
tire  d'entre  les  mains. 

La  Paix  rendit  entièrement  M.  de  la 
Faye  aux  Mathématiques  ,  dont  il 
commença  à  faire  une  étude  plus  fui- 
vie.  II  s'appliqua  particulièrement  à  la 
Méchanique  &  à  la  Phifique  Expéri- 
mentale ,  &  il  n'y  plaignit  pas  les  dé- 
penfes  qu'il  pou  voit  dérober  aux  be- 
foins  indifpenfables  de  fa  condition , 
témoin  entre  autres  curiofités  de  fon 
Cabinet  ,  une  Pierre  d'Aiman  de 
2  000  livres,  que  beaucoup  d'autres 
gens  de  guerre  n'auroient  pas  gardée 
long-  tems.  Aufïî  avoit-il  affés  étudié 
cette  matière  de  l'Aiman,  ô^  il  pré- 
paroit  fur  cela  des  expériences  &  des 
reflexions  nouvelles ,  qui  auroient  ou 
encore   augmenté  ,   ou  expliqué  en 
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partie ,  mais  plutôt  augmenté  cette 
Merveille. 

Un  dernier  Règlement  donné  à  TA- 
cademie  au  commencement  de  1 7 1  <>  ^ 
lui  produifit  auffî-tôt  de  nouveaux  Su- 
jets 5  &:  M.  de  la  Paye  fut  du  nom- 
bre. Son  afïîduité  prouva  qu'il  ne  fe 
contentoit  pas  du  fimple  titre  d'Acadé- 
micien. La  première  année  il  ne  fut 
qu'adîdu  ,  peut-être  s'étudioit-  il  dans 
le  filence  à  prendre  le  ton  de  la  Com- 
pagnie i  la  féconde ,  il  commença  à 
parler,  &  à  donner  d^s  morceaux  de 
fa  compofition ,  mais  il  les  donnoic 
avec  une  modeftie  &  une  efpece  de 
timidité,  qui  feyoit  tout-à-fait  bien  à 
un  Homme  de  guerre,  tranfplanté  dans 
une  Aflemblée  de  Sçavans. 

La  première  chofe  qu'il  ait  fait  voir 
ici  5  a  été  une  Machine  à  élever  les 
Eaux,  qu'il  avoit  fondée  fur  une  idée 
Géométrique  afles  fine  &  fort  neuve. 
Quand  le  Czar  honora  l'Académie  de 
fa  prefence ,  elle  fe  para  de  tout  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  propre  à  frapper 
les  yeux  de  ce  Prince ,  &  la  Machine 
de  M.  de  la  Paye  en  fit  partie. 

Il  a  expliqué  auflî  la  formation  des 
Pierres  de  Florence ,  qui  font  des  Ta- 
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bleaux  naturels  de  Plantes ,  de  Biiir- 
fons ,  quelquefois  de  Clochers  &  de 
Châteaux.  Quel  Peintre  les  a  deffinés  î 
JM.  de  la  Paye  traite  cette  queftion  , 
qui  dépend  d'une  Phifique  afles  déliée, 
&  d'une  obfervation  curieufe  de  faits 
fouvent  négligés ,  même  par  les  Phi- 
lofophes. 

Ces  deux  Mémoires  font  imprimés 
dans  le  Volume  de  17 17,  auquel  ils 
appartiennent.  Ils  donnoient  beaucoup 
d'efperance  pour  les  années  fuivantes  , 
mais  TAuteur  n'a  pas  afles  vécu.  11 
faut  avouer  que  fa  vie  étoit  un  peu 
trop  conforme  à  fa  principale  pro- 
feflîon  j  &  apparemment  elle  en  a  été 
plus  courte.  Sa  fanté  vint  à  s'afFoiblir 
confiderablement  &:  promtement ,  & 
il  mourut  âgé  de  47  ans  le  20  Avril 
1718. 

Il  n'a  laifle  qu'un  Fils  de  fon  maria- 
ge avec  Demoifelle  Marie  le  Gras 
d'une  ancienne  famille  de  Robe  déjà 
connue  fous  Henry  11.  Dame  d'une 
vertu  &:  d'un  mérite  reipedable. 

11  avoit  une  gayeté  naturelle ,  un 
ton  agréable  de  plaifanterie,  qui  dans 
les  occafions  les  plus  perilleufes  faifoit 
briller  fon  courage ,  &  hors  de-là  ca- 
choit  un  fçavoir  qu'il  ne  lui  convenoit 
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pas  d'étaler.  On  pouvoit  fentir  qu'il 
eut  été  volontiers  jufqu'à  Tlronie , 
mais  il  diffîmuloit  ce  penchant  fous 
des  dehors  fort  polis ,  Sz  même  fla- 
teurs.  Il  fcavoit  bien  reparer  par  (hs 
manières  le  tort  qu'il  avoit  d'être  Géo- 
mètre &  Phifîcien.  Les  faveurs  que  la 
Fortune  lui  devoit  dans  fon  métier,  il 
les  attendoit  fans  agitation  &  fans  in- 
quiétude ,  parce  qu'il  les  attendoit 
comme  des  faveurs  dues  par  la  Fortune. 
Une  ambition  fi  éclairée  n'alteroit  pas 
la  tranquillité  de  fon  ame,  6c  en  gêne- 
rai rien  ne  l'alteroit.  Ce  courage  inté- 
rieur &  raifonné  appartenoit  plus  au 
Sçavant  &  au  Philofophe  qu'au  Guer- 
rier même.  11  étoit  fort  charitable  ,  fitr 
tout  à  l'égard  des  honnêtes  gens  que  les 
malheurs  publics  ou  particuliers  rédui- 
foient  à  implorer  le  fecours  d'autrui  -y 
&:  les  libéralités  qu'il  leur  faifoit , 
étoient  ordinairement  proportionnées 
à  leur  condition.  La  plus  grande  va- 
leur guerrière  n'égale  point  cette  ver- 
tu. Il  eft  fans  comparaifon  plus  com- 
mun &  par  confequent  plus  facile 
d'expofer  fa  vie  à  des  périls  évidens  & 
prefque  inévitables,  que  de  fecourir  en 

Jmre  perte  ^  non  pas  un  inconnu ,  mais 
on  ami. 
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GUy  Crescent  Fagon  naquit  à 
Paris  le  1 1  Mai  1(^38.  de  Henry 
Fagon  5  CommifTaire  ordinaire  des 
Guerres ,  &  de  Loùife  de  la  Brolïè. 
Elle  étoit  nièce  de  Guy  de  la  Brolîe, 
Adedecin  ordinaire  du  Roy  Louis  XIII. 
&:  petit-fils  d'un  Médecin  ordinaire 
de  Henry  IV. 

Dés  le  tems  de  Henry  IV.  on  s*étoît 
apperçû  que  la  Botanique,  fi  necef- 
Hiire  à  la  Médecine  ,  devoir  être  étu- 
diée, non  dans  les  Livres  des  Anciens, 
où  elle  eft  fort  confufe,  fort  défigurée 
&c  fort  imparfaite ,  mais  dans  les  Cam- 
pagnes ,  reflexion  qui ,  quoique  trés- 
fimple  &  très-naturelle  ,  fut  afles  tar- 
dive. On  avoit  vu  aufïî  que  le  travail 
d  aller  chercher  les  Plantes  dans  les 
Campagnes  étoit  immenfe,  &C  qu'il 
feroit  d'une  extrême  commodité  d'en 
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raflembler  le  plus  grand  nombre  qu'il 
fe  pourroit  dans  quelque  Jardin ,  qui 
deviendroit  le  Livre  commun  de  tous 
les  Etudians ,  &  le  feul  Livre  infailli- 
ble. Ce  fut  dans  cette  vue  que  Henry 
IV.  fit  conftruire  à  Montpellier  en 
1 598.  le  Jardin  des  Plantes,  dont  Futi- 
lité fe  rendit  bien-tôt  trés-fenfible  ,  de 
qui  donna  un  nouveau  luftre  à  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  cette  Ville.  M. 
delà  Brofle  piqué  dune  louable  jalou- 
lie  pour  les  intérêts  de  la  Capitale , 
obtint  du  Roy  Louis  Xlll.  par  un  Edic 
de  1616  que  Paris  auroit  le  même 
avantage.  Il  fut  fait  Intendant  de  ce 
Jardin  dont  il  étoit  proprement  le  Fon- 
dateur ;  il  pafla  enfuitedix  ans  à  difpo- 
ferle  lieu  tel  qu'il  eft  prefentemcnt ,  à 
en  faire  les  Bâtimens,  à  y  raflembler 
des  Plantes  au  nombre  de  plus  de 
2000.  Il  y  logeoit,  &  il  avoit  chés 
lui  Madame  Fagon  fa  Nièce,  lorfqu'elle 
mit  au  monde  M.  Fagon.  Deux  ans 
après  fa  naiiîànce  ,  c'eft-a-dire ,  en 
1^40,  M.  de  la  Broffe  fît  l'ouverture 
du  Jardin  Royal  pour  la  dèmonlba- 
tion  publique  des  Plantes.  Ainfi  M. 
Fagon  naquit  &  dans  le  Jardin  RoyaU 
&  prefque  en  même  tcms  que  lui. 
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Les  premiers  objets  qui  s'oAirent 
à  fes  yeux  ,  ce  furent  des  Plantes ,  les 
premiers  mots  qu'il  beguaya  ce  furent 
des  noms  de  Plantes ,  la  langue  de  la 
Botanique  fut  fa  langue  maternelle.  A 
cette  première  habitude  fe  joignit  un 
goût  naturel  &  vif,  fans  quoi  le  Jar- 
din eût  été  inutile.  Après  fes  études 
faites  avec  beaucoup  d'application  & 
de  fuccês ,  ce  goût  fortifié  encore  par 
l'exemple  &:  les  confeils  de  M.  de  la 
Brofle,  le  détermina  à  la  prcfefïîon  de 
la  Médecine.  Etant  fur  les  bancs ,  il  fit 
une  aélion  d'une  audace  fignalée  ,  qui 
ne  pouvoit  guère  en  ce  tems-là  être 
cntreprife  que  par  un  jeune  homme ,  ni 
juftifiée  que  par  un  grand  fuccés,  il 
foutint  dans  une  Thefe  la  circulation 
du  Sang.  Les  vieux  Dodeurs  trouvè- 
rent qu'il  avoit  défendu  avec  efprit  cet 
étrange  Paradoxe.  Il  eut  le  bonnet  de 
Doéleur  en  166^. 

Comme  la  Surintendance  du  Jardin 
Royal  étoit  attachée  à  la  place  de  pre- 
mier Médecin  ,  6c  que  ce  qui  dépend 
d'un  feul  homme  dépend  auffî  de  fes 
goûts,  &  a  une  deftinée  fort  changean- 
te, un  premier  Médecin  peu  touché 
de  la  Botanique,  avoit  négligé  le  Jar- 
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diii  Royal ,  d>c  heureufement  Tavoit 
afles  négligé  pour  le  laifTer  tomber  dans 
un  état  où  Ton  ne  pouvoit  plus  le  fbuf- 
frir.  Il  étoit  fi  dénué  de  Plantes ,  que  ce 
n'étoit  prefque  plus  un  Jardin.  M.  Val- 
lot  devenu  premier  Médecin ,  entre- 
prit de  relever  ce  bel  établiflèment ,  Se 
M.  Fagon  ne  manqua  pas  de  lui  ofFrir 
tous  Tes  foins  qui  furent  reçus  avec  joie. 
Il  alla  en  Auvergne ,  en  Languedoc ,  en 
Provence ,  fur  les  Alpes  &  fur  les  Py- 
rénées ,  &c  n'en  revint  qu'avec  de  nom- 
breufes  colonies  de  Plantes  deftinées  à 
repeupler  ce  Defert.  Quoique  fa  for- 
tune fût  fort  médiocre ,  il  fit  tous  Ces 
voyages  à  ks  dépens ,  poufle  parle feul 
amour  de  la  Patrie  ;  car  on  peut  dire 
que  le  Jardin  Royal  étoit  la  fienne.  En 
même-tems  M.  Vallot  employoit  tous 
les  moyens  que  lui  donnoit  fa  placç 
pour  raifembler  le  plus  qu'il  étoit  pof- 
iible  de  Plantes  étrangères ,  &c  des  Païs 
les  plus  éloignés. 

On  publia  en  i<S6j  un  Catalogue  de 
toutes  les  Plantes  du  Jardin ,  qui  al- 
loient  à  plus  de  4000.  Nous  en  avons 
déjà  parlé  ailleurs.  11  eft  intitulé  Hortus 
Rigius ,  M.  Fagon  y  avoit  eu  la  princi- 
pale part  ,  (^  il  mit  à  la  tcte  un  petit 
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Poëme  Latin.  Ce  concours  de  Plantes 
qui  de  toutes  les  parties  du  monde  font 
venues  à  ce  rendés-vous  commun ,  ces 
difFerens  Peuples  végétaux  qui  vivent 
fous  un  même  climat,  le  vafte  Empire 
de  Flore  dont  toutes  les  richefles  font 
raflemblées  dans  cette  efpece  de  Capi- 
tale j  les  Plantes  les  plus  rares  &  les  plus 
étrangères ,  telles  que  la  Senfitive ,  qui 
a  plus  d'ame ,  ou  une  ame  plus  fine  que 
toutes  les  autres ,  le  foin  du  Roi  pour  la 
fanté  de  ks  Sujets ,  foin  qui  auroit  feul 
fuffi  pour  rendre  la  fienne  infiniment 
précieufe ,  &  digne  que  toutes  les  Plan- 
tes falutaires  y  travaillaflent ,  tout  cela 
fournit  aifés  au  Poète ,  &  d'ailleurs  on 
cfl-  volontiers  Poète  pour  ce  qu'on 
aime. 

A  peine  M.  Fagon  étoit-il  Codeur, 
qu'il  eut  les  deux  places  de  Profeffeur 
en  Botanique  ôc  en  Chimie  au  Jardin 
Royal ,  car  on  y  avoit  joint  la  Chimie 
qui  faitufage  des  Plantes  à  la  Botanique 
qui  les  fournit.  Comme  il  avoit  repeu- 
plé de  Plantes  ce  Jardin ,  il  le  repeupla 
auffi  de  jeunes  Botaniftes  que  fes  leçons 
y  attiroient  de  toutes  parts. 

Un  jour  qu'il  devoir  parler  fur  la 
Theriaque  ,    TApotiquaire  qui  étoit 
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chargé  d'apporter  les  Drogues ,  lui  en 
apporta  une  autre  prefque  auflî  com- 
pofée  5  dont  je  n'ai  pu  fçavoir  le  nom , 
Fur  laquelle  il  n'étoit  point  préparé.  Il 
commença  par  fe  plaindre  publique- 
ment de  la  fupcrcherie ,  car  il  avoir  lieu 
d'ailleurs  de  croire  que  c'en  étoit  une  ; 
mais  pour  corriger  TApotiquaire  de  lui 
faire  de  pareils  tours ,  il  fe  mit  à  parler 
fur  la  Drogue  qu'on  lui  prefentoic 
comme  il  eût  fait  fur  la  Theriaque , 
ôefut  fi  applaudi ,  qu'il  dut  avoir  beau- 
coup de  reconnoiflance  pour  la  mali- 
gnité qu'on  avoit  eue. 

En  même  tems  il  exerçoit  la  Méde- 
cine dans  Paris  avec  tout  le  foin ,  toute 
l'application  ,  tout  le  travail  d'un 
homme  fort  avide  de  gain ,  &  cepen- 
dant il  ne  recevoir  jamais  aucun  paye- 
ment malgré  la  modicité  de  fa  fortune, 
non  pas  même  de  ces  payemens  dégui- 
fcs  lous  la  forme  de  prefens ,  Se  qui 
font  fbuvent  une  agréable  violence  aux 
plus  defintereffés.  Il  ne  fepropofoitque 
d'être  utile  ,  &de  s'inftruire  pour  l'être 
toujours  davantage. 

Sa  réputation  le  fit  choifir  par  le  feu 
Roi  en  i^So  pour  être  premier  Méde- 
cin de  Madame  la  Dauphine.  Quelques 


40  Eloge 

mois  après  il  le  fut  auffi  de  la  Reine ,  8c 
après  fa  mort  il  fut  chargé  par  le  Roi 
du  foin  de  la  fanté  des  Enfans  de  France. 
Enfin  le  Roi  après  lavoir  approché  de 
lui  par  degrés ,  le  nomma  fon  premier 
Médecin  en  169^  ,  dignité  qui  jouit 
auprès  de  la  perfonne  du  Maître  d'un 
accès  que  les  plus  hautes  dignités  lui 
envient. 

Depuis  qu'il  avoit  été  attaché  à  la 
Cour  j  il  n'avoit  pu  remplir  par  lui- 
même  les  fondions  de  Profefleur  en 
Botanique  èc  en  Chimie  au  Jardin 
Royal ,  mais  du  moins  il  ne  les  faifbit 
remplir  que  par  les  Sujets  les  plus  excel- 
lens  &  les  plus  propres  à  le  reprefenter. 
C'eft  à  lui  qu'on  a  dû  M.  de  Tourne- 
fort  ,  dont  il  eût  été  jaloux ,  s'il  avoit 
pu  l'être. 

Dès  qu'il  fut  premier  Médecin ,  il 
donna  à  la  Cour  un  fpedacle  rare  &: 
lîngulier ,  un  exemple  qui  non-feule- 
ment n'y  a  pas  été  fuivi ,  mais  peut-être 
y  a  été  blâmé  ;  il  diminua  beaucoup 
les  revenus  de  fa  Charge.  Il  fe  retran- 
cha ce  que  les  autres  Médecins  de  la 
Cour  fes  fubalternes  payoient  pour 
leurs  Sermens  ,  il  abolit  des  tributs 
qu'il  trouvoit  établis  fur  les  nomina- 
tions 
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tîons  aux  Chaires  Royales  de  Profefîeur 
en  Médecine  dans  les  différentes  Uni- 
verfîtés  ,  de  fur  les  Intendances  des 
Eaux  Minérales  du  Royaume.  11  fe 
fruftra  lui-même  de  tout  ce  que  lui 
avoit  préparé  avant  qu'il  fut  en  place 
une  avarice  ingenieule  &:  inventive  , 
dont  il  pouvoit  affes  innocemment  re- 
cueillir le  fruit ,  &  il  ne  voulut  point 
que  ce  qui  appartenoit  au  Mérite  lui 
pût  être  difputé  par  l'Argent ,  rival 
trop  dangereux  6c  trop  accoutumé  à 
vaincre.  Le  Roi  en  faifant  la  Maifoii 
de  feu  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry , 
donna  à  M.  Fagon  la  Charge  de  pre- 
mier Médecin  de  ce  Prince  pour  la 
vendre  à  qui  il  voudroit ,  ce  n'étoit  pas 
une  fomme  à  méprifer ,  mais  M.  Fa- 
gon ne  fe  démentit  pas ,  il  rcprcfenta 
qu'une  place  auffi  importante  ne  devoit 
point  être  vénale ,  &  la  fit  tomber  à 
feu  M.  de  laCarliere,  qu'il  en  jugea 
le  plus  digne. 

La  Surintendance  du  Jardin  Royal 
avoit  été  détachée  de  la  Charge  de  pre- 
mier Médecin  ,  &:  unie  à  la  Surinten- 
dance des  Bâtimens  qu'avoit  M.  Col- 
bert.  Le  premier  Médecin  n'avoit  plus 
que  la  Surintendance  des  Exercices  du 
Tome  FL  D 
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Jardin  ,  (ans  la  nomination  des  Places. 
Quand  M.  de  Villacerf  eut  quitté  en 
ifJ^S  la  Surintendance  des  Bâtimens , 
M.  Fagon  obtint  du  Roi  que  celle  du 
Jardin  Royal  feroit  réunie  à  la  Charge 
de  premier  Médecin ,  en  laiflant  néan- 
moins au  Surintendant  des  Bâtimens  la. 
difpofition  des  fonds  neceflaires  à  Ten- 
tretien  du  Jardin.  11  eût  pu  facilement 
ie  faire  accorder  auflî  cette  difpofition  , 
&  tout  autre  ne  l'eût  pas  négligée , 
mais  ces  fortes  d'avantages  ne  touchent 
pas  tant  ceux  qui  ne  feroient  précifé- 
ment  qu'en  bien  ufer. 

Il  a  toujours  eu  une  tendrefle  parti» 
culiere  pour  ce  Jardin ,  qui  avoit  été 
fon  Berceau.  Ce  fut  dans  la  vue  de  l'en- 
richir ,  &z  d'avancer  la  Botanique,  qu'il 
infpira  au  Roi  le  deflein  d'envoyer  M. 
de  Tournefort  en  Grèce,  en  A  fie  &:  en 
Egypte.  Quand  les  fonds  deftinés  au 
Jardin  manquoient  dans  des  tems  diffi- 
ciles, M.  Fagon  y  fuppléoit ,  &n'épar' 
gnoit  rien,  Ibit  pour  conferver  les  Plan- 
tes étrangères  dans  un  Climat  peu  fa- 
vorable ,  foit  pour  en  acquérir  de  nou- 
velles, dont  le  tranfport  coûtoit  beau- 
coup. Ce  petit  coin  de  terre  ignoroit 
preique  fous  fa  protedion  les  malheurs 
du  refte  de  la  France. 
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îl  avoit  anfïî  beaucoup  d'afFcdioa 
pour  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
dont  il  étoit  membre,  elle  trouvoit  en 
lui  dans  toutes  les  occafions  un  Agent 
fort  zélé  auprès  du  Roi ,  il  maintenoit 
en  vigueur  les  privilèges  qui  lui  ont 
été  accordes ,  &c  que  des  ufages  con- 
traires, fi  on  les  toleroit,  aboliroient 
aifément ,  même  fous  quelque  appa- 
rence du  bien  public.  Peut-être  dans 
des  cas  particuliers  n  a-t-il  été  que  trop 
ferme  en  faveur  de  fa  Faculté  contre 
ceux  qui  n'en  étoicntpas,  mais  tous  les 
cas  particuliers  feroient  d'une  difcuf- 
fion  infinie ,  &  les  exceptions  d'une 
dangereufe  confequence.  Si  la  Loi  e(l 
jufte  en  gênerai ,  il  faut  lui  pafiTer  quel- 
ques applications  malheureufcs. 

On  peut  juger  par-là  que  M.  Fagoa 
n'aura  pas  fait  beaucoup  de  grâce  aux 
Empiriques.  Ces  ibrtes  de  Médecins 
d'autant  plus  accrédités  qu'ils  font 
moins  Médecins,  &  qui  ordinairement 
fefont  un  titre  ou  d'un  fçavoir  incom- 
prehenfible  &  vifionnaire ,  ou  même 
de  leur  ignorance  ,  ont  trop  fou  vent 
puni  la  crédulité  de  leurs  Malades,  &c 
malgré  l'amour  des  hommes  pour  l'ex* 
traordinaire,  malgré  quelques  fucccs 
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de  cet  extraordinaire ,  un  fàge  préjugé 
eft  toujours  pour  la  Règle. 

Ce  n'eft  pas  que  M.  Fagon  rejettât 
tout  ce  qui  s'appelle  Secrets,  au  contrai- 
re il  en  a  fait  acheter  plufieurs  au  Roi, 
mais  il  vouloir  qu'il  fuflent  véritable- 
ment Secrets  ,  c'eft-à-dire  inconnus 
jufque-là ,  &  d'une  utilité  confiante. 
Souvent  il  a  fait  voir  à  des  gens  qui 
croyoient  pofîeder  un  trefor  ,  que  leur 
trefor  étoit  déjà  public ,  il  leur  mon- 
troit  le  Livre  où  il  étoit  renfermé  j 
car  il  avoir  une  vafte  ledure ,  &  une 
mémoire  qui  la  mettoit  toute  entière 
à  profit, 

Auffi  pour  être  parvenu  à  la  pre- 
mière dignité  de  fa  Profeffion ,  ne 
s'étoit-il  nullement  relâché  du  travail 
qui  l'y  avoir  élevé.  Il  vouloit  la  méri- 
ter encore  de  plus  en  plus  après  l'avoir 
obtenue.  Les  Fêtes ,  les  Spedacles,  les 
Divertiflemens  de  la  Cour ,  quoique 
fouvent  dignes  de  curiofité ,  ne  lui  cau- 
foient  aucune  diftradion  ;  tout  le  tems 
où  fon  devoir  ne  Tattachoit  pas  auprès 
laperfonne  du  Roi ,  il  l'employoit  ou  à 
voir  des  Malades ,  ou  à  répondre  à  des 
Confultations,  ou  à  étudier.  Toutes  les 
maladies  de  Verfailles  lui  paflbient  par 
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les  mains,  &  fà  Maifon  refîèmbloit  à 
ces  Temples  de  TAntiquité  où  étoient 
en  dépôt  les  Ordonnances  &  les  Recet- 
tes qui  convenoient  aux  maux  diffe- 
rens.  Il  eft  vrai  que  les  fuffrages  des 
Courtifans  en  faveur  de  ceux  qui  font 
en  place  font  afles  équivoques ,  qu'on 
croyoit  faire  fa  cour  de  s'adreflTer  au 
premier  Médecin,  qu'on  s'en  faifoit 
mêmte  une  efpece  de  loi ,  mais  heureu- 
fement  pour  les  Courtifans  ce  premier 
Médecin  étoit  aufïî  un  grand  Médecin. 

11  avoir  befoin  de  l'être  pour  lui- 
même  ,  il  étoit  né  d'une  trés-foible 
conftitution,  fujetàde  grandes  incom- 
modités, fur-tout  à  un  Afthme  vio- 
lent. Sa  fanté  ou  plutôt  fa  vie  ne  fe 
foutenoit  que  par  une  extrême  fobrie- 
té,  par  un  régime  prefque  fuperlli- 
tieux ,  &  il  pouvoir  donner  pour  preu- 
ve de  fon  habileté  qu'il  vivoit. 

Après  la  mort  du  Roi  il  fe  retira  au 
Jardin  Royal,  dont  il  avoit  confervé 
la  Surintendance.  Son  Art  céda  enfin 
à  une  neceffité  inévitable ,  il  mourut 
le  1 1  Mars  17 1 8  âgé  de  près  de  80  ans, 

L'Académie  des  Sciences  l'avoit 
choifi  en  i6^jc)  pour  être  un  de  fes 
Honoraires 
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Outre  un  profond  fçavoir  dans  (k 
Profeffion  ,  il  avoir  une  érudition  très- 
variée  ,  le  tout  paré  Sz  embelli  par 
une  facilité  agréable  de  bien  parler.  La 
raifon  même  ne  doit  pas  dédaigner  de 
plaire  ,  quand  elle  le  peut.  11  étoit  atta- 
ché à  Tes  devoirs  jufqu'au  fcrupuîe ,  & 
quelquefois  au  milieu  de  douleurs  afTés 
viwcs ,  il  ne  laiflbit  pas  d'être  auprès 
du  Roi  dans  les  tems  où  il  y  devoir 
être  j  Taffiduité  dïin  homme  aufïi  de- 
finterefle ,  &  qui  au  lieu  de  demander 
refufoit,  n  étoit  pas  celle  d'un  Cour- 
tifan.  Quelquefois  il  ne  fe  défioit  pas 
afTés  desinftrudions  qu  il  recevoir  dans 
les  chofes  de  fon  mini(l:ere,  car  il  étoit 
dans  un  pofte  trop  élevé  pour  avoir  la 
vérité  de  la  première  main,  ô^lamour 
qu'il  fe  fentoit  pour  la  iuftice  ,  le  té- 
moignage qu'il  s'en  rendoit  ,  Tatta- 
choit  beaucoup  aux  idées  qu'il  avoic 
prifes.  Il  a  toujours  fbuffert  fes  longues 
6c  cruelles  infirmités  avec  tout  le  cou- 
rage d'un  fage  Phificien ,  qui  fçait  à 
quoi  la  machine  du  Corps  humain  eft 
lujette ,  &  qui  pardonne  à  la  Nature. 

11  avoir  époufé  Marie  Nozereau , 
dont  il  a  laiflTé  deux  Fils  ,  l'aîné  Eve- 
que  de  Lombez ,  &c  le  fécond  Confcil- 
kr  d'Etat. 
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ELOGE 

DE   M.    L'ABBÉ 

DE  LOUVOIS- 

CAmille  leTellier  naquit 
le  II  Avril  i6y^  de  Michel  le 
Tellier,  Marquis  de  Louvois ,  Miniftre 
d'Etat,  &  de  Dame  Anne  de  Souvré, 
11  étoit  leur  quatrième  Fils,  &  fut  det 
tinéde  bonne  heure  à  l'Eglife.  Des  Bé- 
néfices confiderables  fui  virent  prom- 
tement  cette  deftination.  De  plus  dès 
rage  de  s>  ans  il  fut  pourvu  de  la  Char- 
ge de  Maître  delà  Librairie,  à  laquelle 
M.  de  Louvois  en  fit  unir  deux  autres 
en  fa  faveur ,  celle  de  Garde  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi ,  Se  celle  d'Inten- 
dant de  de  Garde  du  Cabinet  des  Mé- 
dailles. Tout  le  lournoit  du  côté  des 
Sciences ,  &c  heureuiement  (es  inclina- 
tions &  ks  dilJDofitions  naturelles  s'y 
accordoient. 

On  alla  chercher  pour  lui  les  Maî- 
tres que  la  voix  de  la  Renommée  in- 
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diquoît  ;  tous  ceux  qui  brilloîent  le 
3lus  dans  la  Littérature ,  &  qu'on  ne 
3ouvoit  pas  lui  attacher  de  fi  prés,  on 
es  attiroit  chés  lui  ^  ou  plutôt  on  les  y 
admettoic  ;  car  il  n'étoit  guère  befoin 
de  violence  ni  d'adrefle  pour  les  met- 
tre en  liaifon  avec  le  Fils  d'un  Miniftrc 
tel  que  M.  de  Louvois.  Ils  n'arrivoierit 
la  que  parés  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  exquis ,  ils  y  apportoicnt  les 
prémices  de  leurs  Ouvrages  ,  leurs 
Projets ,  leurs  reflexions ,  le  fruit  de 
leurs  longues  ledures  ,  &  le  jeune 
homme  qu'ils  vouloient  inftruire ,  &C 
à  qui  ils  ne  cherchoient  guère  moins  à 
plaire ,  n'étoit  nourri  que  de  Sucs  & 
d'Extrais  les  plus  fins  &  les  plus  agréa- 
bles. Il  fit  des  exercices  publics  fur 
Virgile,  Homère  &:  Theocrite ,  qui 
répondirent  à  une  fi  excellente  édu- 
cation ;  auffî  M.  Baillet  ne  l'oublia-t-il 
pas  dans  fbn  Livre  des  Enfans  célèbres 
par  leur  fçavoir ,  cet  Enfant  avoit  bien 
des  titres  pour  y  tenir  une  place. 

Il  achevoit  fa  première  année  de 
Philofophie  en  1^91  ,  lorfqu'il  perdit 
avec  beaucoup  de  douleur  M.  de  Lou- 
vois fon  Père.  Il  prouva  bien  que  fes 
études  jufque-là  n'avoient  pas  été  for- 
cées. 
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cées ,  il  les  continua  avec  la  même  ar- 
deur ,  &:  embrafîa  même  celles  qui  ne 
lui  étoient  pas  abfolument  necefîàires  ; 
il  apprit  de  M.  de  la  Hire  la  Géomé- 
trie, ôc  de  M.  du  Verney  TAnatomie. 
Il  ne  crut  pas ,  ce  que  d'autres  au- 
roient  cru  volontiers  en  fa  place ,  que 
fon  Nom ,  fa  Richefle ,  le  Crédit  d  une 
Famille  très-puifïànte ,  fulïent  un  me- 
nte fuffifant. 

Dans  fon  Cours  de  Théologie  il 
trouva  un  Concurrent  redoutable ,  M. 
l'Abbé  de  Soubize,  aujourd'hui  Car- 
dinal de  Rohan.  Il  fe  mit  entre  eux  une 
émulation  dont  ils  projetèrent  tous 
deux  5  èc  par  une  efpece  de  recon- 
noiflance  de  l'utilité  dont  ils  avoient 
été  l'un  à  l'autre ,  ils  contrai51:erent  une 
étroite  liaifon. 

Après  que  M.  l'Abbé  de  Louvois 
eut  terminé  cette  carrière ,  en  rece- 
vant le  Bonnet  de  Dodeur  de  Sorbon- 
ne.  Feu  M.  l'Archevêque  de  Rheims 
fon  Oncle  lui  donna  de  l'emploi  dans 
fon  Diocefc  pour  le  former  aux  affai- 
res Ecclefiatliques.  L'école  étoit  bon- 
ne ,  mais  fevere ,  &:  à  tel  point,  qu'elle 
eût  pu  le  corriger  des  défauts  même  que 
,  Ton  reprochoit  au  Prélat  qui  le  formoic. 
Tome  FL  F 
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Ce  fut  dans  rAflembléedu  Clergé 
tenue  en  1700,  à  laquelle  préfida 
l'Archevêque  deRheims,  que  M.  TAb- 
bé  de  Louvois  parut  pour  la  première 
fois  fur  un  grand  Théâtre.  Son  carac- 
tère y  fut  généralement  goûté ,  on  re- 
trouvoit  en  lui  la  Capacité ,  le  Sçavoir, 
TEfprit  de  gouvernement ,  enfin  toutes 
les  bonnes  qualités  de  fon  Oncle ,  ac- 
compagnées de  quelques  autres  qu'il 
pouvoir  avoir  appriiés  de  lui ,  mais 
qu'il  n'en  avoir  pas  imitées. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  il  partit 
pour  l'Italie.  Il  y  fut  reçu  par  les  Prin^ 
ces  &  les  Gouverneurs  en  Fils  de  M, 
de  Louvois  6c  en  Frère  de  M.  de  Bar- 
bezieux  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre  , 
&  par  les  Sçavans  &:  les  lliuftres  en 
homme  déjà  fort  inftruit  ,  &  digne 
de  leur  commerce.  11  fît  par  tout  ^  &c 
principalement  à  Rome  ,  une  dépenfc 
auffi  noble  que  fon  nom  la  demandoit; 
il  y  joignoit  une  extrême  politclTe,  &", 
ce  qui  acheva  de  lui  gagner  les  cœurs 
des  Italiens  ,  leurs  manières  mêmes, 
qu'il  fçut  prendre  en  aiTés  peu  de  tems, 
quoique  François. 

Il  chercha  dans  toute  l'Italie  les 
bons   Livres  qu'il  fçavoit  qui  man- 
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quoient  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  dC 
il  en  acheta  environ  $coo  Volumes 
qu'il  fit  apporter  en  France.  Dans  le 
cours  de  fon  voyage  il  eut  la  douleur 
d'apprendre  la  mort  de  M,  de  Barbe- 
zieux ,  arrivée  en  1 70 1 . 

Après  fon  retour  d'Italie  il  reprit 
fous  M.  l'Archevêque  de  Rheims  l'ad- 
miniflration  de  ce  grand  Dioceie.  Il 
fut  plufieurs années  Grand  Vicaire,  Se 
Officiai  j  mais  le  Prélat  étant  mort  en 
1 7 1  o  M.  l'Abbé  de  Louvois  fentit  plus 
que  jamais  par  tant  de  pertes  impor- 
tantes combien  il  eft  à  propos  d'avoir 
un  mérite  qui  foit  à  foi. 

Quoiqu'il  fe  fût  toujours  conduit 
avec  fagelïe  entre  les  deux  partis  qui 
depuis  un  Siècle  font  tant  de  bruit 
dans  TEglife  ,  l'Archevêque  peu  favo- 
rable au  plus  puiflant  des  deux  ,  lui 
avoit  rendu  fon  Neveu  fort  fufpedt. 
M.  l'Abbé  de  Louvois  eut  beau  garder 
toute  la  modération  que  l'obfcurité  des 
matières ,  &c  l'efprit  du  ChriRianifme 
fembleroient  exiger  de  tout  le  monde, 
on  ne  s'en  contenta  pas ,  &  les  canaux 
par  où  palîbient  les  grâces  Ecclefiafli- 
ques  paroiilbient  mal  difpofés  à  fon 
égard.  Il  n'en  efpcra  plus  aucune,  &  ne 

E  ii 
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reconça  pourtant  pas  au  genre  de  vie  qui 
convenoit  aux  cfperances  qu'il  navoit 
plus.  Il  n'eût  pas  été  trop  extraordi- 
naire que  le  grand  monde  dans  lequel 
il  étoit  né ,  beaucoup  de  liaifons  diiBFe- 
rentes,  l'oifiveté  ,  une  liberté  entierq, 
l'inutilité  de  la  contrainte  ,  enflent 
changé  fort  fenfiblement  fes  premières 
allures. 

Le  talent  naturel  qu'il  avoir  pour 
les^fFaires  fut  du  moins  occupé  à  gou- 
verner celles  de  Madame  de  Louvois 
fa  Mère ,  qui  par  leur  étendue  ,  leur 
nombre  &  leur  importance  deman- 
doient  en  quelque  forte  un  Miniftre , 
&c  le  talent  des  Sciences  fe  tourna  prin  - 
cipalement  du  côté  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  y  qu'il  s'appliqua  fort  à  embel- 
lir. Il  l'augmenta  non-feulement  de 
plus  de  30000  Imprimés,  mais  d'un 
grand  nombre  de  Manufcrits ,  dont 
les  plus  confiderables  font  ceux  de  feu 
M.  l'Archevêque  de  Rheims ,  de  Mef- 
ficurs  Favre ,  Bigot ,  Thevcnot,  de  Ga- 
îîieres ,  d'Hozier. 

Dès  l'année  i  ^5)9.  il  étoit  entré  dans 
cette  Académie  en  qualité  d'Honorai- 
re. 11  n'y  étoit  pas  Etranger  après  les 
kjons  qu'il  avoit  reçues  de  quelques-? 
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tins  des  principaux  Sujets  de  la  Compa- 
gnie, &:  l'on  reconnut  qu'il  avoit  bien 
appris  d'eux  la  Langue  ,  ou  plutôt  les 
différentes  Langues  du  Pais.  Il  entra 
enfuite  &  dans  l'Académie  Françoife 
en  iyo6  yèz  dans  celle  des  Infcri prions 
en  1708  ,  fi  l'on  y  joint  la  Sorbonne, 
qui  étoit  pour  ainfi  dire ,  fa  Patrie ,  on 
verra  qu'il  étoit  en  fait  de  Sciences  une 
efpece  de  Cofmopolite,  un  Habitant 
du  Monde  fçavant. 

Apres  la  mort  du  feu  Roi ,  M.  l'Abbé 
de  Louvois  redevint  un  Sujet  propre  à 
k  Prélature.  Auffi  fut-il  nommé  en 
1717a  l'Evêché  de  Clermont  ;  mais  fa 
fanté,  qui  malgré  fon  peu  d'âge  èc  la 
force  apparente  de  fa  conftitution  de- 
venoit  fort  mauvaife ,  l'empêcha  d'ac- 
cepter cette  place.  11  fentoit  déjà  des 
atteintes  de  la  Pierre.  Quand  il  en  fal- 
lut venir  à  l'opération ,  il  s'y  prépara 
comme  à  une  mort  certaine ,  &  en  ef- 
fet après  l'avoir  foufferte ,  il  mourut  le 
5  Novembre  1 7 1 8  dans  toutes  les  dif- 
pofitions  les  plus  édifiantes. 

Tout  ce  qu'on  peut  defirer  de  plus 
fage  &  de  plus  fenfé  dans  un  Teftamenc 
fc  trouve  dans  le  fien ,  des  Legs  aux 
Pauvres ,  à  fcs  Abbaïes ,  à  fes  Domef- 
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tiques ,  à  ceux  de  fes  Amis ,  dont  îâ 
fortune  étoit  trop  médiocre  ,  tous 
Créanciers  à  qui  les  Loix  ne  donnent 
point  d'action ,  6c  qui  ne  le  font  qu'au- 
tant que  les  Débiteurs  ont  des  fenti^ 
mens  de  vertu. 


ELOGE 

DE  MONSIEUR 

DE  MONTMORT. 

PIerre  Remond  de  Montmort  na- 
quit à  Paris  le  27  Cdobre  i  ^78  de 
François  Remond  ,  Ecuyer  Sieur  de 
Breviande ,  &  de  Marguerite  Rallu.  11 
étoit  le  fécond  de  trois  frères. 

Après  le  Collège  on  le  fit  étudier  en 
Droit ,  parce  qu'on  le  deftinoit  à  une 
Charge  de  Magiftrature ,  pour  laquelle 
il  avoir  beaucoup  d'averfion.  Son  Père 
ctoit  fort  fevere ,  &  fort  abfolu  ,  &  lui 
fort  ennemi  de  la  contrainte ,  d'un  ef- 
prit  affés  haut ,  ardent  pour  tout  ce 
qu'il  vouloit ,  courageux  pour  prendre 
les  moyens  d'y  réuffir.  Las  du  Droit  p. 
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&  de  la  maifon  paternelle  il  fe  fan  va  en. 
Angleterre,  dès  que  la  Paix  de  Rifv/ick 
eut  rendu  l'Europe  libre  aux  François , 
il  pafîa  dans  les  Païs-Bas ,  êc  de-la  en 
Allemagne  chés  M.  de  Chamoys  fort 
Parent ,  Plénipotentiaire  de  France  à  la 
Diète  de  Rati abonne. 

Ce  fut-là  que  ta  Recherche  de  U  Ferifé 
lui  tomba  entre  les  mains.  On  ne  lit 
guère  ce  Livre  -  là  indifféremment , 
quand  on  eft  d'un  caradere  qui  donne 
prife  à  la  Phiiofophie  ;  il  faut  prefque 
necefïairement  ou  fe  rendre  au  Siftéme , 
ou  fe  croire  affés  fort  pour  le  combattre, 
M.deMontmort  s'y  rendit  abiblument, 
ôc  en  éprouva  les  deux  bons  effets  infé- 
parables ,  il  devint  Philofoplie  &c  véri- 
table Chrétien. 

Il  revint  en  France  en  1(^99 ,  &  deux 
mois  après  fon  retour  fon  Père  mourut 
&c  le  laiiïa  à  l'âge  de  22  ans  maître  d'un 
bien  affés  coniiderable ,  &  de  lui-mê- 
me ;  mais  U  Recherche  de  la  Vérité ,  &  les 
autres  Ouvrages  de  la  même  main ,  les 
confeils  de  l'Auteur  qui  l'avoient  enga- 
gé dans  l'étude  des  Mathématiques  ^ 
prévinrent  les  périls  d'un  état  fi  agréa- 
ble ;  il  n'avoit  pas  des  goûts  foibles  ;, 
ni  des  demi  volontés ,  il  lé  plongea  cn- 
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tiereiiient  dans  les  exercices  d'une  piété 
fincere,  dans  la  Philofophie  &  dans  les 
Mathématiques  ;  il  vivoit  dans  un  de- 
fert  5  puifqu'ii  ne  voyoit  plus  que  fes 
pareils ,  fur-tout  le  P,  Malebranche , 
îbn  Maître ,  fon  Guide ,  &  fon  intime 
Ami. 

En  1700  il  fît  un  fécond  voyage  à 
Londres ,  &c  il  étoit  beaucoup  plus  di- 
gne de  le  faire.  Il  n  avoir  été  en  An- 
gleterre la  première  fois  que  pour  for- 
tir  de  France ,  Se  alors  il  y  alla  pour 
voir  un  Pais  fi  fertile  en  Sçavans  j  il  ofa 
dès  ce  tems-Ià  rendre  vifite  à  M.  Neu- 
ton. 

Cétoit  de  M.  Carré  &  de  M.  Guif- 
néc  qu'il  avoir  appris  les  premiers  Ele- 
niens  de  Géométrie ,  &  d'Algèbre,  6c 
rien  de  plus.  Il  n'avoir  fallu  que  lui  ou- 
vrir la  route ,  une  grande  pénétration 
d  efprit  naturelle  &:  la  première  ardeur 
d'une  jeunefle  fort  vive  ,  appliquées 
toutes  deux  enfemble  Sz  fans  interrup- 
tion à  un  feul  objet,  dévoient  faire, 
Se  firent  efFedivement  un  chemin  pro- 
digieux. M.  de  Montmort  fe  ménagea 
encore  un  fecours  très-utile,  il  s  aifocia 
M.  Nicole,  jeune  homme  qui  avoit 
déjà  quelque  teinture  de  Géométrie, 
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tz  qui  promettoit  beaucoup  ;  ils  s'inf- 
truifoient  l'un  Tautre  ,  s'éclairoient , 
s'animoient ,  fe  communiquoient  du 
goût  &  de  la  paflîon.  Dans  ce  cas-là  le 
Compagnon  d'un  travail  le  rend  plus 
tendu  5  &:  cependant  plus  agréable  ;  ils 
pafîerent  trois  ans  dans  l'y  vrefle  du  plai- 
fir  des  Mathématiques ,  ils  pénétrèrent 
jufque  dans  le  Calcul  Intégral ,  qui  les 
piquoit  d'autant  plus ,  qu'il  étoit  plus 
épineux ,  &  moins  connu  ;  mais  toute 
cette  félicité  fut  troublée ,  quoiqu'elle 
ne  parût  pas  devoir  être  fort  expofée  à 
la  jaloufie  de  la  Fortune. 

On  avoit  revêtu  d'un  Canonicat  de 
Nôtre- Dame  de  Paris  le  Frère  cadet  de 
M.  de  Montmcrt ,  fans  trop  confulter 
fon  inclination  ;  il  voulut  renoncer  à 
l'état  Ecclefiaftique ,  &  fe  donner  pour 
fuccefîcur ,  ou  M.  de  Montmort ,  s'il  le 
vouloit  être  ,  ou  un  autre  à  qui  les  fuf- 
frages  àcs  gens  de  bien  n'étoient  pas  fi 
favorables.  Ils  agirent  auprès  de  M.  de 
Montmort  pour  le  refoudre  à  prendre 
le  Canonicat ,  lui  qui  vivoit  déjà  com- 
me le  meilleurEcclefiaftique  du  monde. 
11  n'avoit  à  leur  oppofer  que  raffLijettif- 
fement  pénible  &  perpétuel  de  la  vie 
de  Chanoine  ,  trés-adouci  à  la  vérité 
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par  l'ufage  ordinaire ,  mais  dont  il  votî-^ 
droit  porter  tout  le  poids ,  ôc  dans  le 
fond  il  étoit  retenu  auffî  par  fes  chères 
Mathématiques ,  qui  dévoient  foufFrir 
beaucoup  de  fon  afliduité  au  Chœur, 
Mais  enfin  fa  délicatefle  de  confcience, 
même  pour  autrui ,  lui  fit  tout  furmon- 
ter.  11  fut  Chanoine ,  &c  le  fut  à  toute 
rigueur.  Les  Offices  du  jour  n'a  voient 
nulle  préférence  fur  ceuxde  la  nuit ,  ni 
les  afliduités  utiles  fur  celles  qui  n'é- 
toient  que  de  piété.  Seulement  le  peu 
de  tems  qui  pou  voit  être  de  relie  étoit 
foigneufement  ménagé  pour  ce  qu'il 
ai  moi  t. 

il  avoit  reçu  de  la  Nature  des  incli- 
nations nobles ,  genereufes ,  &  bienfai- 
fantes ,  &  tout  ce  qui  pou  voit  les  por- 
ter à  un  haut  degré  de  perfedion  fe  réu- 
niflbit  en  lui ,  la  Philofophie ,  la  Reli- 
gion 5  les  engagemens  encore  plus 
étroits  de  l'état  Ecclefiaftique.  Il  faifoit 
imprimer  à  fes  frais  des  Livres  d'autrui, 
qui  5  quoique  bons ,  n'euflent  pas  trop 
été  recherchés  par  les  Libraires,  comme 
celui  de  M.  Guifiiée  fur  ï application  de 
l* Algèbre  a  la  Géométrie ,  ou  des  Ouvra- 
ges rares ,  qui  par  certaines  circonftan- 
çes  ne  fe  fuflent  pas  aifémcnt  répandus , 
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eomme  le  Traité  de  M.  Neuton  fur  la 
Quadrature  des  Courbes  ;    il  marioit  ou 
faifoit  Religieufes  des  filles ,  qui  faute 
de  bien  n'euffent  trouvé  que  des  Amans, 
&:  pas  même  des  Monafteres  ;  &:  pour- 
vu que  les  befoins  ne  fufTent  pas  tout- 
à-fait  difproportionnés  à  fon  pouvoir  ^ 
il  ne  manquoit  jamais  ni  à  l'amour  des 
Sciences ,  ni  à  celui  du  Prochain.  Ce- 
pendant il  faut  avouer  qu'au  milieu  de 
la  douceur  inféparable  des  bonnes  ac- 
tions ,  il  n  etoit  point  pleinement  con- 
tent; fa  vie  rigoureufe  de  Chanoine, 
fur  laquelle  il  ne  fe  faifoit  aucun  quar- 
tier ,  le  gênoit  trop  ,  il  ne  fentoit  point 
qu'il  fut  où  il  auroit  voulut  être. 

Vers  la  fin  de  1 704  il  acheta  la  Terre 
de  Montmort.  A  celle  de  Mareùil  qui 
eft  dans  le  voifmage ,  demeuroit  Ma- 
dame la  Ducheffe  d'Angoulême ,  qui 
par  un  paradoxe  Chronologique  étoit 
Bru  de  Charles  IX  mort  il  y  avoir  alors 
1 3  o  ans.  M.  de  Montmort  alla  rendre 
fes  refpeds  à  cette  Princeffe ,  &  il  vit 
chés  elle  Mademoifelle  de  Roraicourt 
fa  petite  Nièce  &:  fa  Filleule.  Après 
cette  vifite  fon  Canonicat  lui  fut  plus  à 
charge  que  jamais ,  &  enfin  il  fe  défit 
de  l'importune  Prébende  pour  pouvoir 
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prétendre  à  cette  Demoifelle ,  dont  iî 
étoit  toujours  plus  touché ,  parce  qu'il 
la  connoiiToit  davantage ,  5c  il  Fépoufa 
en  1 70^ au  Château  de  Mareùil.  Avant 
le  mariage ,  &c  malgré  une  extrême  en- 
vie de  conclurre,  il  lui  déclara  de  lui- 
même  &  fans  aucune  neceffité  qu'il 
avoit  dépenfé  vingt-cinq  mille  écus  de 
fon  bien  ,  tant  il  avoit  peur  de  trom- 
per ,  même  en  cette  occafion ,  où  lu- 
lage  autorife  les  tromperies  en  ne  les 
punilïànt  pas  par  le  deshonneur  qu  elles 
meriteroient.  Il  fut  facile  de  juger  à 
quoi  ces  vingt-cinq  mille  écus  avoient 
été  employés  ;  fans  cela  on  n'auroit  ja- 
mais fçû  jufqu  où  il  avoit  pouiTé  la  ge- 
nerofité ,  ou  la  charité  Chrétienne ,  5c 
il  arriva  qu'une  vertu  fut  trahie  par  une 
autre. 

Etant  marié  il  continua  fa  vie  fimpîe 
&  retirée,  &  d'autant  plus  que  par  un 
bonheur  afles  fingulier  le  mariage  lui 
rendit  fa  Maifon  plus  agréable.  Les 
Mathématiques  en  profitèrent.  Plein 
de  différentes  vues ,  il  fe  fixa  fur  une 
matière  toute  neuve  ^  car  le  peu  que 
Meffieurs  Pafcal  &  Huguens  en  avoient 
effleuré  ne  l'empêchoit  pas  de  l'être , 
&.  il  fe  mita  en  compoler  un  Ouvrar 
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ge ,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  ori- 
ginal. Feu  M.  BernouUi  avoir  eu  à 
peu  prés  le  même  deflein  ,  &  Tavoit 
fort  avancé ,  mais  rien  n'en  avoir  paru. 
L'efprit  du  Jeu  n'eft  pas  eftimé  ce 
qu'il  vaut.  Il  eft  vrai  cju'il  eft  un  peu 
deshonoré  par  fon  objet,  par  fon  mo- 
tif, &:  par  la  plupart  de  ceux  qui  le 
pofledent ,  mais  du  refte  il  reflèmble 
aflcs  à  l'Efprit  Géométrique.  Il  deman- 
de auffi  beaucoup  d'étendue  pour  em- 
braffer  à  la  fois  un  grand  nombre  de 
difFerens  rapports,  beaucoup  de  juftefle 
pour  les  comparer ,  beaucoup  de  fûre^ 
té  pour  déterminer  le  réfultat  des 
comparaifons ,  &  de  plus  une  extrê- 
me promtitude  d'opérer.  Souvent  les 
plus  habiles  Joueurs  ne  jugent  qu'en 
gros ,  &  avec  beaucoup  d'incertitude, 
1  ur  tout  dans  les  Jeux  de  Hazard  où  les 
partis  qu'il  faut  prendre  dépendent  du 
plus  ou  moins  d'apparence  que  cer- 
tains cas  arrivent ,  ou  n'arrivent  pas  ; 
on  fent  alTés  que  cqs  differens  degrés 
d'apparence  ne  font  pas  fliciles  à  éva- 
luer ,  il  femble  que  ce  feroit  mefurer 
àzs  idées  purement  fpirituelles,  &  leur 
appliquer  la  règle  &  le  compas.  Cela 
pç  fe  peut  qu'avec  des  raifonnenicns 
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d'une  efpece  particulière  ,  très -fins  » 
trés-gliflans ,  &  avec  une  Algèbre  in- 
connue aux  Algebrifles  ordinaires^ 
Auffi  CCS  fortes  de  fujets  n'avoient-ils 
point  été  traités  ;  c  etoit  un  vafte  Pais 
inculte,  ou  à  peine  voyoit-on  cinq  ou 
fix  pas  dliommes.  M.  de  Montmort 
s'y  engagea  avec  un  courage  de  ChriC- 
tophie  Colomb  ,  &  en  eut  auffi  le  fuc- 
cès.  Ce  fut  en  1708  ,  qu'il  donna  fon 
£ffai  uAnalyfe  fur  les  Jeux  de  Hafard , 
où  il  découvrcit  ce  Nouveau  Monde 
aux  Géomètres.  Au  lieu  des  Courbes 
qui  leur  font  familières,  des  Sedions 
Coniques ,  des  Cycloïdes ,  des  Spirales , 
des  Logarithmiques ,  c'étoient  le  Pha- 
raon ,  la  BafTette ,  le  Lafquenet,  l'Om- 
bre ,  leTriélrac ,  qui  paroiflbient  fur  la 
Scène  affujettis  au  Calcul ,  &  domp- 
tés par  l'Algèbre, 

Dans  ce  même  tems  un  autre  jeune 
Géomètre  tourna  fes  vues  de  ce  même 
côté  ;  c'eft  M.  Nicolas  BernouUi  Ne- 
veu des  deux  célèbres  Jacques  &  Jean 
Bernoulli.  Jacques  qui  étoit  mort , 
avoit  laifTé  un  Manufcrit  imparfait  in- 
titulé de  Arte  conjeclandi ,  dr  quand  le 
Neveu  foutint  à  Balle  en  1 705?  (à  Thefe 
de  Dcéteur  en  Droit ,  il  prit  pour  fujet 
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de  Jirîe  conjeclandi  in  jure.  Comme  il 
étoit  habile  Géomètre ,  auffi-bien  que 
Jurifconfulte^  il  ne  put  s'empêcher  de 
choifir  dans  le  Droit  une  matière  qui 
admît  de  la  Géométrie.  11  traitoit  du 
prix  où  Ton  doit  légitimement  mettre 
des  rentes  viagères  &:   des  ufufruits 
félon  les  differens  igts ,  du  tems  ovi  un 
abfent  doit-être  cenfé  mort,  des  Aflli- 
ranccs  entre  Marchands ,  de  la  proba- 
bilité des  Témoignages ,  &:c.  11  appli- 
quoit  à  tout  cela  les  principes  de  fou 
Oncle  qui  lui  étoient  connus  ;  6c  enfui- 
te  entraîné  par  le  charme  de  la  nou- 
veauté &  de  la  difficulté ,  il  s'enfonça 
dans  les  m^êmes  Théories  que  M.  de 
Montmort.  Cette  conformité  de  goûts 
&  d'études  fit  naître  entre  eux  l'amitié 
Ôc  l'émulation.  M.  Bernoulli  vint  à  Pa- 
ris ,  &:  M.  de  Montmort  l'emmena 
chez- lui  à  fa  Campagne ,  ou  ils  paf- 
ferent  trois  mois  dans  un  combat  con- 
tinuel de  Problèmes  dignes  des  plus 
grands  Géomètres.  Il  s'agiflbit  toujours 
d'cflimer  les  hafards  ,  de  régler  des 
paris ,  de  calculer  ce  qui  fe  déroboit 
le  plus  au  calcul.  Leurs  journées  paf- 
1  oient  comme  des  m o mens ,  grâce  à 
CCS  plaifîrs ,  qui  ne  font  pourtant  pas 
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compris  dans  ce  qu'on  appelle  ordinai- 
rement les  plaiiirs. 

Les  Problèmes  qui  occupoient  ces 
deux  Géomètres ,  conduifent  neceflai- 
rement  à  des  combinaifons  très  com- 
pliquées ,  &  à  des  Suites  de  nombres 
formées  félon  certaines  conditions ,  dc 
compofées  d'une  infinité  de  termes , 
dont  tantôt  il  falloit  trouver  les  fom- 
mes  finies ,  ou  infinies,  tantôt ,  ce  qui 
eft  fou  vent  plus  difficile  ,  les  fommes , 
d'un  nombre  déterminé  de  termes,  tan- 
tôt un  terme  quelconque. 

La  Théorie  de  ces  Suites  infinies  efl: 
une  clef  de  la  plus  fublime  Géométrie 
des  Courbes ,  car  elles  fe  refolvent  en 
des  Suites  conditionnées  d'une  certaine 
manière ,  &:  leurs  circonférences  ou  les 
efpaces  qu  elles  renferment  font  des 
fommes  de  ces  Suites.  Mais  outre  ces 
ufages  fçavans,  les  Théories  de  M.  de 
Monrmort  en  peuvent  encore  avoir 
une  infinité  de  politiques  &:  de  civils. 
Le  Chcvaher  Petty  Anglois  a  fait  voir 
dans  fon  Aritmetïque  politique ,  combien 
de  connoiifances  neceffaires  au  Gou- 
vernement fe  réduifent  à  des  calculs 
du  nombre  d<:s  Hommes ,  de  la  quan- 
tité de  nourriiure  qu'ils  doivent  con- 

fumcr , 
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fumer ,  du  travail  qu'ils  peuvent  faire  , 
du  tems  qu'ils  ont  à  vivre ,  de  la  ferti- 
lité des  Terres,  de  la  quantité  des  Nau- 
frages dans  les  Navigations ,  &:c.  Ces 
connoifîances ,  &:  beaucoup  d'autres 
pareilles  étant  acquifes  par  l'expérien- 
ce, &z  pofées  pour  fondemens ,  com- 
bien de  confequences  en  tireroit  un 
habile  Miniftre  pour  la  perfedion  de 
l'Agriculture,  pour  le  commerce  tant 
intérieur  qu'extérieur ,  pour  les  Colo- 
nies ,  pour  le  cours  de  l'Argent ,  d>cc. 
mais  il  faudroit  qu'il  pafîat  par  les 
Combinaifons  &z  par  les  Suites  de 
nombres ,  à  moins  qu'un  grand  génie 
naturel  ne  le  difpenfât  d'une  marche 
fi  lente  &c  fi  pénible  ,  fans  conter 
que  la  nature  des  affaires  ne  deman- 
de pas  la  précifion  Géométrique.  En- 
fin il  eft  certain ,  &c  les  Peuples  s'en 
convaincront  de  plus  en  plus  ,  que  le 
Monde  Politique ,  auffî  -  bien  que  le 
Phifique ,  fe  règle  par  poids ,  nombre, 
&  mefure. 

Apres  le  Livre  de  M.  de  Mont- 
mort  il  en  parut  un  en  Angleterre  fur 
la  même  matière  ,  intitulé  De  men- 
fura  Sortis.  11  eft  de  M.  Moivre,  fameux 
Geomettre,  que  la  France  a  droit. 

Tome  VL  F 
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puifqu'il  cft  François ,  de  revendiquer 
fur  l'Angleterre ,  d'ailleurs  fort  riche. 
Je  ne  diffimulerai  point  que  M.  de 
Montmort  fut  vivement  piqué  de  cet 
Ouvrage,  qui  lui  parut  avoir  été  en- 
tièrement fait  fur  le  fien ,  &  d  après  le 
fien.  Il  eft  vrai  qu'il  y  étoitloùé,  &: 
.lî'étoit-ce  pas  aifës ,  dira-t-on  ?  Mais 
un  Seigneur  de  Fief  n'en  quittera  pas 
pour  des  louanges  celui  qu'il  prétend 
lui  devoir  foi  6c  hommage  des  Terres 
qu'il  tient  de  lui.  Je  parle  félon  fa  pré- 
tention, &  ne  décide  nullement  s'il 
ctoit  en  effet  le  Seigneur. 

M.  de  Montmort,  voifin  à  fa  Cam- 
pagne de  Madame  la  Ducheffe  d'An- 
gouléme,  s'étoit  fort  attiré  fon  eftime 
ê^  fa  confiance,  peut-être  aufïî  avoir- il 
pour  elle  une  forte  de  reconnoiflance 
de  ce  que  fon  mariage  étoit  heureux. 
Après  qu'elle  eut  vendu  fa  Terre  de 
îvlareùil  pour  l'arrangement  de  (es 
affaires ,  il  lui  offrit  la  plus  belle  partie 
du  Château  de  Montmort  pour  fa  de- 
meure ,  &:  elle  l'accepta.  Elle  y  fur 
trois  ans,  au  bout  defquelselîe  mou- 
rut en  1713,  ayant  encore  augmenté 
de  dix  ans  la  merveille  d'être  Belle- 
ïilk  de  Charles  IX,   Elle  hiSk  {ou 
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Hôte  chargé  d'une  Lettre  pour  le  Roi,, 
&  fon  Exécuteur  Teftamentaire.  Il  fal- 
lut que  le  Philofophe  allât  à  Verf ail- 
les, èc  ,  ce  qui  eft  encore  plus  terrible , 
au  Palais ,  ôc  fort  fouvent  ;  car  il  fe 
trouva  fur  les  bras  deux  Procès  que  le 
Teftament  avoir  fait  naître.  11  avoit 
pour  les  affaires  la  double  haine  &C 
d'honnête  Homme  &c  de  Sçavant ,  ce- 
pendant il  en  fit  parfaitement  fon  de- 
voir, 6c  gagna  les  deux  Procès.  Ea 
comparaifon  de  ces  fortes  d'honneurs 
funèbres  qu'il  rendit  à  la  mémoire  de 
la  Prince^e ,  les  Obfeques  dignes  d'elle 
qu'il  lui  fit  faire  ,  &  l'Epitaphe  qu'il 
compofa ,  ne  méritent  pas  d'éire  con- 
tés. 

En  17 14  il  fit  une  nouvelle  Edition 
de  fes  Jeux  de  Hazard  trés-confidera- 
blement  augmentée,  &c  enrichie  de  fon 
Commerce  Epiftolaire  avec  Mefficurs 
BernouUi  Oncle  £c  Neveu  ,  fur- tout 
avec  le  Neveu ,  qui  ne  refpiroit  alors 
comme  lui  que  Combina ifons,  &: Sui- 
tes infinies  de  Nombres. 

Ce  n'ctoit  pas  feulement  avec  ce.s> 
deux  illuilres  Mathématiciens  qu'il 
ctoit  en  commerce  ,  mais  avec  tous 
les   autres  de  l'Europe  ,    Meiïieufs- 
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Netîton,  Leibnitz,  Halley,  CraîgeJ 
Taylor  ,  Herman,  Poleni.  Tous  les 
plus  grands  noms  dans  ce  genre  com- 
pofoicnt  la  Lifte  de  fcs  Amis.  Il  ap- 

firenoit  par  eux  les  nouvelles  les  plus 
raîches  des    Mathématiciens  ,    leurs 
vues  particulières,  leurs  projets  d*Ou- 
^rages ,  leurs  Reflexions  lur  ce  qui  pa- 
<xoiflbit  au  jour ,  l'Hiftoire  anecdote  des 
Sciences;  il  recevoir  &  rendoit  des  fo- 
Jutions  de  Problêmes  difficiles,  des  Ju- 
gemens   raifonnés  ,  des  DifTertationf 
méditées  avec  foin.  Un  Géomètre  mé- 
diocre auroit  été  fouvent  fort  embarraf- 
fé  de  pareils  commerces;  pour  lui  il  ne 
pouvoir  l'être  que  quand  il  falloir  fe 
ménager  entre  Ses  Sçavans  brouillés 
«cnfemble ,  comme  dans  la  querelle  qui 
a 'éleva  fur  l'invention  des  nouveaux 
Calculs ,  &  dont  nous  avons  parlé  en 
iyi6.  D'un  côté  étoit  toute  l'Angle- 
terre en  armes  pour  M.  Neuton,  3c  de 
l'autre  M.  Leibnitz ,  &  après  fa  mort 
M.  Jean  Bernoulli ,  qui  auffi-bien  que 
Jacques  fon  Frère  ayant  pris  les  pre- 
mières idées  de  ces  Calculs  dans  des 
Ecrits  de  M.  Leibnitz  ,  où  tout  autre 
qu'eux  ne  les  eût  pas  prifes ,  les  avoit 
pouffées  fi  loin ,  qu'il  y  pouvoir  pred- 
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dre  le  même  intérêt  que  M.  Leibnitz. 
M.  BemouUi  feul ,  comme  le  fameux 
Codés,  foutenoit  fur  le  Pont  toute 
TArmée  Angloifc.  On  en  étoit  venu 
aux  grandes  hoftilités ,  à  des  défis  de 
Problêmes,  &:  M.  de  Montmort  tou- 
jours pofté  entre  les  deux  partis  enne- 
mis dont  chacun  tâchoit  de  l'attirer  à 
foi ,  reconnu  prefque  pour  Juge  en 
quelques  occafions ,  avoit  befoin  de 
toute  fa  fagefle.  Il  étoit  peut-être  plus 
lié  avec  les  Anglois  qu'il  connoiflbit 
perfonnellement  ;  cependant  il  fe  main- 
tint parfaitement  neutre  en  ufant  du 
fcul  artifice  qui  pût  réufïîr;  il  difoit 
toujours  vrai  de  part  &C  d'autre ,  mais 
du  ton  qui  fait  pafTer  la  vérité.  Les 
Sçavans  avec  qui  il  a  eu  le  commer- 
ce le  plus  étroit,  font  Meffieurs  Ber- 
nouUi ,  Oncle  6c  Neveu ,  &  M.  Tay- 
lor. 

En  1715  il  fît  un  troifiéme  voyage 
en  Angleterre  pour  y  obferver  l'Eclipfe 
folaire  qui  devoit  être  totale  à  Londres. 
La  Société  Royale  ne  le  voulut  pas  lail^ 
fer  partir  fans  fe  l'être  acquis ,  ôc  fans 
l'avoir  reçu  dans  fon  Corps. 

A  quelque  point  que  cet  honneur  le 
flatât ,  il  ne  le  féduilit  pourtant  pas  en 
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faveur  des  Attrapions ,  abolies ,  à  cû 
qu'on  croyoit ,  par  le  Cartefianifme^ 
éc  refllifcitées  par  les  Anglois ,  qui  ce- 
pendant fe  cachent  quelquefois  de  l'a- 
mour qu'ils  leur  portent.  M.  de  Mont- 
mort  eut  de  grandes  querelles  fur  ce  fu- 
jet  avec  M.  Taylor  ion  Ami  particu- 
lier 5  &  lui  compofa  même  avec  foin 
une  afles  longue  Diflertation ,  par  la- 
quelle il  renvoyoit  les  A  ttra étions  dans 
le  néant ,  d  où  elles  tâchoient  de  fortir. 
M.  Taylor  y  répondit  peu  de  tems 
après.  11  eft  certain  que  fi  l'on  veut  en- 
tendre ce  qu'on  dit ,  il  n'y  a  que  des 
Impulfions  5  &  fi  on  ne  fe  foucie  pas  de 
l'entendre ,  il  y  a  des  Attradions ,  àc 
tout  ce  qu'on  voudra,  mais  alors  la 
Nature  nous  eft  fi  incomprehenfible , 
qu'il  eft  peut-être  plus  fage  de  la  laiiTer 
là  pour  ce  qu'elle  eft. 

M.  de  Montmort  ,  pour  remplir 
quelque  devoir  de  membre  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres ,  lui  envoya 
lin  grand  Ecrit  fort  curieux  &  fort  pro- 
fond fur  les  Suites  infinies  qu'elle  fît 
imprimer  dans  fes  Tranfadtions  en  1717.. 
M.  Taylor  trés-verfé  auiîî  dans  cette 
matière  ,  comme  il  paroît  par  fon 
Traité  De  Mçîhodo  InçrenuntGnim  ^  y  fît 
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line  addition ,  ce  qui  marquoit  entre 
deux  Géomètres  vivans  une  liaifon  af- 
fés  tendre ,  &  une  efpece  de  fraternité. 

M.  de  Montmort  deftinoit  aufïî  un 
pareil  morceau  à  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  où  il  avoir  été  reçu  AlTocié  libre 
en  lyifj  5  mais  étant  venu  de  fa  Cam- 
pagne à  Paris  au  mois  de  Septembre 
1 7 1 5?  pour  des  affaires ,  il  fut  pris  de  h 
petite  Vérole ,  qui  faifoit  alors  beau- 
coup de  ravage ,  6c  en  mourut  le  7  Oc- 
tobre fuivant. 

Quand  il  fut  extrêmement  mal ,  ô^ 
que  félon  la  coutume  on  Tenvoya  re- 
commander aux  Prières  de  trois  Pa- 
roifles  ,  dont  il  étoit  Seigneur  ,  les 
Eglifes  retentiflbient  des  gemiifemens 
&:  des  cris  des  Païfans.  Sa  mort  fut  ho- 
norée de  la  même  Oraiibn  funèbre , 
Eloges  les  plus  précieux  de  tous ,  tant 
parce  qu'aucune  contrainte  ne  les  ar- 
rache ,  que  parce  qu'ils  ne  fe  donnent 
ni  à  l'efprit ,  ni  au  fçavcir ,  mais  à  des 
qualités  infiniment  plus  eftimables. 

Il  travailloit  depuis  un  tems  à  VHij^ 
toire  de  la  Géométrie,  Chaque  Science  , 
chaque  Art  devroit  avoir  la  fienne.  Û 
cft  très- agréable ,  &  ce  plaifir  renfer- 
]a\Q  beaucoup  d'inftrucflion ,  de  voir  la^ 
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route  que  l'Efprit  humain  a  tenue ,  M 
pour  parler  géométriquement ,  cette 
cfpece  de  progreffion,  dont  les  interval- 
les font  d  abord  extrêmement  grands , 
&:  vont  enfiûte  naturellement  en  fe  fer- 
rant toujours  de  plus  en  plus.  L'Hiftoire 
de  la  Géométrie  ancienne  auroit  été 
dune  difcuffion  &z  d'une  recherche 
fort  pénible ,  &  il  eût  fallu  beaucoup 
travailler  pour  ne  rien  apprendre  que 
des  Méthodes  embarraflees  qui  ont 
conduit  les  plus  grands  Génies  à  ce  qui 
n'eft  prefentement  qu'un  jeu.  La  Géo- 
métrie moderne  ,  dont  l'Epoque  eft  à 
Defcartes  ,  qui  a  changé  la  face  de 
tout ,  eût  été  plus  agréable ,  &  plus  ii> 
tereflante,  mais  en  même-tems  plus 
dangereufe  à  traiter.  Non-feulement 
les  Particuliers ,  mais  les  Nations  mê- 
mes ont  des  jaloufies.  Heureufement 
M.  de  Montmort  étoit  affés  intelligent 
Gaffés  laborieux  pour  la  première  par- 
tie de  fon  Ouvrage ,  aifés  inftruit  dz 
afles  équitable  pour  la  féconde.  11  n  e- 
toit  pas  encore  fort  avancé.  Puifle-t-jl 
avoir  un  digne  Succefleur  î 

Le  fort  de  fon  travail  n'étoit  qu'à  ii 
Campagne  ,  où  il  pafïbit  la  plus. grande 
partie  de  l'année ,  la  vie  de  Paris  lui 

paroilToit: 
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paroiflbic  trop  diftraite  pour  des  Mé- 
ditations auffî  fuivies  que  les  Tiennes. 
Du  refte  il  ne  craignoit  pas  les  dillrac- 
tions  en  détail.  Dans  la  même  Cham- 
bre où  il  travailloit  aux  Problêmes  les 
plus  embaraflans ,  on  jouoit  du  Clave- 
cin ,  fon  fils  couroit  &  le  lutinoit , 
&  les  Problêmes  ne  laifToient  pas  de  fe 
réfoudre.  Le  Père  Malebranche  en  » 
été  plufieurs  fois  témoin  avec  étcnne- 
ment.  Il  y  a  bien  de  la  force  dans  un 
efprit  qui  n'eft  pas  maîtrifé  par  les  im- 
preiïîons  du  dehors ,  même  les  plus  lé- 
gères. 

Il  faifoit  volontiers  les  honneurs  de 
Paris  aux  Sçavans  Etrangers ,  qui  la  plu- 
part s'adrefïbient  d'abord  à  lui.  Quoi- 
que vif,  &:  fujet  à  des  colères  d'un  mo- 
ment ,  fur-tout  quand  on  Tinterrom- 
poit  dans  ks  études  pour  lui  parler 
d'affaires ,  il  étoit  fort  doux ,  6^  à  ces 
colères  fuccedoit  une  petite  honte ,  6c 
un  repentir  gai.  Il  étoit  bon  Maître 
même  à  l'égard  de  Domelliques  qui 
l'avoient  volé,  bon  Ami,  bon  Mari, 
bon  Pcre ,  non-feulement  pour  le  fond 
des  fentimens ,  mais ,  ce  qui  eil  plus 
rare ,  dans  tout  le  détail  de  la  vie. 

Tome  n.  Q 
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ELOGE 

DE  MOiNSIEUR 

R    0    L    L    E. 

MIcHEL  PvOLLE  nâquit  à  Amberc 
petite  Ville  de  la  BafTe  Auvergne 
le  2 1  Avril  1652.  Son  Père ,  Marchand 
peu  aifé ,  après  lui  avoir  fait  bien  ap- 
prendre à  écrire ,  &  un  peu  d'Arith- 
métique ,  le  mit  chés  un  Notaire ,  & 
cnfuite  chés  differens  Procureurs  du 
Pais  ,  pour  le  former  aux  affaires  de  à 
k  Pratique ,  qui  dévoient  être  le  prin- 
cipal fond  de  fa  fubfiftance.  Mais  il  fe 
lalïa  bien- tôt  de  ces  fortes  d'occupa- 
tions ,  qui  en  effet  ne  font  pas  médio- 
crement dégoûtantes  ;,  pour  qui  n  y  eft 
pas  appelle  par  la  Nature ,  &  à  l'âge  de 
23  ans  il  vint  à  Paris  avec  la  feule  ref- 
fource  d'écrire  affés  bien  pour  en  pou- 
voir donner  des  leçons. 

Le  peu  d'Arithmétique  qu'il  fçavoir, 
&c  qui  efl  communément  joint  à  cette 
Profefïîon  ,  étoit  une  foible  femencc 
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qui  germa  bien  vite  chés  lui  par  la 
bonne  dirpofition  du  terroir.  II  entra 
plus  avant ,  &  toujours  plus  avant  dans 
la  fcience  des  Nombres ,  &z  enfin  (ans 
avoir  eu  l'intention  &  prefque  fans 
s'en  appercevoir ,  il  fe  trouva  conduit 
jufqu'à  l'Algèbre.  C'étoit-là  où  la  Na- 
ture le  vouloir.  11  s'enfonça  dans  la  plus 
abftraite  Analife ,  la  difficulté  n'étoit 
que  de  trouver  du  tems  ;  fa  Profeffion  , 
devenue  d'autant  plus  necefîaire  qu'il 
étoit  déjà  chargé  de  famille ,  l'occupoit 
beaucoup  ;  mais  tout  ce  qu'elle  pou- 
voit  lui  laifler  de  loifir ,  tout  ce  qu'il 
pouvoit  dérober  à  fon  fommcil ,  la  paf- 
fion  dominante  leprenoit,  &  l'on  fçait 
que  les  pallions  font  toujours  leur  parc 
aiTés  bonne. 

Feu  M.  Ozanam  avoit  propofé  ce 
Problême ,  Trouver  4.  nomb.  es  tels  que  la 
clijference  de  deux  quelconques ,  foiî  un  quar- 
ré  y  &  que  Ufomme  de  deux  quelconques  des 
trois  premiers  foit  encore  un  quarré.  Il  avoit 
ajouté  que  le  moindre  de  ces  nombres 
n'auroit  pas  moins  de  5  o  chiffres ,  6c 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  en  pût  trou- 
ver de  plus  petits.  M.  RoUe  en  1682  , 
c'eft- à-dire  âgé  de  3  o  ans ,  refolut  le 
Problême  par  quatre  Formules  Alge- 

Gij 
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bfiques  qui  exprimoient  les  quatre 
noQibres ,  &:  n'a  voient  que  deux  in- 
connues ou  indéterminées ,  telles  qu'en 
fuppofant  d'abord  que  la  première 
çtoit  ï  ,  &  la  féconde  2  ,  ce  qui  eft  la 
plus  Timple  des  fuppofitions ,  il  venoit 
4  nombres  conditionnés  comme  on  les 
demandoit ,  de  qui  n'avoient  chacun 
que  7  chiffres  au  lieu  de  ^o,  efpece 
d'infuke  fea vante  qu'on  faifoitau  Pro- 
blême. M.  Rolle  donnojt  de  plus  la 
manière  d'avoir  10  millions  de  fois 
mille  milliars  de  réfolutions  dans  les- 
quelles le  plus  grand  nombre  n'auroit 
pas  5  o  chiffres ,  infulte  infiniment  re- 
demblée.  Auffi-tôt  M.  Colbert,  qui 
avoit  des  efpions  pour  découvrir  le 
mérite  caché  ou  naifîant ,  déterra  M. 
Rolle  dans  l'extrême  obfcurité  où  il 
vivoit ,  &  lui  donna  une  gratification 
qui  devint  enfui  te  une  penfion  fixe. 

Encouragé  par  une  récompenfe  fi 
promte  ,  &  en  quelque  forte  fi  préve- 
nante ,  &  plus  encore  par  la  gloire 
d'un  début  (i  brillant ,  il  le  dévoua  en- 
tièrement à  TAlgebre ,  &  y  fit  de  fi 
grands  progrès ,  qu'en  1685  ,  trcisans 
feulement  après  que  fon  nom  eut  paru 
.pour  h  première  fois ,  il  fut  reçu  daas 
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{'Académie  des  Sciences  pour  y  tenir 
une  place  qu'un  autre  eût  peut-être  eu 
de  la  peine  à  remplir. 

II  n'y  a  point  d'habiles  Mathémati- 
ciens qui  ne  fçachent  beaucoup  d'Al- 
gèbre ,  ou  du  moins  allés  pour  Tufage 
indifpenfable.  Mais  cette  fcience  poul- 
fée  au-delà  de  cet  ufage  ordinaire  eft  fi 
épineufe ,  fi  compliquée  de  difficultés , 
fi  embarraflee  de  calculs  immenfes ,  &C 
pour  tout  dire  ,  fi  aifreufe  ,  que  très- 
peu  de  gens  ont  un  courage  afTes  hé- 
roïque pour  s'aller  jetter  dans  ces 
abîmes  profonds  Se  ténébreux.  On  eft 
plus  flatté  de  certaines  Théories  bril- 
lantes ,  où  la  fineiTe  de  refprit  fembîe 
avoir  plus  de  part  que  la  dureté  du  tra- 
vail. De  plus ,  il  ne  s'agit  dans  l'Algè- 
bre que  de  l'art  de  démêler  une  gran- 
deur inconnue  au  travers  de  mille  nua- 
ges qui  la  couvrent ,  fiippofé  qu'on  ait 
deiîcin  de  la  connoître  ;  mais  ce  def- 
fein ,  ce  font  d'autres  parties  des  Ma- 
thématiques, des  intérêts  particuliers , 
pour  ainfi  dire,  qui  le  font  naître  en 
certaines  occafions ,  &  on  les  attend 
pour  fe  donner  la  peine  d'employer 
l'Algèbre  -,  ou  ,  ce  qui  eft  encore  plus 
court  y  quand  l'affaire  en  eft  venue  là^^. 
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on  fe  contente  de  la  renvoyer  à  l'Algè- 
bre ,  qui  cft  obligée  de  s'en  charger. 
M.  Rolle  ne  la  traita  pas  ainfi ,  il  Vaima 
pour  elle-même ,  &  en  brava  toutes  les 
horreurs ,  fans  fe  propofer  autre  chofe 
que  de  les  furmonter;  cependant  com- 
me l'Algèbre  &  la  haute  Géométrie 
font  devenues  inféparables ,  il  pénétra 
auffi  julqu'à  cette  Géométrie  ,  mais  il 
n'alla  jamais  jufqu'à  celle  qui  eft  mêlée 
de  Phifique  ,  peut-être  parce  que  l'Ai- 
gebre,  à  laquelle  il  étoit  fi  fidèle,  ne 
l'y  conduilbit  pas  neceflairement. 

Al.  de  Louvois ,  dont  un  des  fils 
avoit  appris  de  lui  les  Elemens  de  Ma- 
thématique ,  lui  donna  au  Bureau  de 
l'Extraordinaire  des  Guerres  une  fécon- 
de place ,  qui  valoit  mieux  que  celle 
de  l'Académie  ,  &c  pouvoit  le  mener 
plus  loin.  Il  tâcha  pendant  quelque 
tems  de  les  accorder  toutes  deux  ,  èc 
même  M.  de  Barbezieux  voulut  bien 
lui  permettre  de  s'abfenter  deux  fois  la 
femaine  pour  venir  aux  AlTcmblées  de 
la  Compagnie.  Mais  tout  cela  étoit 
forcé  ;,  il  s'accabîoit  de  travail ,  il  pre- 
noit  trop  fur  fon  fommeil  ;  enfin  il  Cen- 
tit  l'impoffibilité  abfoîuë  de  fervir  à 
deux  Maîtres ,  ôc  dans  la  neceflîté  de 
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choifir,  il  préféra  celui  que  fa  fortune 
étroite  ne  lui  confeilloit  pas ,  mais  que 
fon  goût  demandoit.  Il  a  fait  encore 
d'autres  ficrifices  courageux  à  l'Algè- 
bre ,  oc  à  fa  liberté  ,  ou  plutôt  à  l'Al- 
gèbre feule ,  car  il  n'avoit  befoin  de 
liberté  que  pour  elle.  Il  y  a  entre  les 
Sciences  &  les  Richefles  une  ancienne 
ôc  irréconciliable  divifion. 

En  1690  il  publia  un  Traité  d' Algèbre 
in-4°.  Ce  qui  en  a  le  plus  brillé  ,  a  été 
fa  Méthode  des  Cafcades ,  qui  réfout  les 
Equations  déterminées  de  tous  les  de- 
grés. On  approche  toujours  de  la  va- 
leur de  l'inconnue  par  des  Equations 
différentes  &  fucccffives ,  qui  vont  tou- 
jours en  baiiTant  ou  en  tombant  d'un 
degré ,  &  àt-\ï  eft  venu  le  nom  de  Caf- 
cades, Il  enrichiflbit  encore  le  Diction- 
naire de  l'Algèbre  de  quelques  termes 
nouveaux  ,  tels  que  Vyijbre  de  direction , 
Yyiibre  de  retour ,  &;c.  la  nouveauté  des 
chofes  avoit  produit  neccflairement 
celle  des  mots. 

Comme  il  s'étoit  contenté  d'expofer 
fa  Méthode  des  Cafcades  fans  la  dé- 
montrer ,  il  donna  Tannée  fuivante  un 
nouvel  Ouvrage  ,  Démonftration  d^ine 
A^ethode  ^cur  refoudre  les  Egalités  de  tous 
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les  degrés^  fuivie  de  deux  autres  Méthodes , 
dont  la  première  donne  les  moyens  de  réfoudre 
tes  mêmes  Egalités  par  la  Géométrie ,  &  la 
féconde  pour  ré  foudre  plufieurs  Que  fi  tons  de 
Diophante  qui  nont  point  été  réfoluës.  Il  ar- 
rive quelquefois  dans  ces  matières  que 
l'on  trouve  de  bonnes  Méthodes ,  & 
qu'il  n'efl  pas  aifé  d'en  trouver  la  dé- 
monftration  afîes  précife ,  ou  afles  clai- 
re. On  voit  la  route  qu'il  faut  tenir , 
on  voit  que  Ion  arrivera ,  on  arrive 
toujours  ,  mais  à  toute  rigueur  on 
pourroit  douter ,  &:  on  ne  forceroit  pas 
un  incrédule  ,  triom,phe  indifpenfablc 
pour  les  Mathématiques.  Il  manquoit 
aux  Cafcades ,  &  leur  Auteur  le  leur 
afllira.  Quant  aux  Qucftions  de  Dio- 
phante ,  que  la  propriété  des  Quarr^s 
àQS  3  côtés  du  Triangle  redangle  a  fait 
naître,  &  qui  regardent  les  nombres 
quarrés ,  elles  ont  exercé  plufieurs  Géo- 
mètres modernes ,  qui  en  avoient  en- 
core laiiTé  à  M.  Rolle  une  afîes  grande 
quantité  des  plus  difficiles  à  réfoudre. 
La  multitude  de  calculs,  &  de  combi- 
naifons  dont  il  avoit  l'efprit  plein  ^  le 
rendoit  finguHerement  propre  à  cettç 
entreprife. 

£n  i65?p  il  publia  encore  un  Ou- 
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vrage  intitulé  ,  Méthode  pour  réfoudre  les 
queftions  indéterminées  de  l\jilgehre.  Il  les 
avoit  promifes  dans  fon  grand  Traité 
de  5?o  -,  le  Journal  des  Sçavans  afflira 
qu'elles  étoient  les  feules  générales  que 
l'on  eût  jufqu'alors  pour  réfoudre  par 
des  lignes  les  Equations  indéterminées, 
&:  qu'elles  étoient  de  plus  fort  utiles , 
6<:  quelquefois  necefTaires  pour  refon- 
dre auflî  par  des  lignes  toutes  les  Equa- 
tions déterminées.  Oi\  fçait  affés  que 
les  indéterminées  expriment  des  Cour- 
bes ,  &  que  les  déterminées  fe  réfol- 
vent  par  des  interférions  de  Courbes , 
ce  qui  fait  le  grand  &  important  com- 
merce de  l'Algèbre  &  de  la  Géométrie. 
Mais  il  femble  que  M.  Rolle  avoit  foin 
d'y  donner  toujours  beaucoup  d'avan- 
tage à  l'Algèbre  ,  &  de  lui  faire  jouer 
le  perfonnage  le  plus  confiderable. 

En  ce  tems-là  le  Livre  de  M.  le  Mar- 
quis de  l'Hôpital  avoit  paru  ,  &  pres- 
que tous  les  Mathématiciens  commen- 
çoient  à  fe  tourner  du  côté  de  la  nou- 
velle Géométrie  de  l'Infini ,  jufque-là 
peu  connue.  L'uni vcrfalité  furprenante 
dç.s  Méthodes ,  l'élégante  brièveté  des 
démonftrations ,  la  fincife  &  la  prom- 
titude  des  folut ions,  les  plus  difficiles^. 
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une  nouveauté  finguîiere  &  imprévue, 
tout  attiroit  les  efprits ,  &  il  fe  faifoit 
dans  le  Monde  Géomètre  une  révolu- 
tion bien  marquée.  Elle  n'étoit  pour- 
tant pas  abfolument  générale  ;  dans  le 
Pais  même  des  Démonftrations  on 
trouve  encore  le  moyen  de  fe  divifer. 
Feu  M.  TAbbé  Galois ,  comme  nous 
l'avons  dit  même  dans  Ton  Eloge  ,  ne 
goûtoit  point  la  nouvelle  Géométrie , 
mais  il  éroit  bien  aife  de  ne  la  combat- 
tre qu'avec  le  fecours  ou  à  l'abri  d'un 
Géomètre  de  nom  ,  &  heureufement 
il  trouva  dans  M.  Rolle  les  dilpofitions 
neccilaires  pour  s'unir  à  lui.  Il  mit  dans 
la  Société  le  courage  d'entreprendre  la 
Guerre,  &c  l'art  de  la  conduire,  qui 
tous  deux  auroient  peut-être  manqué 
à  M.  Rolle ,  &c  celui-ci  ne  fut  obligé 
que  de  fournir  les  raifonnemens.  La 
conteftation  éclata  dans  l'Académie , 
qui  eut  d'abord  la  fagefTe  d'écouter 
tout ,  &  enfuite  celle  d'alToupir  par  fon 
autorité  une  difpute  qui  n'en  devoit  pas 
être  une  ,  du  moins  de  la  manière  donc 
elle  l'étoit  5  car  il  pouvoir  bien  y  avoir^ 
&  il  y  a  certainement  encore  des  diffi- 
cultés à  éclaircir  dans  le  Siftême  de  la 
nouyelle  Géométrie ,  mais  on  parloit 
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de  renverfer  le  Siftême  total ,  &  la  pro- 
pofition  offenfoit  trop  les  oreilles  fca- 
vantes. 

Quand  la  paix  des  Infiniment-Petits 
fut  faite,  ou  le  filence  ordonné,  M. 
Rolîe  donna  fon  application  à  d'autres 
fujets  de  Géométrie  ,  où  l'Algèbre  do- 
minoit  toujours  ;  il  ne  laiiToit  pas  d'y 
glifier  encore  adroitement  des  accufa- 
tions  d'infufnfance  ou  même  de  fauffetc 
contre  le  nouveau  Calcul ,  avec  lequel 
il  ne  s'eft  jamais  bien  reconcilié ,  &  les 
Infinitaires  étoient  au  guet  pour  ne  lui 
rien  pafîer  qui  les  intereflat  trop.  îl  fe 
mit  auflî  à  examiner  ,  &  pour  ne  rien 
dîffimuler  ,  il  attaqua  ouvertement  la 
Géométrie  de  Defcartes  fur  fa  merveil- 
leufe  Théorie  de  la  conftrudion  des 
Egalités  ;  feu  M.  de  la  Hire  s'en  rendit 
le  défenfeur  ,  comme  Mcffieurs  Vari- 
gnon  &  Saurin  rétoientdcs  Infiniment- 
Petits.  Cette  matière  produifit  des  dif- 
cuffions  fort  fines  &  fort  délicates , 
dont  la  plus  curicufe  eft  dans  l'Hillioire 
de  17 lo  ,  &  il  eft  vrai  que  malgré  un 
grand  zcle  pour  la  gloire  de  Defcartes , 
il  fallut  accorder  à  M.  Rolle  quelques- 
unes  de  fes  prétentions ,  &  reconnoître 
ce  qu'on  lui  dcvoit  fur  des  points  affci 
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împof tains.  Il  réfultoit  de  tout  cela  qit€ 
quand  il  ouvroit  une  matière  dans  l'A^ 
cademie ,  il  fembloit  qu'on  dût  fe  pré- 
parer à  combattre  ;  une  légère  diffé- 
rence de  forme  dans  ce  qu'il  propofoit 
eût  prévenu  cet  inconvénient ,  l'objec- 
tion la  plus  fulminante  peut  fans  rien 
perdre  de  fa  force  ,  devenir  un  fimple 
éclairciflement  qu'on  demande  ,  mais 
il  déclaroit  trop  nuement  &c  trop  géo- 
métriquement le  fond  de  fa  penfée  fur 
des  Ouvrages  révérés.  La  Géométrie 
n'a  qu'un  ton,  mais  peut-être  feroit- 
çlle  bien  elle-même  d'en  changer  quel- 
quefois un  peu,  puisqu'elle  parle  à  des 
hommes. 

Quelques-uns  foupçonnoient  M^ 
RoUe  de' tendre  des  pièges  aux  autreis 
Mathématiciens  par  des  Quefl-ions  ar- 
tifîcieufement  conçues,  où  il  vouloit 
fe  donner  le  plaifir  de  les  voir  plus  em^ 
barafîes  que  la  chofe  ne  méritoit  ;  ce- 
pendant il  s'eft  trouvé  dans  des  occa- 
fions  importantes  que  ces  foupçons 
étoient  injuftes  ,  les  queftions  três- 
réelles,  &c  les  folutions  três-folides', 
témoin  le  cas  nouveau  &:  paradoxe  de 
l'interfedion  de  deux  Sections  Coni- 
ques en  quatre  points  du  même  côté 
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de  îAxe  dont  nous  avons  parlé  dans 
THiftoirede  i7M- 

11  croyoic  l'Algèbre  encore  fort  im- 
parfaite ,  &  fnfceptible  d'une  étendue 
que  Ton  ne  penfe  pas  même  à  y  defirer. 
11  en  méditoit  des  Elemens  tout  nou- 
veaux ,  mais  dans  ce  qu'il  communi- 
quoit  à  l'Académie ,  il  rapportoit  quel- 
quefois certaines  chofes  à  ces  Elemens 
inconnus ,  ou  les  llippofoit ,  ce  qui 
donnoit  à  fes  Ecrits  une  apparence  de 
fimples  Projets ,  &  même  de  lobfcuri- 
té.  Ses  idées  pouvoient  fe  nuire  les  unes 
aux  autres  par  leur  multitude ,  &  l'ef- 
pace  borné  de  nos  Mémoires  ne  fuffi- 
foit  pas  toujours  pour  les  contenir  tou- 
tes ,  le  champ  étoit  trop  petit  pour  y 
ranger  l'Armée  en  bataille.  C'eft  dom- 
mage qu'il  n'ait  fait  i^QS  Elemens  où  il 
auroit  pu  fe  développer  en  liberté  ,  en 
ne  peut  douter  que  l'Ouvrage  n'eût  éé 
fort  confiderable ,  &:  un  homme  capa- 
ble comme  lui  de  fe  facrifier  entière- 
ment à  l'Algèbre  ,  n'eft  pas  un  préfent 
que  la  Nature  faife  tous  les  jours  aux 
Sciences. 

11  eut  en  1708  une  attaque  d'Apo- 
plexie i  dont  il  fortit  avec  tout  fou  ef- 
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prit  5  &  prefque  la  même  force  pour  le 
travail.  Mais  dix  ans  après  une  féconde 
attaque  le  jetta  dans  une  Paralifie  ,  qui 
ne  lui  permit  plus  de  fortir ,  &  dont  il 
mourut  le  8  Novembre  ijip  ,  âgé  de 
^8  ans  5  après  avoir  donné  toutes  les 
marques  d'une  folide  piété.  Ses  mœurs 
avoient  toujours  été  telles  que  les  for- 
ment un  grand  attachement  à  l'étude , 
&:  l'heureufe  privation  du  commerce 
du  monde- 
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DE  MONSIEUR 
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BErnard  Renau  d'Elisagarai  na- 
quit dans  le  Bearn  en  16^1 ,  d'un 
Père  qui  avoit  peu  de  bien  &  beau- 
coup d'Enfans.  On  croie  que  ce  fut 
par  Madame  de  Gaffion  ,  femme  d'un 
Préfident  à  Mortier  du  Parlement  de 
Pau ,  &  fille  de  M.  Colbert  du  Tcr- 
ron  ,  Intendant  de  Rochefort  ,  qu'il 
fut  connu ,  fort  jeune  encore ,  de  cet 
Intendant ,  qui  conçut  aufli-tôt  beau- 
coup d'affedion  pour  lui.  Il  avoit  une 
très-petite  taille ,  mais  très-bien  pro- 
portionnée ,  &:  qui  tiroit  de  l'agré- 
ment de  fa  petitefle  même ,  l'air  adroit , 
vif  5  fpirituel ,  courageux.  M.  du  Ter- 
ron  le  prit  chés  lui  ,  où  il  devint  le 
Frère  de  Madame  la  Princefîe  de  Car- 
pegne ,  de  de  Madame  de  Barbançon 
fcs  deux  Filles  cadettes ,  car  elles  l'ont 
toujours  appelle  de  ce  nom  ,  de  pour 
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Madame  de  Gafïîon  laînée  des  trois 
fœtirs ,  il  éroit  Ton  Fils.  Quelque  ai- 
mable que  fût  naturellement  un  jeune 
Enfant  étranger  dans  une  maifon  ,  il 
falloit  encore  que  pour  y  être  aimé  de 
tout  le  monde  il  fçût  bien  fe  rendre 
aimable.  On  lui  fît  apprendre  les  Ma- 
thématiques ,  apparemment  parce  que 
le  féjour  de  Rochefort  lui  avoit  don- 
né lieu  de  faire  paroître  des  difpofi- 
tions  à  entendre  la  Marine  ;  enfin  on 
avoit  très-bien  rencontré ,  &c  l'on  vit 
par  fon  application  6c  par  fes  pro- 
grès qu'il  étoit  dans  la  route  où  Ion 
génie  l'appelloit. 

Il  ne  s'inflruifoit  pas  par  une  grande 
ledure  ,  mais  par  une  profonde  mé- 
ditation. Un  peu  de  Icdure  jettoit  dans 
fon  efprit  des  germes  de  penfées ,  que 
la  méditation  faifoit  enfuite  éclorre , 
3c  qui  rapportoient  au  centuple.  U 
cherchoit  les  Livres  dans  fa  tête  ,  & 
les  y  trouvoit.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
fmgulier,  c'eft  qu'il  penfoit  beaucoup , 
&  paflbit  peu  de  tems  dans  fon  Ca- 
binet ,  6c  dans  la  retraite.  Il  penfoit 
dordinaire  au  milieu  d'une  converfa* 
tion  ,  dans  une  Chambre  pleine  de 
monde,  même  cliés  des  Dames.  On 

fe 
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fe  mocquoic  de  fa  rêverie ,  Se  de  (es 
diftradions ,  &  on  ne  laifToit  pas  en 
même  tcms  de  les  refpedter.  Il  faifoit 
naturellement  &  lans  afFedation  ,  ce 
qu'avoir  fait  pour  une  épreuve  ou  pour 
une  oftentation  de  ics  forces ,  ce  Phi- 
lofophc  qui  fe  retiroit  dans  un  Bain 
public  où  il  alloit  méditer. 

Il  y  a  apparence  que  M.  Renau  lut 
ia  Recherche  de  la  Vente  ^  dés  qu'il  fut 
en  état  de  la  lire.  Son  goût  pour  ce 
fameux  Siilcme ,  &  fon  attachement 
pour  la  perfonnc  de  l'Auteur  ont' tou- 
jours été  11-  vifs  ,  qu'on  ne  les  fçau-- 
roit  croire  fondés  fur  une  imprcîïion 
trop  ancienne.  Quoiqu'il  en  foit,  ja- 
mais Malebranchifte  ne  l'a  été  plus 
parfaitement  \  &c  comme  on  ne  peut 
l'être  à  ce  point  fans  une  forte  per- 
fiiafion  des  vérités  da  Chriftianifme  y 
&■ ,  ce  qui  eft  infiniment  plus  difficile  ^ 
fans  la  pratique  des  vertus  qu'il  de- 
mande ,  M.  Renau  fuivit  le  Siftême 
jufque-là.  Son  caradere  ferme  &  vi- 
goureux-ne  lui  pcrmettoit  ni  des  pen-- 
fées  chancelantes  ,  ni  une  exécution 
foible. 

Quand  il  fut  afTés  inftruir  dans  la 
Marine ,  M,  du  Terron  le  fit  connoître^^ 
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de  M.  de  Seignelai ,  qui  devint  bien- 
tôt Ton  Protedeur ,  &:  un  Protedeur 
vif  &  agiflànt.  Il  lui  procura  en  1 6j^ 
une  place  auprès  de  M.  le  Comte  de 
Vermandois  Amiral  de  France,  qu'il 
devoir  entretenir  fur  tout  ce  qui  ap- 
partient à  cette  importante  Charge» 
Il  en  eut  une  penfion  de  mille  écus. 

Le  feu  Roi ,  voulant  perfedionner 
les  conftruétions  de  fcs  VaiiTeaux ,  or- 
donna à  Tes  Généraux  de  Mer  de  fe 
rendre  à  la  Cour  avec  les  Conftruc- 
teurs  les  plus  habiles  ,  pour  conve- 
nir d'une  méthode  générale  ,  qui  fe- 
roit  établie  dans  la  fuite.  M.  Renau 
eut  l'honneur  d'être  appelle  à  ces  Con- 
férences qui  durèrent  3  ou  4  mois. 
M.  de  Seignelai  y  afîiftoit  toujours; 
Se  quand  les  matières  étoient  fuffifam- 
ment  préparées ,  M.  Colbert  y  venoit 
pour  la  décifion  ,  &c  quelquefois  le 
Roi  lui-même.  Tout  fe  réduifit  à  deux 
méthodes ,  l'une  de  M.  du  Quefne  , 
fi  fameux  6c  fi  expérimenté  dans  la 
Marine ,  l'autre  de  M.  Renau ,  jeune 
encore  ôc  fans  nom.  La  concurrence 
feule  étoit  une  afTés  grande  gloire  pour 
lui ,  mais  M.  du  Quefiie  en  prefence 
du  Roi  lui  donna  la  préférence ,  ic 
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tira  pins  d'honneur  d'être  vaincu  par 
fon  propre  jugement ,  que  s'il  eut  été 
vainqueur  par  celui  des  autres. 

Sa  Majeité  ordonna  à  M.  Pvcnau 
d'aller  avec  M.  de  Seignelai  ,  M.  le 
Chevalier  de  Tourviîlc ,  depuis  Ma- 
réchal de  France ,  &  M.  du  Qucfiie 
le  Fils  à  Breft  &  dans  les  autres  Ports , 
pour  y  exécuter  en  grand  ce  qui  avoit 
été  fait  en  petit  devant  Elle,  il  n'inC- 
truifit  pas  feuleirient  les  Conftrudeurs , 
mais  encore  leurs  Enfans  ,  &  les  mit 
en  état  de  faire  à  l'âge  de  15  ou  20 
ans  les  plus  gros  Vailfeaux ,  qui  de- 
mandoient  auparavant  une  expérience 
de  20  ou  30  années. 

En  1680  les  Algériens  nous  ayant 
déclaré  la  guerre,  M.  Renau  imagina 
qu'il  falloir  bombarder  Alger ,  ce  qui 
ne  fe  pouvoit  faire  c]ue  de  dclRis  des 
Vaifîcaux ,  &:  paroillbit  abfolument 
impratiquable  ,  car  jufque-là  il  n'étoic 
tombé  dans  l'efprit  de  perfbnne  que 
Aqs  Mortiers  puflent  n'être  pas  placés 
à  terre ,  &  fe  pafTer  d'une  aiiiette  fo- 
lide.  Les  Efprits  originaux  ont  un  fen- 
timent  naturel  de  leurs  forces ,  qui 
les  rend  entreprenans  ,  même  fans 
qu'ils  s'en  appercoivent  \  il  ofa  in- 

Hij 


'51  Eloge 

venter  les  Galiotes  à  Bombes.  Aiidî- 
tôt  éclata  le  foulevement  gênerai  dû 
à  tontes  les  nouveantés ,  principale- 
ment à  celles  qui  ont  un  Auteur  connu , 
que  le  fuccês  éleveroit  trop  au-defllis 
de  Ces  pareils.  Cependant  après  que 
dans  les  Confeils  il  eut  été  traité  en- 
face  de  vifionnaire  &:  d'infenfé ,  les  Ga- 
liottes  paiTerent ,  &  dés-là  la  meil- 
leure fortification  d'Alger  fut  empor- 
tée. On  chargea  l'Inventeur  de  faire 
conftruire  ces  nouveaux  Bâtimens  , 
deux  à  Dunkcrque ,  &  trois  au  Ha- 
vre. 11  s'embarqua  fur  ceux  du  Havre 
pour  aller  prendre  ceux  de  Dunker- 
que  ;  &  comme  on  doutoit  encore 
qu'ils  puflent  naviguer  avec  fureté  , 
celui  qu'il  mon  toit  ,  ks  deux  autres, 
étant  déjà  arrivés  à  Dunkerque  ,  fut 
battu  prefque  à  l'entrée  de  la  Rade  d'un 
coup  de  vent  des  plus  furieux ,  &  le 
plus  propre  que  l'on  pût  fouhaiter 
pour  une  épreuve  inconteftable.  L'Ou-^ 
ragan  renverfa  un  Baftion  de  Dun- 
kerque ,  rompit  les  Digues  de  Hol- 
lande ,  fubmergea  ^jo  VaifTeaux  fur 
toute  la  Côte,  &  la  Gaîiotte  de  M. 
Renau  cent  fois  abîmée  échapa  contre: 
tQUtQ  apparence  far  les  Bancs  de  Ekt- 
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fingue  ,  d'où  elle  alla  à  Dunkerqiie» 
11  fc  rendit  devant  Alger  avec  fe^ 
cinq  Bâtimens  de  nouvelle  fabrique  > 
déjà  bien  fur  de  leur  bonté  ;  il  ne 
s'agiflbit  plus  que  de  leurs  opérations , 
èc  c'étoit  le  dernier  retranchement 
des  Incrédules  oirdes  Jaloux.  Ils  eurent 
fujet  d'être  bien  contens  d'une  pre- 
mière épreuve.  Un  accident  fut  caufe 
qu'une  Carcafle  que  M.  Renau  vouloit 
tirer ,  mit  le  feu  à  la  Galiotte  toute 
chargée  de  Bombes ,  &  TEquipage  qui' 
voyoit  déjà  brûler  les  cordages  &  les 
voiles ,  fe  jetta  à  la  Mer.  Les  autres- 
Galiottes  ,  3c  les  Chaloupes  armées- 
voyant  ce  Bâtiment  abandonné  ,  cru- 
rent qu'il  alloit  fauter  dans  le  moment , 
êc  ne  perdirent  point  de  tems  pour  s'en 
éloigner.  Cependant  M.  de  Remondis- 
Ma'or  voulut  voir  s'il  n'y  avoir  plus 
perfonne  ,  &  fi  tout  étoit  abfolument 
hors  d'efperance.  11  força  l'épée  à  la- 
main  l'Equipage  de  fa  Chaloupe  à  na- 
ger ,  il  vint  à  la  GaHotte ,  fauta  dedans , 
èc  vit  fur  le  Pont  M.  Renau  travaillant 
lui  troifiéme  à  couvrir  de  cuir  vert  plus 
de  8o  Bombes  chargées  ;  rencontre  fin- 
guliere  de  deux  hommes  d'une  rare  va-^ 
leur  également  étonnés ,  l'un  qu'on  lui 


94  Eloge 

porte  du  feconrs ,  l'autre  qu'on  fc  foic 
tenu  en  état  de  le  recevoir ,  &  peut- être 
même  de  s'en  pafîer.  M.  de  Remondis 
alla  dans  le  moment  aux  Chaloupes , 
&  les  fît  revenir.  On  jetta  dans  la  Ga- 
liotte  200  hommes  ,  &z  quoiqu'eii 
niême-tems  300  pièces  d'Artillerie  de 
la  Ville  ,  fous  le  feu  defquelles  elle 
étoit,  tirafTent  defTus ,  &  fort  jufte ,  ou 
vint  à  bout  de  la  fiuver. 

Le  lendemain  M.  Renau  plus  animé 
par  ce  mauvais  fuccês  obtint  de  M.  du 
Quefne  qui  commandoit ,  que  l'on  fît 
une  féconde  épreuve.  On  remit  les  Ga- 
liottes  près  de  terre ,  on  bombarda 
toute  la  nuit ,  un  grand  nombre  de 
perfonnes  furent  écrafees  dans  les  Mai- 
fons  5  la  confufion  Rit  horrible  aux 
portes  de  la  Ville  ,  d'où  tout  le  monde 
vouloit  fortir  à  la  fois  pour  fe  dérober 
à  un  genre  de  mort  imprévu ,  èc  les  Al- 
gériens envoyèrent  demander  la  Paix. 
Mais  les  vents  &  la  mauvaife  faifon 
vinrent  à  leur  fecours ,  &  l'Armée  Na- 
vale ramena  en  France  les  Galiottes  à 
Bombes  vidtorieufes ,  non  pas  tant  de$* 
Algériens  que  de  leurs  Ennemis  Fran- 
çois. Le  Roi  en  fît  faire  un  plus  grand 
nombre ,  de  forma  pour  elles  un  nou- 
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veau  Corps  d'Officiers  d'Artillerie ,  &: 
de  Bombardiers ,  dont  les  rangs  avec  le 
refte  de  la  Marine  furent  réglés. 

Une  féconde  expédition  d'Alger  ter- 
mina cette  guerre,  &:  les  Galiottes  à 
Bombes ,  qui  foudroyèrent  Alger ,  en 
curent  le  principal  honneur.  M.  Renau 
avoit  encore  inventé  de  nouveaux 
Mortiers  qui  chafToient  les  Bombes  plus 
loin,  &  jufqu'à  1700  toifes.  Mais  nous 
fupprimons  déformais  dts  détails  qui 
feroient  trop  longs ,  il  y  a  du  fuperfîu 
dans  fa  gloire. 

11  fe  crut  dégagé  de  la  Marine  après 
la  mort  de  M.  TAmiral  à  qui  il  étoir  at- 
taché ,  il  demanda  au  Roi  ^  obtint  la 
permiffion  d  aller  joindre  M.  de  Vau- 
ban  en  Flandre.  Le  Roi  le  deftina  à  fer- 
vir  en  1684  au  Siège  de  Luxembourg  , 
mais  l'expédition  de  Gennes  ayant  été 
refoluë ,  M.  de  Seignelai  qui  la  devoit 
commander ,  jugea  que  M.  Renau  lur 
étoit  neceflaire ,  &:  le  redemanda  au 
Roi.  Après  le  bombardement  de  Gen- 
nes ,  il  fut  envoyé  à  M.  le  Maréchal  de 
Bellefonds  qui  commandoit  en  Cata- 
logne ,  &:  qui  lui  donna  la  conduite  du 
Siège  de  Cadaquiers ,  que  M.  Renau 
lui  livra  au  bout  de  quatre  jours» 
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De-là  il  retourna  trouver  M.  d<5 
Vauban,  qui  fortifioic  les  frontières  de 
Flandre  &:  d'Allemagne.  La  vue  con- 
tinuelle des  ouvrages  de  ce  fublime  In- 
génieur, 5c  de  la  manière  dont  il  les 
conduifoit,  auroit  feule  fuffifamment 
inftruit  un  Difciple  auffi  intelligent  que 
M.  Renau  ,  mais  de  plus  le  Maître  paf- 
fîonnément  amoureux  du  bien  public 
nedemandoitqua  faire  des  Elevés  qui 
régalâfTent  ;  &c  ce  qui  forma  encore  en- 
tre eux  une  liaifon  plus  étroite',  ce  fiiC 
la  conformité  de  mœurs.  &  de  vertus 
plus  puiiïànre  que  celle  de  génie. 

En  i6"S8  ils  furent  envoyés  Tun  Se 
l'autre  à  Philisbourg,, dont  M.  de  Vau- 
ban de  voit  faire  le  Siège  fous  les  ordres 
de  Monfeigneur  i  &  parce  que  le  Roi 
écrivit  à  Monfeigneur  de  ne  permet- 
tre pas  que  M.  de  Vauban  s'exposât^ 
ni  qu'il  mît  feulement  les  pieds  à  la. 
tranchée,  M.  Renau  ,  qui  avoir  fa  parc 
aux  projets ,  eut  de  plus-  tout  le  foin  de. 
l'exécution ,  &  tout  le  périL 

11  conduifit  enfuite  les  Sièges  de: 
Manheim ,  &:  de  FranKcndal. 

On  n'imagmeroit  pas  qu'au  milieiri 
d'une  vie  fi  agitée,  &  fi  guerrière  il' 
Ciifoit  un  Livre,  il  y  travailloit  cepen- 
dant^. 
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dant,  piiifqu'en  89  parut  fa  Théorie  de  U 
Manœuvre  des  F^aiffeaux. 

L'Art  de  la  Navigation  confifte  en 
deux  parties  ;  le  Pilotage  qui  regarde 
principalement  l'ufage  de  la  Bouiîbic , 
&  la  Manœuvre  qui  regarde  la  dirpofi- 
tion  des  Voiles ,  du  Gouvernail ,  &  du 
Vaifleau  par  rapport  à  la  Route  qu'on 
veut  faire,  &  aux  avantages  qu'on  peut 
tirer  du  Vent.  Le  Pilotage  qui  ne  de- 
mande que  la  fimple  Géométrie  Elé- 
mentaire ,  avoir  été  alTés  traité  &:  aiîcs 
bien ,  mais  aucun  Géomètre  n'avoit 
touché  à  la  Manœuvre,  il  y  falloic  une 
fine  application  de  la  Géométrie  à  une 
Mechanique  épineufe  &  compliquée. 
M.  Renau  moins  effrayé  que  flatté  de 
la  difficulté  de  l'ouvrage ,  l'entreprit , 
êc  il  fut  donné  au  Public  de  l'exprès  com- 
mandement du  Roi,  parce  qu'on  le  jugea 
original  &  neceflàire.  Il  contient  deux 
déterminations  difficiles  &  importan- 
tes ;  l'une  de  la  fituation  la  plus  avan- 
tageufe  de  la  Voile  par  rapport  au 
Vent  &  à  la  Route,  l'autre  de  l'angle 
le  plus  avantageux  du  Gouvernail  avec 
la  Quille.  Le  Calcul  différentiel  a  une 
méthode  générale  pour  ces  fortes  de 
Queil: ions,  que  l'on  appelle  De  Maxi^ 
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mis  &  Mhmms ,  mais  M.  Renau  igno- 
roit  alors  ce  Calcul  qui  étoit  encore 
naiflant ,  &  l'on  voit  avec  plaifir  qu'il 
a  l'art  de  s'en  pafler ,  ou  plutôt  qu'il 
fçait  ic  trouver  à  Ton  befoin  fous  une 
forme  un  peu  différente. 

Cependant  M.  Huguens  condamna 
une  des  proportions  fondamentales  du 
Livre ,  qui  etl  que  ii  un  Vaiffeau  eft 
po'ufle  par  deux  forces  dont  ies  direc- 
tions fafTent  un  angle  droit  ,  &  qui 
ayent  chacune  une  vitefîe  déterminée, 
il  décrit  la  Diagonale  du  Parallélo- 
gramme dont  les  deux  côtés  font  com- 
me ces  viteflés.  Le  défaut  de  cette  pro- 
portion qui  paroît  d'abord  fort  natu- 
relle ,  ôc  conforme  à  tout  ce  qui  a  été 
écrit  en  Mechanique ,  étoit  félon  M, 
Huguens  que  les  côtés  du  Parallélo- 
gramme font  comm.s  les  forces ,  &c 
que  les  forces  iuppofées  ne  font  pas 
comme  les  viteiTes ,  mais  comme  les 
quarrés  des  viteflés,  car  ces  forces  doi- 
vent être  égales  aux  refiftances  de  l'eau, 
qui  font  comme  ces  quarrés,  de  forte  . 
qu  il  en  refulte  une  autre  Parallélo- 
gramme ,  &  une  autre  Diagonale.  Et 
afin  que  l'idée  de  M.  Raiau  fubfiftât , 
il  falioit  que  quand  un  Corps  poufle 


par  deux  forces  décrit  la  Diagonale 
d  un  Parallélogramme ,  les  deux  forces 
furent  non  comme  les  côtés  ,  mais 
comme  leurs  quarrés ,  ce  qui  eLoit 
inoùi  en  Mechanique. 

Une  preuve  que  cette  matière  étoit 
afles  délicate,  &:  qu'il  étoit  permis  de 
s'y  tromper ,  c'eft  que  malgré  l'autorité 
de  M.  Huguens  qui  devoit  être  d'un 
poids  infini ,  &  qui  plus  eft ,  malgré 
(es  raifons ,  M.  Renau  eut  fes  Partifans , 
&  entre  autres  le  P.  Malebranche.  Peut- 
être  l'amitié  en  gagnoit-elle  quelques- 
uns  ,  qui  ne  s'en  appercevoient  pas , 
peut-être  la  chaleur  ôc  l'aflurance  qu'il 
mettoit  dans  cette  affaire  en  entraî- 
noit-elle  d'autres ,  mais  enfin  ils  étoient 
tous  Mathématiciens.  M.  le  Marquis 
de  l'Hôpital  en  écrivit  à  M.  Jean  Ber- 
noulli  alors  Profefîeur  à  Groningue ,  3c 
lui  expofa  la  queflion  de  manière ,  que 
celui-ci  qui  n'avoit  pas  vu  le  Livre  de 
M.  Renau ,  fe  déclara  pour  lui ,  autori- 
té d'un  poids  égal  à  celle  de  M.  Hu- 
guens j  &C  qui  raifuroit  bien  l'Auteur 
de  la  Théorie ,  fans  conter  que  l'expo- 
lition  favorable  de  M.  de  l'Hôpital 
marquoit  tout  au  moins  une  irxlina- 
tioa  fecrette  pour  ce  fentiment.  Enfin 
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de  quelque  côté  que  la  vérité  pût  être, 
puifque  le  Géomètre  naiflTant  avoit  par- 
tagé des  Géomètres  d  confommés ,  fon 
honneur  étoit  à  couvert.  Ce  fera  un  fu- 
jet  de  fcandale  ou  plutôt  de  joie  pour 
les  profanes  5  que  des  Géomètres  fe 
partagent ,  mais  ce  n'eft  pas  fur  la  pure 
Géométrie  ,  c'eft  fur  une  Géométrie 
mixte ,  où  il  entre  des  idées  de  Phifi- 
que  ,  &c  avec  elles  quelquefois  une 
portion  de  l'incertitude  qui  leur  eft  na- 
turelle. De  plus  après  quelque  difcuC- 
fion  toute  queftion  de  Géométrie  fe  dé- 
cide 6c  finit ,  au  lieu  que  les  plus  an^ 
tiennes  queftions  de  Phifique ,  comme 
celle  du  Plein  &  du  Vuide ,  durent  en- 
core ,  &c  ont  le  malheureux  privilège 
d'être  éternelles. 

En  1685?  la  France  étant  entrée  dans 
une  Guerre  où  elle  alloit  être  attaquée 
par  toute  l'Europe ,  M.  Renau  entre- 
prit de  faire  voir  au  Roi  contre  l'opi- 
nion générale ,  &c  fur -tout  contre  celle 
de  M.'  de  Louvois  ,  très -redoutable 
Adverfaire ,  que  la  France  étoit  en  état 
de  tenir  tête  ilir  Mer  à  l'Angleterre  6c 
à  la  Fiollande  unies.  Son  courage  pou- 
voir d'abord  rendre  fufpedle  l'audace 
de  fes  idées ,  mais  il  les  prouva  fi  bien 
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que  le  Roi  en  fut  convaincu ,  &  fit 
changer  tous  les  VaifTeaux  de  50  ou  60 
Canons  qui  étoient  fous  les  Chantiers , 
pour  n'en  faire  que  de  grands ,  tels  que 
M.  Renau  les  demandoit.  Il  inventa  en 
même-tems  ou  expofa  de  nouvelles 
Evolutions  navales ,  des  Signaux ,  des 
Ordres  de  Bataille  ,  &  il  en  fit  voir  au 
Roi  des  reprefentaiions  très-exadtes  en 
petits  Vaifleaux  de  cuivre  qui  imi- 
toient  jufqu'aux  diâFerens  mouvemen» 
des  Voiles. 

Tant  de  vues  nouvelles  &  impor- 
tantes qu'il  avcit  données ,  celles  que 
ion  génie  promettoit  encore ,  fes  fer- 
vices  continuels  relevés  par  des  aélions 
brillantes ,  déterminèrent  le  Roi  à  lui 
donner  une  commiflîon  de  Capitaine 
de  Vaifièau ,  un  Ordre  pour  avoir  en- 
trée &c  voix  déHberative  dans  les  Con- 
feils  des  Généraux ,  ce  qui  étoit  fingu- 
lier,  &  pour  comble  d'honneur  une 
Infpeétion  générale  fur  la  Marine ,  & 
lautorité  d'enfeigner  aux  Officiers  tou- 
tes les  nouvelles  Pratiques  dont  il  étoit 
rinventeur  ;  le  tout  accompagné  de 
120C0  livres  de  penfion.  La  maladie 
de  M.  deSeignelai  retarda  l'expédition 
•des  Brevets  neceffaires ,  &  M.  Renau 
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peu  impatient  de  jouir  de  fes  récoilî-' 
penfes  ,  ne  chercha  point  à  prendre 
adroitement  quelque  moment  pour  en 
parler  à  ce  Miniftre ,  qui  étoit  en  grand 
péril ,  &z  dont  la  mort  pouvoit  tout 
renverfer.  Il  mourut  en  effet ,  &  M. 
de  Pontchartrain  ,  alors  Controlleur 
General  ,  de  depuis  Chancelier  âd 
France ,  eut  la  Marine.  M.  Renau  in- 
connu au  nouveau  Miniftre  ne  fe  fit 
point  prefenter  à  lui ,  il  abandonna  fans 
regret  ce  qu'il  tenoit  déjà  prefque  dans 
fa  main  ,  &  ce  qu'il  avoit  fi  bien  méri- 
té ,  &cne  fongea  qu'à  retourner  fervir 
avec  M.  de  Vauban ,  vers  qui  un  char- 
me particulier  le  rappelloit. 

Quand  les  Officiers  Généraux  de 
Mer  eurent  donné  au  Roi  leurs  Projets 
pour  la  Campagne  de  1 6s>  i ,  il  deman- 
da à  M.  de  Pontchartrain  où  étoit  ce- 
lui de  M.  Renau.  Le  Miniftre  répondit 
qu'il  n'en  avoit  point  reçu  de  lui ,  dz 
qu'il  ne  l'avoit  même  pas  vu.  Le  Roi 
lui  ordonna  de  le  faire  chercher ,  &  M. 
Renau  s'excufa  à  M.  de  Pontchartrain 
fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  du  Corps  de  la 
Marine  ;  qu'à  la  vérité  M.  de  Seignelai 
avoit  eu  ordre  de  lui  expédier  une 
;Conimiffion  de  Capitaine  de  VaiiTeau 
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avec  d'antres  Brevets  fort  avantageux , 
mais  que  n'en  ayant  eu  de  lui  qu'une 
promeiTe  verbale  ,  il  n'avoit  pas  crû 
que  ce  fût  un  titre  fuffif  uit  auprès  d'un 
nouveau  Miniftre  ,  qui  n'étoit  pas  obli- 
gé de  l'en  croire  fur  fa  parole.  Comme 
il  fe  trouva  par  l'éclairciiTement  qu'il 
difoit  vrai ,  il  reçut  de  M.  de  Pontchar- 
train  tout  ce  que  lui  avoit  promis  M. 
de  Seignelai ,  &  le  Roi  lui  fit  l'honneur 
de  lui  dire  que  quoiqu'il  eût  voulu 
s'échaper  de  la  Marine ,  fon  intention 
étoit  qu'il  continuât  d'y  fervir  ,  ce  qui 
n'empécheroit  pas  qu'il  ne  fervît  auilî 
par  terre.  Sa  Majeilé  eut  alors  la  bonté 
de  lui  confier  le  lècret  du  Siège  de 
Mons  qu'Elle  alloit  faire  en  perfonne., 
&c  ou  tlle  l'employa  avec  M.  de  Vau- 
ban.  De-là  Elle  l'envoya  fiire  la  Cam- 
pagne fur  l'Armée  Navale  ,  eipece 
d'Amphibie  Guerrier  ,  qui  partageoi-t 
fc\  vie  &z  fcs  fonélions  entre  l'un  &  l'au- 
tre Elément. 

11  vint  à  Breft  ,  où  il  voulut  ufer  de 
fcs  droits ,  &c  enfcigner  aux  Ofîiciers 
fcs  nouvelles  Pratiques-  ils  le  crurent 
deshonorés  s'ils  fe  laiffoicnt  envoyer  à 
l'Ecole  ,  &  réfolurcnt  unanimemcrit 
d'écrire  à  la  Cour  ,  pour  faire  leurs  re- 

l  iii) 
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montrances.  Deux  d'entre  eux  ,  & 
d'ailleurs  fort  amis  de  M.  Renau ,  M. 
le  Chevalier  des  Adrets,  Se  M.  le  Comr  e 
de  Saint  Pierre ,  aujourd'hui  premier 
Ecuyer  de  Madame  la  Duchefîe  d'Or- 
léans 5  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  au  fond 
plus  coupables  que  tous  les  autres ,  en 
furent  diftingués  par  de  très-legeres 
circonftances  qui  leur  étoient  particu- 
lières 5  &  elles  leur  attirèrent  une  pu- 
nition qui  ne  pouvoit  pas  tomber  fur 
tous.  Ils  furent  un  an  prifonniers  au 
Château  de  Breft,  &C  enfuite  caffés. 
M.  Renau  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi 
pour  obtenir  leur  grâce  qui  lui  fut  re- 
fufée.  11  eût  pu  agir  par  politique ,  &C 
quoique  cette  efpece  de  politique  foit 
aifés  rare ,  &  qu  elle  ait  quelque  air  de 
vertu  ,  fon  caradere  prouve  affés  qu'il 
agiiïbit  par  un  principe  infiniment  plus 
noble.  Il  leur  rendit  dans  la  fuite  tous 
les  fervices  dont  il  put  trouver  l'occa- 
fion  5  &  eux  de  leur  côté  ils  eurent  la 
generofité  de  les  recevoir.  L'ancienne 
amitié  ne  fut  point  altérée.  Il  eft  vrai 
qu'il  ne  falloir  que  de  l'équité  de  part 
&  d'autre  ;  mais  la  pratique  de  l'équité 
eft  fi  oppofée  à  la  Nature  humaine, 
qu'elle  fait  les  plus  grands  Héros  ea 
Morale. 
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.  Au  Siège  de  Namnr  ^  que  le  Roi  fit 
en  perfonne ,  il  fervit  encore  fous  M. 
de  Vaiiban.  Le  Roi  lui  parloir  plus  fur 
le  Siège  qu'à  M.  de  Vauban  même  qui 
étoit  rrop  occupé ,  &  cet  avantage  , 
qui  fait  la  fouveraine  félicité  des  Cour- 
tifans,  flatte  toujours  beaucoup  les  gens 
les  plus  raifonnables.  De  Namur  il  cou- 
rut fauver  S.  Malo ,  3z  trente  VaiiTeaux 
qui  s'y  étoient  retirés  après  le  Combat 
de  la  Hougue ,  fi  glorieux ,  &  fi  mai- 
heureux  tout  enfemble  pour  la  Nation. 
Les  ordres  qu'il  mit  par  tout  avec  une 
prudence  6c  une  promtitude  égales , 
rompirent  l'entreprife  des  Ennemis 
très- bien  concertée  ,  &:  prête  à  écla- 
ter. 

En  169^  le  Projet  de  la  Campagne 
navale  drefle  par  les  Officiers  Géné- 
raux ,  &c  après  bien  des  délibérations 
approuvé  par  le  Roi  même ,  fut  com- 
muniqué par  fon  ordre  à  M.  Renau , 
qui  eut  la  hardiefTe  de  lui  refufcr  nette- 
ment fon  fuffrage ,  &  d'en  prefenter  un 
autre  à  la  place.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  fit 
foutenir  par  M.  de  Vauban  ,  qui  entra 
pleinement  dans  fa  pcnfée  ;  mais  en 
l'état  ovi  étoient  les  chofes  le  fecours 
de  M.  de  Vauban  lui-  même  étoit  foi- 
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ble.  Comment  revenir  contre  ce  qui  à 
été  décidé  fi  mûrement  ?  N'y  aura- 1- il 
donc  jamais  rien  d'arrêté  ?  Un  homme 
ou  deux  font-ils  fculs  infaillibles  ?  Ce- 
pendant il  fallut  céder  aux  raifons  de 
M,  Renau ,  &  à  la  vigueur  dont  ils  les 
employoit,  (ans  quoi  peut-être  elles 
n'euflent  pas  opéré  îe  miracle.  Ce  chan- 
gement prévint  tous  les  mauvais  évé^- 
nemens  qu'on  auroit  eus  à  craindre  v 
ôc  valut  à  M.  de  Tourville  la  défaite 
du  Convoi  de  Smirne ,  &z  la  prife  d'une 
partie  des  VaiiTeaux.  Le  Roi  fut  payé 
du  courage  qu'il  avoir  eu  de  fe  retrac- 
ter ,  &:  marqua  à  l'Auteur  de  fa  retrac- 
tation combien  il  en  étoit  fatisfait. 

M.  Renau  avoit  fait  conftruire  à 
Breil  un  Vaiiîeau  de  54  canons  parfai- 
tement félon  Ces  vues  ,  Se  il  vouloit 
l'éprouver  contre  les  meilleurs  Voihers 
Anglois.  La  fortune  le  fervit  à  fouhait. 
11  fut  averti  de  deux  VaifTeaux  Anglois 
qui  revenoient  des  Indes  Orientales  ri- 
chement chargés.  11  en  apperçut  un  à 
qui  il  donna  chafle ,  &  qu'il  joignit  en 
trois  heures  de  tems ,  parce  que  fon 
VaifTeau  fe  trouva  en  effet  excellent  de 
Voile.  L' Anglois  qui  étoit  de  7(3  pièces 
de  canon ,  &  avoit  toute  fa  batterie 
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baflè  de  24  livres  de  balle ,  au  lieu  que 
M.  Renau  n'avoit  que  quelques  canons^ 
de  1 8  ,  mit  en  ufage  toute  la  fcience  de 
la  Mer ,  &  toute  la  valeur  poflîble , 
animée  par  les  tréfors  qu'il  avoit  à  con- 
ferver;   cependant  au  bout  de  trois 
heures  de  combat  M.  Renau  le  prit  à 
la  vue  de  trois  Gardes -côtes ,  qui  n'é- 
,  toient  qu'à  trois  lieues  fous  le  vent,  il 
eut  plus  de  ico  Hommes  tués  fur  le 
Pont  5  au  nombre  deiquels  fut  un  frère 
de  M.  Cadini ,  &:  1 5  o  Hommes  hors 
de  combat.  Le  VaifTeau  ennemi  criblé 
de  coups  ne  put  être  fauve,  &C  coula 
bas  le  lendemain.   Le  Capitaine  mit 
neuf  paquets  de  Diamans  cachetés  en- 
tre les  mains  de  M.  Renau ,  qui  lui  dit 
qu'il  ne  les  prenoit  que  pour  les  lui 
garder,  mais  le  Capitaine  ayant  ajou- 
té qu'un  Bombardier  qu'il  dedgna  par 
un  coup  de  fabre  reçu  au  vifage  dans  le 
combat ,  lui  avoit  arraché  un  autre  pa- 
quet qui  valoit  plus  de  40000  piftoles, 
M.  Renau  lui  demanda  C  ceux  qu'il  lui 
avoit  remis  valoient  autant  ;  &  fur  ce' 
qu'il  apprit  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un 
qui  ne  valût  davantage  ,  il  retira  fa  pa- 
role de  les  lui  rendre ,  &  en  fit  fiirc  un 
Procès- verbal  en  prcfcncc  de  fes  Gfii- 
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ciers.  Le  paquet  volé  par  le  Bombar- 
dier fe  retrouva ,  mais  décacheté  ;  il  en 
laifïa  à  Tes  Officiers  un  autre  qui  étoit 
tombé  entre  leurs  mains. 

Par  lufage  établi  alors  dans  la  Ma- 
rine les  Diamans  appartenoient  à  M. 
Renau  ^  mais  la  grandeur  de  la  fomme , 
qui  le  devoit  faire  infifter  fur  Ton  droit, 
le  lui  fit  abandonner.  Il  les  porta  au 
Roi ,  qui  en  jugeant  la  queftion  contre 
lui-même ,  les  accepta ,  &c  lui  donna 
5)ooo  livres  de  rente  fur  la  Ville ,  non 
comme  un  équivalent  d'un  prefent  dei 
plus  de  quatre  millions ,  mais  comme 
une  légère  gratification  que  la  difficulté 
des  tems  excufoit.  Il  demanda  pour  vé- 
ritable récompenfe ,  ôc  obtint  lavan- 
cement  de  fes  Officiers ,  6^  de  plus  la 
confirmation  du  don  qu'il  leur  avoit 
fait  du  paquet  de  Diamans. 

Il  s'étoit  trouvé  fur  le  Vaifîeau  An- 
glois  une  Dame  nièce  de  T  Archevêque 
de  Cantorbery ,  avec  une  Femme  de 
chambre  ,  &  une  petite  Indienne. 
Comme  elle  avoit  tout  perdu  par  le 
pillage  du  Vaiffeau  ,  M.  Renau  fe  crut 
obligé  de  pourvoir  à  tous  fes  befoins , 
&c  même  à  ceux  de  fa  condition  ,  tant 
qu'elle  fut  prifonniere  en  France.  Il  en 
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«fa  de  même  à  l'égard  du  Capitaine, 
&  il  lui  en  coûta  plus  de  20000  livres , 
pour  les  avoir  pris. 

Nous  paiTons  fous  filence  un  grand 
deflein  qu'il  avoir  formé  fur  l'Améri- 
que ,  où  il  alla ,  &  d'où  la  pcile  le  fît 
revenir  en  1697  ,  &c  un  fécond  voyage 
qu'il  y  fit  après  la  Paix  de  Rifv/ick, 
pour  y  mettre  nos  Colonies  en  fureté. 
Tout  changea  de  face  bientôt  après  par 
la  mort  de  Charles  11  Roi  d'Efpagnc. 
Le  nouveau  Roi  Philippe  V  ne  tut  pas 
plutôt  à  Madrid ,  qu'il  demanda  M. 
Renau  au  Roi  fon  Grand-Pere  ,  qui  le 
lui  envoya  en  toute  diligence.  11  ne  de- 
voit  être  en  Efpagne  que  quatre  ou  cinq 
mois. 

Son  principal  objet  étoit  de  mettre 
en  état  de  fureté  les  plus  importantes 
Places ,  comme  Cadis.  Depuis  long- 
tems  cette  Puiiïance  n'avoit  eu  rien  à 
craindre  dans  l'Efpagne  même  ,  hormis 
du  côté  de  la  Catalogne  ;  &  cette  lon- 
gue fécurité  ,  le  mauvais  ordre  des  Fi- 
nances ,  &  la  négligence  invétérée  du 
Gouvernement, avoicnt  preique  anéan- 
ti les  Fortifications  les  plus  indiipenfa- 
bles.  On  difoit  bien  que  Ton  étoit  ré- 
folu  de  remédier  à  tout ,  on  montroit 
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de  grands  Projets  bien  difpofés  fur  le 
papier  y  mais  au  moment  de  lexecu- 
tion  5  les  fonds  8z  les  magafins  promis 
manquoient  abfoliiment.   M.  Renan , 
après  y  avoir  été  trompé  une  fois  ou 
deux  ,  apprit  nettement  au  Roi ,  mais 
inutilement  félon  la  coutume  ,   d'où 
venoit  un  fi  prodigieux  méconte.   Sa 
fincerité  n'épargna  rien  ,  quoique  fou 
filence  feul  eût  pu  lui  fliire  une  fortune. 
En   1702  les  Galions  d'Efpagnc  re- 
venus d'Amérique ,  étant  dans  le  Port 
de  Vigo  en  Galice  ,  efcortés  par  une 
Flotte  Françoife ,  M.  Renau  cria  que 
les  deux  Flottes  étoient  perdues,  fi  elles 
ne  fortoient  inceiîàmment.  LeConfeil 
d'Efpagne  oppofoit  quelques  raifons  à 
cet  avis  ,   du  moins  des  raifons  qui 
alloient  à  difrcrer ,  &  il  étoit  raflliré 
par  les  Généraux  des  deux  Flottes,  qui 
ignoroient  leur  péril.  De  plus  ils  fe  mi- 
rent bien 'tôt  eux-mêmes  hors  d'état 
de  fortir.  M.  P.enau   obtint  tout  au 
moins,  mais  avec  des  peines  qu'on  ne 
fe  donne  point  pour  les  affaires  publi- 
ques, dont  on  n'efl  pas  chargé ,  que  l'on 
tranfporteroit  à  terre  trente  millions 
d'Ecus  3  que  les  Galions  apportoient.  Il 
y  vola,  êc  y  mit  une  vivacité  d'execu- 
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tîon,  que  Ton  n'avoit  point  vue  en  Ef- 
pagne  de  tems  immémorial.  11  fit  mar- 
cher trois  ou  quatre  cens  Chariots  de 
toute  la  Galice- ,  de  dix-huit  millions 
croient  déjà  déchargés,  quand  les  En- 
nemis parurent  devant  Vigo.  Heureu- 
fement  ils  donnèrent  encore  un  demi 
jour  à  M.  Renau  qui  s'en  fervit  à  leur 
enlever  les  douze  millions  reilans. 
Quand  ils  furent  Jiiaîtres  de  Vigo  ,  6c 
débarqués,  ils  voulurent  marcher  à  l'ar- 
gent, qui  fuyoit  dans  les  terres ,  mais 
M.  Renau  les  contint  avec  trois  cens 
Chevaux  feuls  qu'il  avoit;  car  toutes 
les  Milices  avoient  fui  au  premier 
coup  de  canon.  11  couvrit  les  Cha- 
riots, dont  le  dernier  n'étoit  pas  à  deux 
lieues,  6c  fauva  prés  de  cent  millions  à 
l'Efpagne,  moins  glorieux  de  les  avoir 
fauves  5  qu'affligé  d'avoir  pu  (au ver  la 
Flotte ,  &  d'en  avoir  été  empêché. 

Le  Siège  de  Gibraltar,  qu'il  fit  en 
1704,  mériteroit  une  Hiiloire  parti- 
culière. Tous  les  évenemens  heureux 
qui  avoient  juftifié  fes  entreprifes ,  ne 
fuffifoicnt  qu'à  peine  pour  le  mettre  en 
droit  d'en  propofer  une  fi  hardie.  11 
promettoir,  par  exemple,  qu'une  Tran- 
chée paileroic  en  fureté  au  pied  d'une 
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mont?.gne,  d'où  l'on  étoit  vu  de  la  tê- 
te jurqu'aux  pieds ,  &  d'où  huit  pièces 
de  Canon  &  une  grofle  Moufqueterie 
plongeoient  de  tous  côtés ,  il  promet- 
toit  que  fcpt  canons  en  feroient  taire 
quarante  ;  il  fut  cru  ,  &  remplit  toutes 
ks  promefîes.  La  Ville  alloit  le  rendre, 
mais  l'arrivée  d'une  puiflante  Flotte 
Angîoife  fît  lever  le  Siège.  Quant  à 
ce  qui  regardoit  M.  Renau,  Gibral- 
tar qu'on  avoit  cru  imprenable ,  étoit 
pris. 

Le  Siège  de  Barcelone  ,  où  il  ne  ie 
trouva  pas ,  lui  fit  encore  un  honneur 
plus  fingulier.  Il  étoit  deftiné  à  y  fuivre 
le  Roi  d'Elpagne  ;  &  en  effet,  il  l'ac- 
compagna afîcs  loin,  mais  des  Cabales 
de  Cour  l'arrachèrent  de-là.  On  pre- 
noit  pour  prétexte  qu'il  étoit  necef^ 
faire  à  Cadis  ;  car  on  ne  lui  pou  voit 
nuire  que  fous  des  prétextes  honora- 
bles. Il  étoit  fort  naturel  qu'en  quit- 
tant la  partie,  il  fouhaitât  qu'on  s'ap- 
perçût  de  fon  abfence  devant  Barce- 
lone j  mais  au  contraire,  il  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  n'y  être  pas  regreté  ,  il 
laiiïli  au  Roi  en  prefence  de  fes  princi- 
paux Minillres  les  vues  particulières 
qu'il  avoit  pour  la  conduite  de  ce  Siè- 
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ge,  Se  qu'il  croyoit  îndifpenfables.  Ce- 
pendant c  etoit-là  peut-être  une  ven- 
geance qu'il  prenoit  de  fes  ennemis ,  il 
tâchoit  d'alTûrer  le  bien  des  affaires 
qu'ils  traverfoient. 

Il  arriva  à  Cadis,  où  félon  les  magni- 
fiques promelfes  de  ceux  qui  l'y  fai- 
foient  envoyer,  il  de  voit  trouver  deux 
cens  mille  Ecus  de  fonds  pour  les  For- 
tifications. 11  n'y  trouva  pas  un  fol ,  &c 
il  eut  recours  à  un  expédient  qu'il 
avoit  déjà  pratiqué  en  d'autres  occa- 
fions  pareilles,  il  s'obligea  en  fon  nom 
à  des  Negocians  pour  les  affaires  publi- 
ques ,  &  les  foûtint  tant  qu'il  eut  du 
bien  &  du  crédit.  On  peut  croire  que 
les  Miniftres  même  qui  le  deffervoient, 
le  connoifîbient  affés  bien  pour  con- 
ter fur  cette  generofité  ,  comme  fur  un 
fecours  qui  ne  leur  coûteroit  rien. 
Quand  il  eut  achevé  de  s'épuifer,  il  fut 
réduit ,  après  cinq  ans  de  fcjour  &c 
de  travaux  continuels  en  Efpagne  ,  à 
demander  fon  congé ,  fuite  d'y  pou- 
voir fubfifter  plus  long-tems.  11  ven- 
dit tout  ce  qu'il  avoit  pour  faire  foa 
voyage ,  &  arriva  en  France  à  Saint 
Jean  Pied  de-Port  avec  une  feule  Pillole 
de  relie  ;  retour  dont  la  mifcre  doit 
Tome  VL  K 
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donner  de  la  jalonfie  à  toutes  les  amcs 

bien  faites. 

Il  avoit  trouvé  en  Efpagne  un  Gen- 
tilhomme du  nom  d'Elifagaray ,  qui 
lui  apprit  qu'il  étoit  Ton  parent ,  &  lui 
communiqua  des  Titres  de  Famille , 
dont  il  n  avoit  jamais  eu  nulle  connoit 
lance.  La  Maifon  d'Elifagaray  étoit  an- 
cienne dans  la  Navarre ,  &  il  y  a  appa- 
rence que  quand  Jean  d'Alhret ,  Roi 
de  Navarre,  fe  retira  en  Bearn,  après  la 
perte  de  fon  Royaume  ,  quelqu'un  de 
cette  Maifon  l'y  fuivit ,  &  de- là  étoit 
defcendu  M.  Renau.  Toutes  fcs  adions 
lui  avoient  rendu  cette  Généalogie 
àfTés  inutile. 

Il  rapportoit  auflî  d'Efpagne  le  Ti- 
tre de  Lieutenant  General  des  Armées 
du  Roi  Catholique,  qu'il  auroit  eu 
plutôt  5  fi  on  n'eût  pas  impofé  à  S.  M. 
Malgré  les  états  de  la  Guerre ,  qui  fai- 
jfoient  foi  du  tems  où  il  avoit  été  Ma- 
réchal de  Camp  en  Efpagne,  on  l'avoit 
fait  palier  pour  moins  ancien  qu'il 
n'étoit,  tant  oneft  hardi  dans  les  Cours;, 
il  eft  vrai  que  ces  hardiefîes  y  font  d'or- 
dinaire impunies  &  heureufes.  Le  Feu 
Roi  lui  avoit  promis"  que  Ces  (èrvices 
d'Efpagne  lui  feroicnt  contés  comme 
rendus  en  France. 
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Il  fe  trouva  donc  ici  accablé  de  det- 
tes, dans  un  teiiis  qui  ne  lui  permet- 
toit  prefque  pas  de  rien  demander  de 
plufieurs  années  de  fès  appointeméns 
qui  lui  étoient  dûs ,  fans  aucun  avan- 
cement, ni  aucune  graccde  la  Cour, 
Iculement  avec  une  belle  dz  inutile  ré- 
putation. 11  ramadà  comme  il  put  les 
débris  de  fa  fortune  ,  '&  enfin  la  Paix 
vint. 

Dés  qu'il  eut  quelque  tranquillité  , 
il  reprit  la  queftion ,  fi  long- te  m  s  inter- 
rompue ^  de  la  route  du  Vaiifeau.  M. 
Huguens  étoit  mort,  mais  un  autre 
grand  Adverfiire  lui  avoir  fuccedé,  M. 
Bernoulli,  qui  mieux  inftruit  par  la 
ledure  du  Livre  de  la  Manœuvre , 
avoir  changé  de  fentiment ,  &  en  étoit 
d'autant  plus  redoutable.  De  plus ,  il 
foûtenoit  la  caufe  commune  de  tous 
les  Méchaniciens,  dont  tous  les  Ouvra- 
ges périiToient  par  le  fondement,  fi  M. 
Renau  avoit  railbn.  il  faifoit  même 
fur  la  Théorie  de  la  Manoeuvre  une 
féconde  difficulté ,  que  M.  Huguens 
n  avoit  pas  appercûe ,  mais  on  ne  traita 
que  de  la  première.  M.  Renau  accoiV 
tumé  à  des  fucccs  qu'il  devoit  à  lopi- 
niâtrcté  de  fon  courage ,  ne  le  fcntk 
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point  ébranlé  dans  cette  occafion  ; 
auŒî  terrible  en  Ton  efpece  que  toutes 
celles  où  il  s'éroit  jamais  expofé  5  il 
avoit  peut-être  encore  fa  petite  trou- 
pe ,  mais  mal  afTûrée,  &:  qui  ne  levoit 
pas  trop  la  tête.  La  conteftation  où  il 
s'engagea  par  Lettres  en  1 7 1 3  avec  M. 
Bernoulli ,  fut  digne  de  tous  deux ,  dc 
par  la  force  des  raifons,  &  par  la  poli- 
tefle  dont  ils  les  affùfonnerent.  Ceux 
qui  jugeront  contre  M.  Renau,  ne  laif- 
feront  pas  d'être  furpris  des  reiTources 
qu'il  trouva  dans  fon  génie  ;  il  paroît 
que  M.  Bernoulli  lui-même  fe  fçavoit 
bon  gré  de  fe  bien  démêler  des  difficul- 
tés où  il  le  jettoit.  Enfin  celui-ci  vou- 
lut terminer  tout  par  fon  Traité  de  la 
Manœuvre  des  Faijjeaux ,  qu'il  publia  en 
1714,  &:  dont  nous  avons  rendu  con- 
te dans  l'Hiftoire  de  cette  année.  La 
Théorie  de  M.  Bernoulli  étoit  beau- 
coup plus  compliquée  que  celle  de  M. 
Renau  ,  mais  beaucoup  moins  que  le 
vrai,  qui  pris  dans  toute  fon  étendue 
échaperoit  aux  plus  grands  Géomètres. 
lis  font  réduits  à  l'altérer  &:  à  le  falfi- 
fier  pour  le  mettre  à  leur  portée.  Après 
l'impredion  de  cet  ouvrage,  M.  Renau 
ae  fe  tint  point  encore  pour  vaincu,  ôc 
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s*il  avoit  cru  l'être,  il  n'auroit  pas  man- 
qué la  gloire  de  l'avouer. 

Pendant  le  réjourd'Efpagne,  il  avoit 
perdu  le  fil  du  fervice  de  France ,  dc 
iine  certaine  habitude  de  traiter  avec 
les  Miniftres ,  &  avec  le  Roi  même  , 
infiniment  prccieufe  aux  Courtifans. 
On  devient  aifément  inconnu  à  la 
Cour.  Cependant  il  feiîatoit  toujours 
de  la  bonté  du  Roi,  &  l'état  de  fa  for- 
tune le  forçoit  à  faire  auprès  de  S.  M. 
une  démarche  très-pénible  pour  lui  -,  il 
falloir  qu'il  lui  demandât  une  audience 
pour  lui  reprefenter  fes  fer  vices  palTés, 
&  la  fituation  où  il  fe  trouvoit.  Heu- 
reufement  il  en  fut  difpenfé  par  un 
événement  fingulier.  Malte  fe  crut 
menacée  par  les  Turcs ,  èz  le  Grand 
Maître  fit  demander  au  Roi  par  fon 
Ambafladeur  M.  Renau ,  pour  être  Is 
défenfeur  de  fon  Ifle.  Le  Roi  l'accorda 
au  Grand  Maître  j  &  M.  Renau  en 
prenant  congé  de  S.  M.  eut  le  plaifir 
de  ne  lui  point  parler  de  fes  affaires,  &r 
de  s'aifurcr  feulement  d'une  audience  à 
fon  retour. 

L'allarme  de  Malte  étoit  faufle  ,  Se 
le  Roi  mourut.  M.  Renau  qui  avoit 
l'honneur  d'être  connu  de  tout  tems  ^ 
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&:forte(liméde  M.  le  Duc  d'Orléans 
Régent ,  8c  qui  même  a  voit  fervi  fous 
lui  en  Efpagne ,  n'eut  plus  befoin  de 
folliciter  des  audiences.  Il  fut  faitCon- 
feiller  du  Conieii  de  Marine,  &c  Grand- 
Croix  de  l'Ordre  de  Saint  Loiiis. 

S.  A.  R.  ayant  formé  le  deiïcin  de 
faire  dans  le  Royaume  quelques  eifais 
d  une  Taille  proportionnelle ,  ou  Dix- 
nie,  qu'avoit  propofée  feu  M.  de  Vau- 
ban ,  oC  qui  devoit  remédier  aux  an-* 
ciens  &z  intolérables  abus  de  la  Taille 
arbitraire ,  M.  Renau  accepta  avec 
joyela  Commiffion  daller  avec  M.  le 
Comte  de  Chateauthiers  travailler  à 
vin  de  ces  eifais  dans  TEledion  de  Niort. 
Rien.ne  touchoit  tant  foa  cœur,  que  le 
bien  public ,  &c  il  étoit  Citoyen  com- 
me fi  la  mode  ou  les  récompenfes  euf^ 
fent  invité  à  l'être.  De  plus ,  il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  l'être  mieux  , 
qu'en  fuivant  les  pas  de  M.  de  Vau- 
ban  ,  &  en  exécutant  un  Projet ,  qui 
avoit  pour  garant  le  nom  de  ce  Grand 
Homme.  Tout  le  zèle  de  M.  Renau 
pour  la  Patrie  fut  donc  employé  à  l'ou- 
vrage dont  il  étoit  chargé ,  ôc  ceux  qui 
à  cette  occafion  fe  font  le  plus  élevés 
contre  lui.  n'ont  pûl'accufer  que  d'cr- 
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reur,  accnfation  toujours  douteufe  pat 
elle-même  ,  &c  du  moins  fort  légère 
par  rapport  à  la  nature  humaine.  C  eil 
un  homme  rare  que  celui  qui  ne  peut: 
faire  pis  que  de  fe  tromper. 

Il  étoit  fujet  depuis  un  tems  à  une 
rétention  d'urine,  pour  laquelle  il  alla 
aux  Eaux  de  Fougues  au  mois  de  Sep- 
tembre 17 19.  Dés  qu'il  en  eut  pris, 
ce  qu'il  ut  avec  peu  de  préparation  ,  ht 
fièvre  furvint ,  la  rétention  augmenta  ^ 
&  il  s'y  joignit  un  gonflement  de  ven- 
tre ,  pareil  à  celui  d'une  Hidropifie 
Timpanite.  11  fit  prefque  par  honnê- 
teté pour  fes  Médecins,  &  par  ma- 
nière d'acquit  les  remèdes  ufités  en  pa- 
reil cas  5  mais  il  lit  avec  une  extrême 
confiance  un  remède  qu'il  avoir  appris 
du  Père  Malebranche ,  &:  dont  il  pré- 
tcndoit  n'avoir  que  des  expériences 
heureufes,  foit  fur  lui,  foit  fur  d'autres  ; 
c'étoit  de  prendre  une  grande  quantité" 
d'eau  de  rivière  affcs  chaude.  Les  Mé- 
decins de  Fougues  étoient  furpris  de 
cette  nouvelle  Médecine,  &  il  étoit 
lui-même  furpris  qu'elle  leur  fût  incon- 
nue. 11  leur  en  expliquoit  l'excellence 
par  des  raifonnemcns  Phifiques ,  qu'ils 
iVavoicnt  v>as  coutum,c  d'entendre  faire 
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à  leurs  Malades ,  6c  par  refpeâ: ,  Coit 
pour  les  autorités  qu'il  citoit ,  foit  pour 
la  fienne  ,  ils  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  lui  paffer  quelques  pintes  d'eau; 
mais  il  alloit  beaucoup  au  de-là  des 
permiilîons,  ^rcontrevenoit  même  aux 
défenfes  les  plus  exprefTes.  Enfin  ils 
prétendent  abfolument  qu'il  fe  noya^ 
Il  mourut  le  3  c  Septembre  17 19  ,  fans 
douleur,  &  fans  avoir  perdu  l'ufage 
de  fa  raifon. 

La  mort  de  cet  Homm.e  qui  avoit 
pafle  une  affés  longue  vie  à  la  Guerre  , 
dans  les  Cours,  dans  le  tumulte  du 
monde ,  fut  celle  d'un  Religieux  de  la. 
Trappe.  Perfuadéde  la  Religion  par  fa 
Philofophie  ,  &  incapable  par  fon  ca- 
radere  d'être  foiblement  perfuadé ,  il 
regardoit  fon  corps  comme  un  voile 
qui  lui  cachoit  la  Vérité  éternelle ,  ôc 
il  avoit  une  impatience  de  Philofophe 
&z  de  Chrétien,  que  ce  voile  importun 
lui  fût  ôté.  Quelle  dijference  ,  difoit-il , 
d'un  moment  au  moment  fuivant  !  Je  vais 
pajfer  tout  à  coup  des  plus  profondes  ténèbres 
a  une  lumière  parfaite. 

11  avoit  été  choifî  pour  être  hono- 
raire dans  cette  Académie,  dès  qu'il  y 
en  avoit  eu,  c'efl-à-dire,  en  1699.  La 

nature 
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nature  prefque  feule  la  voit  fait  Géo- 
mètre.Les  Livres  du  Père  Malebranche, 
dont  il  étoit  plein  ,  lui  infpirerent  alTés 
le  mépris  de  l'érudition ,  &  d'ailleurs  il 
n  avoir  pas  eu  le  loifir  d'en  acquérir.  Il 
fauvoit  fon  ignorance  par  un  aveu 
libre  &  ingénu,  qui ,  pour  dire  le  vrai , 
ne  devoir  pas  coûter  beaucoup  à  un 
homme  plein  de  talens.  Il  ne  démor- 
doit  guère  ni  de  Ces  entreprifes ,  ni  de 
fes  opinions  ;  ce  qui  affuroit  davantage 
le  fuccés  de  (es  entreprifes ,  &  donnoit 
moins  de  crédit  à  fcs  opinions.  Du 
refte,  la  valeur  ,  la  probité ,  le  defin- 
tereflement,  l'envie  d'être  utile  foit  au 
Public  ,  foit  aux  Particuliers ,  tout  cela 
étoit  chés  lui  au  plus  haut  point.  Une 
pieté  toujours  égale  avoir  régné  d'un 
bout  de  fa  vie  à  l'autre ,  3c  la  jeu- 
neffe  aufîî  peu  licentieufe ,  que  l'âge 
plus  avancé ,  n'avoir  pas  été  occupée 
des  plaifirs  qu'on  lui  auroit  le  plus  aife- 
ment  pardonnes. 
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ELOGE 

DE    M.   LE   MARQUIS 

DE  D  ANGE  AU. 

PHILIPPE  DE  CouRciLLON  nâquît 
le  21  Septembre  i6^%^  de  Louis 
de  Courciilon  ,  Marquis  de  Dangeau , 
ê^  de  Charlotte  des  Noues ,  petite  fille 
du  fameux  du  Pkffis  Mornai.  Dès  le 
tems  de  Philippe  Augufte,  les  Sei^ 
gneurs  de  Courciilon  font  appelles 
Milites  y  ou  Chevaliers.  Leurs  Defcen- 
dans  embrafferent  le  Calvinifme. 

M.  le  Marquis  de  Dangeau  fut  élevé 
en  homme  de  fa  condition.  11  avoit 
une  figure  fort  aimable ,  &  beaucoup 
d'eîprit  naturel ,  qui  alloit  même  jul- 
qu'à  faire  agréablement  des  Vers.  Il  fe 
convertit  afîes  jeune  à  la  ReHgion  Ca- 
tholique. 

En  1^57  ou  58,  il  fervit  en  Flandre 
Capitaine  de  Cavalerie,  fous  M.  de  Tu- 
renne.  Après  la  Paix  des  Pirenées  un 
grand  nombre  d'Oflâciers  François,  qui 
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ne  pouvoient  fouffrir  loiAveté ,  allè- 
rent chercher  la  Guerre  dans  le  Portu- 
gal ,  que  l'Efpagne  vouloit  remettre 
fous  fa  domination.  Comme  ils  ju- 
geoient  que  malgré  la  Paix  les  vœux 
de  la  France  au  moins  étoient  pour  le 
Portugal ,  ils  préférèrent  le  Service  de 
cette  Couronne  ;  mais  M.  de  Dangeau 
avec  la  même  ardeur  miHtaire  eut  des 
vues  tout  oppofées ,  &  fe  donna  à  l'Ef- 
pagne. Peut-être  crut-il  qu'il  étoit  à 
propos  pour  la  juftification  de  la  Fran- 
ce ,  qu'elle  eût  des  Sujets  dans  les  deux 
Armées  ennemies ,  ou  que  la  Reine 
Mère  du  Roi,  6c  celle  qu'il  venoic  d'é- 
poufer,  étant  toutes  deux  Efpagnoles , 
c'étoit  leur  faire  fa  Cour  d'une  manière 
aifés  adroite  ,que  d'entrer  dans  le  Parti 
qu'elles  favorifoient.  Il  fe  fignala  au 
Siège  &  à  la  Prife  de  Giromena  fur  les 
Portugais,  il  s'étoit  trouvé  par  tout ,  &C 
Dom  Juan  d'Autriche  crut  ne  pouvoir 
envoyer  au  Roi  d'Efpagne  un  Courier 
mieux  inftruit,  pour  lui  rendre  conte 
de  ce  fuccés  defes  Armes.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne voulut  s'attacher  le  Marquis  de 
Dangeau,  &:  lui  offrit  un  Régiment  de 
1 200  Chevaux  ,  avec  une  groifc  Pen- 
fionj  mais  il  trouva,  un  François  trop 
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pafiionné  pour  fon  Roi  &  pour  fa  Pa* 

trie. 

A  fon  retour  en  France  M.  de  Dan- 
geau  fencit  l'utilité  de  fon  Service d'Ef- 
pagne.  Les  deux  Reines,  qui  étoient 
bien-aife  de  Tentendre  parler  de  leur 
Fais  5  &  de  k  Cour  de  Madrid,  &  mêr- 
3I1C  en  leur  Langue ,  qu'il  avoir  afles 
bien  apprife,  viivent  bien-tôt  à  goûter 
fon  efprit  &  fcs  manières,  &c  le  mirent 
de  leur  jeu ,  qui  étoit  alors  le  Reverfy, 
Cette  grâce  d'autant  plus  touchante  en 
ce  tems-là ,  que  le  jeu  n  avoit  pas  en- 
core tout  confondu ,  auroit  fuffi  pour 
flatter  vivement  un  jeune  Courtifan 
qu'elle  auroit  ruiné,  mais  ce  fut  pour 
lui  la  fource  d  une  fortune  conlide- 
r^bîe. 

11  avoit  fouverainement  l'efprit  du 
jeu.  Quand  Feu  M.  Leibnits  a  dit  que 
les  hommes  n'ont  jamais  marqué  plus 
d'efprit  que  dans  les  difFerens  jeux 
qu'ils  ont  inventés  ,  il  en  penetroit 
toute  l'Algèbre ,  cette  infinité  de  rap- 
ports de  nombres  qui  y  régnent, &:  tou- 
tes ces  combinailons  délicates  6c  pref- 
que  imperceptibles  qui  y  font  envelop- 
pées ,  &:  quelquefois  compliquées  en- 
tre elles  d'iuiQ  manière  à  fe  dérober 
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aux  plus  fubtiles  fpeculations  ;  &  il  eft 
vrai  que  fi  tous  ceux  qui  jouent  étoient 
de  bons  joueurs ,  ils  feroient  ou  grands 
Algebriftes ,  ou  nés  pour  l'être.  Mais 
ordinairement  ils  n'y  entendent  pas 
tant  de  finefle,  ils  fe  conduiicnt  par 
des  vues  très-confufes ,  &  à  l'avanture; 
&  les  jeux  les  plus  fcavans ,  les  Echets 
même ,  ne  font  pour  la  plupart  des 
gens  que  de  purs  jeux  de  hazard.  M. 
de  Dangeau  avec  une  tête  naturelle- 
ment Algébrique,  &:  pleine  de  l'Art 
des  combinaifons,  puifé  dans  Tes  refle- 
xions feules ,  eut  beaucoup  d'avantage 
au  jeu  des  Reines.  11  fui  voit  dzs  Théo- 
ries qui  n'étoient  connues  que  de  lui , 
&  reiblvoit  dç,%  Problêmes,  qu'il  étoit 
feul  à  îc  propofèr.  Cependant  il  ne  ref^ 
fembloit  pas  à  ces  Joueurs  Tombres  &: 
fcrieux,  dont  l'application  profonde 
découvre  le  defTein  ,  &  blelfe  ceux  qui 
ne  penfent  pas  tant  ^  il  parloir  avec 
toute  la  liberté  d'efprit  poilihle ,  il  di- 
vertifïbit  les  Reines ,  &  égayoit  leur 
perte.  Comme  elle  alloit  à  des  fom- 
mes  affés  fortes ,  elle  déplut  à  l'œeo- 
nomie  de  M.  Colbert,  qui  en  parla  au 
Roi ,  même  avec  quelque  foupçon.  Le 
Roi  trouva  moyen  d'être  un  jour  tc- 
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moin  de  ce  jeu ,  &  placé  derrière  îc 
Marquis  de  Dangeau ,  fans  en  être  ap- 
perçû.  11  fe  convainquit  par  lui-même 
de  ion  exade  fidélité ,  6c  il  fallut  le 
laiiTer  gagner  tant  qu'il  voudroit.Enfui- 
te  le  Roi  1  otadu  jeu  des  Reines ,  mais 
ce  fut  pour  le  mettre  du  fien ,  avec  une 
Dame  qnll  prenoit  grand  foin  d  amu- 
fer  agréablement.  UAlgebre  &  la  for- 
tune n'abandonnèrent  pas  M.  de  Dan- 
geau dans  cette  nouvelle  partie.  Si  Ton 
veut  joindre  à  cela  d'autres  agrémens 
qu'il  pouvoir  trouver  dans  une  Cour 
pleine  de  galanterie ,  &  que  l'air  de 
faveur,  où  il  étoit  alors ,  lui  auroit  feul 
attirés ,  quand  fa  figure  n'auroit  pas 
été  d'ailleurs  telle  qu'elle  étoit ,  il  fera 
impoffible  de  s'imaginer  une  vie  de 
Courtifan  plus  brillante  &  plus  déli- 
cieufe. 

Un  jour  qu'il  s'alloit  mettre  au  jeu 
du  Roi,  il  demanda  à  S.  M.  un  Appar- 
tement dans  Saint  Germain  ,  où  étoit 
la  Cour.  La  grâce  étoit  difficile  à  obte- 
nir ,  parce  qu'il  y  avoir  peu  de  loge- 
mens  en  ce  lieu-îà.  Le  Roi  lui  répondit 
qu'il  la  lui  accorderoit  pourvu  qu'il  la 
lui  demandât  en  cent  Vers  qu'il  fcroit 
pendant  le  jeu  ^  mais  cent  Vers  bien 
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contés,  pas  un  de  plus,  ni  de  moins. 
Après  le  jeu,  où  il  avoit  paru  auffî  peu 
occupé  qu'à  l'ordinaire ,  il  dit  les  cent 
Vers  au  Roi.  11  les  avoit  faits ,  exade- 
ment  contés ,  &c  placés  dans  fa  mé- 
moire, &  CGS  trois  efforts n'avoient  pas 
été  troublés  par  le  cours  rapide  du  jeu, 
ni  par  les  différentes  attentions  prom- 
tes  &  vives  qu'il  demande  à  chaque 
inftant. 

Sa  Poefic  lui  valut  encore  une  autre 
avanture,  précieufe  pour  un  Courtifan, 
qui  fçait  que  dans  le  lieu  où  il  vit  rien 
n'eft  bagatelle.  Le  Roi  &c  Feue  Mada- 
me avoicnt  entrepris  de  faire  des  Vers 
en  grand  fecret,  à  i'envi  l'un  de  l'autre. 
Ils  le  montrèrent  leurs  ouvrages  c]iii 
n'étoicnt  que  trop  bons  ;  ils  fe  i^up- 
çonnerent  réciproquement  d'avoir  eu 
Gu  fccours  y  &:  par  i'éclairciffement  où 
leur  bonne  foi  les  amena  bien  -  tôt , 
il  fe  trouva  que  le  même  Marquis  de 
Dangeau,  à  qui  ils  s'etoient  ad  relies 
chacun  avec  beaucoup  de  milicre  , 
étoit  l'Auteur  cache  des  Vers  de  tous 
les  deux.  11  lui  avoit  été  ordonné  de 
part  &  d'autre  de  ne  pas  faire  trop 
bien;  mais  le  plaifir  d'être  doublement 
employé  de  cette  façon  ilc  lui  pcrmcr- 
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toit  guère  de  bien  obéir ,  &  qui  fçait 
même  s'il  ne  fît  pas  de  fon  mieux 
exprès  pour  être  découvert  ? 

Quand  îa  Baflette  vint  à  la  mode ,  il 
en  conçut  bien-tôt  le  fin  par  fon  Algè- 
bre naturelle  j  mais  il  conçut  aufli  que 
la  véritable  Algèbre  étoit  encore  plus 
iurc  ,  &  il  fit  calculer  ce  jeu  par  feu  M. 
Sauveur,  qui  commença  par  là  fa  répu- 
tation à  la  Cour  5  ainfî  qu'il  a  été  die 
dans  fon  Eloge.  UAlgcbrifle  naturel 
ne  méprifa  point  l'Algebriftc  fçavant, 
quoiqu'il  arrive  a  fies  ordinairement 
que  pour  quelques  dons  qu'on  a  reçus 
de  la  nature ,  on  fe  croit  en  droit  de  re- 
garder avec  dédain  ceux  qui  en  ont 
reçu  de  pareils ,  de  qui  ont  pris  la  peine 
de  les  cultiver  par  Tétude. 

Avant  cela,  un  autre  Homme  deve- 
nu fort  célèbre  ,  mais  alors  nailTant , 
avoit  fongé  à  fe  faire  par  M.  de  Dan- 
geau  une  entrée  à  la  Cour,  c'eft  M. 
Defpreaux  qui  lui  adrcfla  le  fécond 
Ouvrage,  qu'il  donna  au  Public,  fi  Sa- 
tire fur  la  NobîefTe.  Le  Héros  étoit 
bien  choifi,  &  par  fa  nailîiince  ,  Se  par 
fa  réputation  de  fc  connoître  en  Vers , 
&c  par  la  fituation  où  il  étoit ,  &  par 
fon  inclination  à  favorifer  le  mérite. 
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Les  plus  fatiriques  &c  les  plus  mifan- 
tfopes  font  afles  maîtres  de  leur  bile 
pour  fe  ménager  adroitement  des  Pro- 
teâ;eurs. 

En  i66^  le  Roi  fît  M.  de  Dangeau 
Colonel  de  Ton  Régiment ,  qui  depuis 
quatre  ou  cinq  ans  qu'il  étoit  fur  pied, 
n'en  avoit  point  eu  d'autre  que  S.  M. 
elle-même ,  dont  un  fimple  Particu- 
lier devenoit  en  quelque  forte  le  Suc- 
ccfTeur  immédiat»  On  fçait  que  le 
Feu  Roi  a  toujours  regardé  ce  Régi- 
ment comme  lui  appartenant  plus  que 
le  rede  de  fes  Troupes.  Le  nouveau 
Colonel  y  fit:  une  dépenfe  digne  de  fa 
reconnoiiïànce ,  &  de  la  prédilcdioii 
du  Roi.  Il  fcrvit  à  la  tête  de  fa  Troupe 
à  la  Campagne  de  Lille  en  i66j. 
Mais  au  bout  de  quelques  années ,  il 
fc  défit  du  Régiment  pour  s'attacher 
plus  particulièrement  à  la  feule  perfon- 
ne  du  Roi,  qu'il  fui  vit  toujours  dans  fes 
Campagnes ,  en  qualité  de  fon  Aide  de 
Camp. 

Comme  il  étoit  fort  inftruit  dans 
l'Hiftoire  ,  fur-tout  dans  la  moderne  , 
dans  les  Généalogies  des  grandes  Mai- 
fons,  dans  les  intertfls  des  Princes ,  en- 
fin dans  toutes  les  Sciences  d'un  Hom- 
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tnc  de  Cour,  fi  cependant  elles  confef- 
t'ent  encore  long-tems  cette  qualité , 
le  Roi  eût  lapenfée  de  l'envoyer  Am- 
bafladeur  en  Suéde  ;  mais  il  fupplia 
très-humblement  S.  M.  de  ne  le  pas 
tant  éloigner  d'Elle ,  &:  de  ne  lui  don- 
ner que  des  négociations  de  moindre 
durée ,  &c  dans  des  Pa'is  plus  voifins ,  fi 
-Elle  jugeoit  à  propos  de  lui  en  donner 
quelques-unes.  Les  Rois  aiment  que 
Ton  tienne  à  leur  perfonne  ,  &  ils  fe 
défient  avec  raifon  de  leur  dignité.  îl 
fut  donc  employé  félon  fes  dcfirs  j  il 
alla  plufieurs  fois  Envoyé  Extraordi- 
naire  vers  les  Eledeurs  du  Rhin  j  &  ce 
fat  lui ,  qui  avec  le  même  caraélere 
conclut,  malgré  beaucoup  de  difRcuf- 
tés ,  le  Mariage  du  Duc  d'Yorc  ,  de- 
puis Jacques  II.  avec  la  Princeffc  de 
Modene.  11  fut  chargé  de  la  conduire 
en  Angleterre  ,  où  il  fit  encore  dans 
la  faite  un  autre  voyage  par  ordre  du 
Roi. 

Le  refte  de  fa  vie  n'eft  plus  que  celle 
d'un  Courtifan,  à  cela  près ,  félon  le  té- 
moignage dont  le  Feu  Roi  l'a  honoré 
publiquement ,  qu'il  ne  rendit  jamais 
de  mauvais  office  à  perfonne  auprès  de 
S.  M^  11  a  eu  toutes  les  grâces  &  toutes 
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les  dignités  aufquelles ,  pour  ainfi  dire, 
il  avoir  droit ,  êc  qu'une  ambition  rai- 
fbnnable  lui  pouvoit  promettre.  11  n'a 
jamais  eu  le  défagrément  qu'elles  ayent 
fait  une  nouvelle  furprenante  pour  le 
Publie.  Il  a  été  Gouverneur  de  Tou- 
raine,  le  premier  des  fix  Menins  que 
le  Feu  Roi  donna  à  Monfeigneur , 
Grand-Pere  du  Roi ,  Chevalier  d'hon- 
neur des  deux  Dauphines  de  Bavière 
&:  de  Savoyc  ,  Confeiller  d'Etat  d'E- 
pée  5  Chevalier  des  Ordres  du  Roi , 
Grand-Maître  des  Ordres  Royaux  & 
Militaires  de  Notre-Dame  du  Mont 
Carmei ,  &  de  Saint  Lazare  de  Jeru- 
falem. 

Quand  il  fut  revêtu  de  cette  dernière 
Dignité,  il  fongea  auffi-tôt  à  relever  un 
Ordre  extrêmement  négligé  depuis 
long-tems ,  6c  prefque  oublié  dans  le 
monde.  Il  apporta  plus  d'attention  au 
choix  des  Chevaliers,  il  renouvella 
l'ancienne  pompe  de  leur  réception,  & 
de  toutes  les  cérémonies,  ce  qui  touche 
le  Pubhc  plus  qu'il  ne  penfe  lui-même; 
il  procura  par  fcs  foins  la  fondation  de 
plus  de  vingt-cinq  Commanderies  nou- 
velles ;  enfin  il  employoit  les  revenus 
ëc  les  droits  de  fà  grande  Maîtrife  à 
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faire  élever  en  commun  dans  une  gratf- 
de  Maifon  deftinée  à  cet  ufage ,  donz:c 
jeunes  Gentilshommes  des  meilleures 
Noblefles  du  Royaume.  On  les  appel- 
loit  les  Elevés  de  Saint  Lazare ,  &  ils 
dévoient    illuftrer  l'Ordre    par  leurs 
noms ,  &c  par  le  mérite ,  dont  ils  lui 
étoient  en  partie  redevables.  Cet  éta- 
bliiïement  dura  près  de  dix  ans  ;  mais 
il  lui  auroit  £illu  pour  fiibfift-er  des 
tems  plus  heureux ,  &  des  fecours  de 
la  part  du  Roi ,  dont  les  Guerres  conti-     j 
nuelles  ôterent  entièrement  l'efperan-     1 
ce.  Ainfi  M.  de  Dangeau  eut  le  déplai-     1 
iîr  de  voir  £1  generofité  arrêtée  dans  fa     ^ 
courfe  ,  &  Tes  revenus  appliqués  à  fes 
fculs  befoins.  Il  a  laifle  l'Ordre  en  état 
que  M.  le  Duc  de  Chartres  ait  daigné 
être  fon  SuccelTeur. 

Son  goût  déclaré  pour  les  Lettres ,  Se 
pour  tous  ceux  qui  s'y-diftinguoient,  5c 
un  zèle  conftant  à  les  fervir  de  tout  ion 
pouvoir ,  firent  juger  que  la  place 
d'Honoraire ,  qui  vint  à  vaquer  ici  en 
1 704  par  la  mort  de  M.  le  Marquis  de 
l'Hôpital,  lui  convenoit,  Se  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  pouvoit  le  partager 
avec  l'Académie  Françoife.  Iln*accepta 
la  Place ,  qu'en  faifant  bien  fentir  U 
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noble  pudeur  qu'il  avoir  de  fucceder  à 
un  des  premiers  Géomètres  de  l'Eu- 
rope ,  lui  qui  ne  s'étoit  nullement 
tourné  de  ce  côré-làj  &  il  na  jamais 
paru  ici ,  fans  y  apporter  une  modeftie 
flateufe  pour  TAc  idemie,  &  cependant 
accompagnée  de  dignité. 

Il  mourut  le  9  Septembre  1720.  âgé 
de  82  ans.  11  avoir  fourenu  dans  un  agc 
afles  avancé  les  plus  cruelles  Opcrarions 
de  la  Chirurgie  ,  &  deux  fois  l'une  des 
deux ,  -toujours  avec  un  courage  fui- 
gulier.  Ce  courage  eft  rout  difFerenrde 
celui  qu'on  demande  à  la  guerre,  &: 
moins  fufped  d'être  forcé.  liefl  permis 
àiQïi  manquer  dans  fon  lit. 

M.  le  Marquis  de  Dangeau  avoir  été 
en  liaifon  particulière  avec  les  plus 
Grands  Hommes  de  fon  tems,  le  Grand 
Condé  ,  M.  de  Turenne ,  &  les  autres 
Héros  de  toute  efpece  que  le  iiecle  du 
Feu  Roi  a  produits.  Il  connoiffoic  le 
prix  ,  fi  fouvent  ignoré  ou  négligé  , 
d'une  réputatien  nette  ^c  entière ,  ôc 
il  apportoit  à  fe  la  conferver  roue  le 
foin  qu'elle  mérite.  Ce  n'eft  pAS-là  une 
légère  atrention,  ni  qui  coûte  peu,  fur- 
tout  à  la  Cour,  où  l'on  ne  croit  guère 
à  la  probité  de  à  la  vertu,  ôc  où  les 
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-plus  foibles  apparences  fuffifent  pour 
fonder  les  jugemens  les  plus  décififs , 
pourvu  qu'ils  foient  défavantageux.  Ses 
difcours ,  Tes  manières ,  tout  fe  fentoit 
^n  lui  d'une  politefle,  qui  étoit  encore 
moins  celle  d'un  homme  du  grand 
monde,  que  d'un  homme  né  officieux 
^  bien-faifant. 

Il  avoit  époufé  en  premières  noces 
Prançoife  Marin  ,  Sœur  de  la  Feue 
Maréchale  d'Etrées ,  dont  il  n  a  eu  que 
Feue  Madame  la  Duchefle  de  Mont- 
fort  ;  &  en  fécondes  noces  la  Comtefle 
de  Leuveftein ,  de  la  Maifon  Palati- 
ne ,  dont  il  a  a  eu  que  Feu  M.  de  Cour* 
cil  Ion. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

DES   BILLETTES. 

GIlLES  FlLLEAU  DES  BiLLETTES  llâ'- 
quit  à  Poitiers  en  1 6  3  4  de  Nicolas 
Filleau ,  Ecuyer ,  ôc  d'une  Dame  qui 
ctoit  d'une  bonne  Noblefle  de  Poitou^ 
L'Ayeul  paternel  de  Nicolas  Filleau 
étoit  forti  de  la  Ville  d'Orléans  avec  fa 
Famille,  dans  le  tenis  que  les  Calviniftcs 
y  ctoient  îes  plus  forts  ;  il  fe  déroba  à 
leur  perfecution,  qu'il  s'étoit  attirée 
par  fon  zèle  pour  la  Religion  Catho- 
lique ,  &  il  abandonna  tout  ce  qu'il 
avoit  de  bien  dans  TOrleanois.  Le  Père 
de  M.  des  Billettes  établi  à  Poitiers , 
entra  dans  les  affaires  du  Roi ,  &  y  fit 
une  fortune  affés  confiderable ,  quoi- 
que parfaitement  légitime.  Il  eut  trois 
garçons ,  &  deux  filles  mariées  dans 
deux  des  meilleures  Maifons  de  la 
Fiaute  èc  Baffe  Marche. 

Les  deux  Frères  de  M.  des  Billettes, 


13^  Eloge 

qui  étoient  fes  Aînés ,  ont  été  M.  de  la. 
Cliaife  5  &  M.  de  Saint  Martin ,  tous 
deux  connus  par  deux  Ouvrages  fort 
difFerens,  l'un  par  la  Vie  de  Saint 
Louis  5  Tautre  par  la  Tradu(tlion  de 
Dom  Quichotte.  Les  trois  Frères 
avoient  un  cfprit  héréditaire  de  Reli- 
gion 5  des  mœurs  irréprochables ,  de 
l'amour  pour  les  Sciences ,  &  tous  trois 
étant  venus  vivre  à  Paris ,  ils  s'attachè- 
rent à  Madame  de  Longiieville ,  à  M. 
le  Duc  de  Roanés ,  à  un  certain  nom- 
bre de  perfonnes  dont  l'efprit  &  les  lu- 
mières n'ont  pas  été  contcftées,  &  dont 
les  mœurs  ou  les  maximes  n'ont  été  ac- 
cufées  que  d'être  trop  rigides. 

M.  des  Billettes ,  né  avec  une  entière 
indifférence  pour  la  fortune,  foutenu 
cians  cette  difpofition  par  un  grand 
fonds  de  piété,  a  toujours  vécu  fans 
ambition ,  fans  aucune  de  ces  vues  qui 
agitent  tant  les  hommes ,  occupé  de  la 
ledlure  &  des  études ,  où  fon  goût  le 
portoit  5  &  encore  plus  des  pratiques 
prefcrites  par  le  Chriilianifme.  Telle  a 
été  fa  carrière  d'un  bout  à  l'autre  ;  une 
de  fcs  journées  les  reprefentoit  toutes^ 
La  Religion  feule  fait  quelquefois  de^ 
çonverfions  furprenantes ,  &  des  chan 
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gemens  miraculeux  ;  mais  elle  ne  Riit 
guère  toute  une  vie  égale  ,  Sc  unifor- 
me ,  fi  elle  n'ell:  entée  fur  un  naturel 
Philofophe. 

11  étoit  fort  verfé  dans  rHiftôire, 
dans  les  Généalogies  des  grandes  Mai- 
fons  de  l'Europe ,  même  dans  la  con- 
noifîance  des  Livres  ,  qui  fait  une 
Science  à  part.  11  avoit  drelTé  le  Cata- 
logue d'une  Bibliothèque  générale , 
bien  entendue  ,  œconomifée  &  com- 
plette  ,  pour  qui  n'eût  voulu  que  bien 
fçavoir.  Sur-tout  il  poiTcdoit  le  détail 
des  Arts ,  de  ce  prodigieux  nombre 
d'induftries.  fingulieres  inconnues  à 
tous  ceux  qui  ne  les  exercent  pas ,  nul- 
lement obfervées  par  ceux  qui  les  exer- 
cent ,  négligées  par  les  Scavans  les  plus 
univerfels ,  qui  ne  fçavent  pas  même 
qu'il  y  ait  là  rien  à  apprendre  pour  eux, 
éc  cependant  mervcilleufes  &  ravif- 
fàntes ,  dès  qu'elles  font  vues  avec  des 
yeux  éclairés.  La  plupart  des  efpeces' 
d'animaux  ,  comme  les  Abeilles ,  les 
Araignées ,  les  Caftors  ont  chacune  un 
art  particulier  ,  mais  unique ,  &  qui 
n'a  point  parmi  eux  de  premier  Inven- 
teur -,  les  hommes  ont  une  infinité  d'arts 
difFerens ,  qui  ne  font  point  nés  avec 
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eux ,  &  dont  la  gloire  leur  appartîcntf^ 
Comme  TAcademie  avoit  conçu  le  det 
fein  d'en  faire  la  defcription  ,  elle  crut 
que  M.  des  Billettes  lui  étoit  necef^ 
faire ,  &z  elle  le  choifit  pour  être  un  de 
fes  Penfionnaires  Mechaniciens  à  Ion 
renouvellement  en  1 699.  11  difoit  qu'il 
étoit  étonné  de  ce  choix ,  mais  il  le  di- 
foit Amplement ,  rarement ,  &  à  peu 
de  perfonnes ,  ce  qui  atteftoit  la  fince- 
rité  du  difcours  -,  car  s'il  l'eût  fait  fon- 
ner  bien  haut ,  &  beaucoup  répété ,  il 
n'eût  cherché  que  des  contradideurs. 
Les  Defcriptions  d'Arts  qu'il  a  faites 
paroîtront  avec  un  grand  nombre  d'au- 
tres dans  le  Recueil  que  l'Académie  en 
doit  donner  au  Public.  Aucun  Ouvrage 
de  M.  des  Billettes  n'aura  été  imprimé 
qu'après  fa  mort ,  Se  c'eft  une  circonf^ 
tance  convenable  à  fon  extrême  mo- 
deflie. 

Un  régime  exaâ: ,  &  même  fes  auf^  * 
terités  ,  lui  valurent  une  fanté  afles 
égale.  Elle  s'afFoibHfîbit  peu- à-peu 
par  l'âge  ,  mais  elle  ne  degeneroit  pas 
en  maladies  violentes.  Il  conferva  iuf- 
quau  bout  l'ufage  de  fa  raifon ,  &  le 
10  Août  1720  il  prédit  fa  mort  pour  le 
1 5  fuivant ,  où  elle  arriva  en  effet.  Il 
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étoit  âgé  de  Î6  ans.  Il  setoit  marié 
deux  fois ,  &  toutes  les  deux  à  des  De- 
moifelles  de  Poitou,  li  n'en  a  point 
laifle  d'enfans  vivans. 

Une  certaine  candeur,  qui  peut  n'ac- 
compagner pas  de  grandes  vertus ,  mais 
qui  les  embellit  beaucoup ,  ctoit  une 
de  fcs  qualités  dominantes.  On  Tentoir 
dans  fes  difcours ,  dans  ks  manières  le 
vrai  orné  de  fa  plus  grande  fimplicité. 
Le  bien  public ,  l'ordre  ou  plutôt  tous 
les  difFcrens  établiflcmens  particuliers 
d'ordre  que  la  fociété  denunde ,  tou- 
jours facrifiés  fans  fcrupule,  &  même 
violés  par  une  mauvaife  gloire ,  étoicnt 
pour  lui  des  objets  d'une  paffion  vive 
6c  délicate.  Il  la  portoit  à  tel  point , 
6z  en  même-tems  cette  forte  de  paffion 
cil  (i  rare ,  qu'il  eft  peut  être  dangereux 
d'expofer  au  Public  ,  que  quand  il  paf- 
foit  fur  les  marches  du  Pont- Neuf ,  il 
en  prenoit  les  bouts  qui  étoient  moins 
ufés ,  afin  que  le  milieu  qui  l'eft  tou- 
jours davantage,  ne  devînt  pas  trop  tôt 
un  glacis.  Mais  une  fi  petite  attention 
s'ennobliflbit  par  fon  principe  ;  &:  com- 
bien ne  feroit-il  pas  a  fouhaiter  que  le 
bien  public  fût  toujours  aimé  avec  au- 
tant de  fuperftition  ?  Perfonne  n'a  ja- 

M  iy 


140  Eloge 

mais  mieux  fçû  foulager  &  les  befoins 
d'autrui ,  &  la  honte  de  les  avoner.  Il 
difoit  que  ceux  dont  on  refufoit  le  fe- 
cours  avoient  eu  l'art  de  s'attirer  ce  re- 
fus ,  ou  n'avoient  pas  eu  l'art  de  le  pré- 
venir ,  &  qu'ils  étoient  coupables  d'ê- 
tre refufés.  Il  fouhaitoit  fort  de  fe  pou- 
voir dérober  à  cet  Eloge  funèbre ,  dont 
l'ufage  eft  établi  parmi  nous  y  &:  en  ef- 
fet il  a  eu  fi  bien  l'adrefTe  de  cacher  fa 
vie  5  que  du  moins  la  brièveté  de  l'E- 
loge répondra  à  fon  intention. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

D'ARGENSON. 

MArcRene'deVoyer  de 
Paulmy  d'Argenson  na- 
quit à  Venifc  le  4  Novembre  1651  de 
René  de  Voyerde  Pauîmy,  Chevalier, 
Comte  d'Argenfon  ,  &:  de  Dame  Mar- 
guerite Houllierde  laPoyade  ,  la  plus 
riche  héritière  d'Angoumois. 

La  Maifon  de  Voyer  remonte  par 
des  titres  &  par  des  filiations  bien 
prouvées  jufqu  a  Etienne  de  Voyer  Sire 
de  Paulmy ,  qui  accompagna  S.  Louis 
dans  Tes  deux  voyages  d'Outre- mer. 
Il  avoir  époufé  Agathe  de  Beauvau. 
Depuis  lui  on  voit  toujours  la  Sei- 
gneurie de  Paulmy  enTouraine  pofle- 
dée  par  Tes  Defcendans ,  toujours  des 
Charges  Militaires,  des  Gouvernemens 
de  Villes  ou  de  Provinces  ,  des  Allian- 
ces avec  les  plus  grandes  Maifons,  tel- 
les que  celles  de  Montmorency,  de  La- 
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val,  de  Sancerre  ,  de  Conflans.  Ainfî 
nous  pouvons  négliger  tout  ce  qui  pré- 
cède cet  Etienne ,  &  nous  difpenfer 
d'aller  jufqu  a  un  Bafile  ,  Chevalier 
Grec ,  mais  d'origine  Françoife ,  qui 
fous  TEmpire  de  Charles  le  Chauve 
fauva  la  Touraine  de  l'invafion  des 
Normands ,  Se  eut  de  l'Empereur  la 
Terre  de  Paulmy  pour  récompcnfe. 
S'il  y  a  du  fabuleux  dans  l'origine  des 
grandes  Noblefles,  du  moins  il  y  a  une 
forte  de  fabuleux  qui  n'appartient 
qu'à  elles ,  èc  qui  devient  lui-même 
un  Titre. 

Au  commencement  du  règne  de 
Loiiis  XIII.  René  de  Voyer  fils  de  Pier- 
re, Chevalier  de  l'Ordre  &C  Grand-Bail- 
ly  de  Touraine ,  &:  qui  avoir  pris  le 
nom  d'Argenfon  d'une  Terre  entrée 
dans  fi  Maifon  par  fa  Grand'mere  pa  - 
ternelle ,  alla  apprendre  le  métier  de  la 
Guerre  en  Hollande  ,  qui  étoit  alors  la 
meilleure  Ecole  militaire  de  l'Europe. 
Mais  l'autorité  de  fa  Mère ,  Ehfabeth 
Huraut  de  Chiverni ,  Nièce  du  Chan- 
celier de  ce  nom ,  les  conjondures  des 
affaires  générales  6c  des  fiennes ,  des 
efperances  plus  flatteufes  &  plus  pro- 
chaines qu'on  lui  fit  voir  dans  le  parti 
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de  k  Robe ,  le  déterminèrent  à  l'em- 
brafler  ;  il  fut  le  premier  Magiftrat  de 
fon  nom ,  mais  prefque  fans  quitter 
TEpée  ;  car  ayant  été  reçu  Confeiller 
au  Parlement  de  Paris  en  1610  âgé  de 
24  ans,  6c  bien-tôt  après  ayant  pafle  à 
la  Charge  de  Maître  des  Requêtes ,  il 
fervit  en  qualité  d'Intendant  au  fîege 
de  la  Rochelle,  &  dans  la  fuite  il  n'eut 
plus  ou  que  des  Intendances  d'Armées, 
ou  que  des  Intendances  de  Provinces, 
dont  ilfalloit  réprimer  les  mouvemens 
excités  foit  par  les  Seigneurs ,  foir  par 
les  Calviniftes.  Les  befoins  de  FEtat  le 
firent  fou  vent  changer  de  pofte,  &:  l'en- 
voyèrent toujours  dans  les  plus  diffi- 
ciles. Quand  la  Catalogne  fe  donna  à 
la  Frai>ce ,  il  fut  mis  à  la  tête  de  cette 
nouvelle  Province ,  dont  l'adminiflra- 
tion  demandoit  un  mélange  fingulier , 
&  prefque  unique ,  de  hauteur  &c  de 
douceur ,  de  hardieffc  &  de  circonf- 
pedion.  Dans  un  grand  nombre  de 
marches  d'Armées ,  de  Retraites ,  de 
Combats,  de  Sièges,  il  fervit  autant  de 
fa  perfonne  ,  de  beaucoup  plus  de  fon 
efprit,  qu'un  homme  de  guerre  ordi- 
naire ;  l'enchaînement  des  affaires  l'en- 
gagea auffi  dans  des  Négociations  de-- 
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licates  avec  des  PuifTanccs  voifines,  fur- 
tout  avec  la  Maifon  de  Savoye  alors 
divifée.  Enfin  après  tant  d'Emplois  &C 
de  Travaux,  fe  croyant  quitte  envers  fa 
Patrie,  il  fongea  à  une  retraite  qui  lui 
fût  plus  utile  que  tout  ce  qu'il  avoit 
fait ,  &:  comme  il  étoit  veuf ,  il  fe  mit 
dans  l'Etat  Ecclefiaftique  ;  mais  le  def- 
fcin  que  la  Cour  forma,  de  ménager  la 
Paix  du  Turc  avec  Venife  ,  le  fit  nom- 
mer Amba{îadeur  Extraordinaire  vers 
cette  République,  &  il  n'accepta  l'Am- 
baflùde  que  par  un  motif  de  Religion  , 
Bc  à  condition  qu'il  n'y  feroit  pas  plus 
d'un  an ,  &c  que  quand  il  en  fortiroit , 
fon  Fils ,  que  l'on  faifoit  dés-lors  Con- 
feiller  d'Etat,  luifuccederoit.  A  peine 
étoit-il  arrivé  à  Venife  en  1^51,  qu'il 
fut  pris,  en  difant  la  Mefîe,  d  une  fièvre 
violente  dont  il  mourut  en  quatorze 
jours.  Son  Fils  aîné ,  qui  avoit  eu  à  2  i 
an  l'Intendance  d'Angoumois ,  Aunis 
&:  Saintonge  ,  fe  trouva  à  27  ans  Am- 
bafladeur  à  Venife.  11  fit  élever  à  fon 
Père  dans  l'Eglife  de  Saint  Job  un' 
Maufolée,  qui  étoit  un  ornement,  mê- 
Jîie  pour  une  aulïî  fuperbe  Ville ,  &:  le 
Sénat  s'engagea  par  un  Ade  public  à 
avoir  foin  de  le  conferver. 

Pendant 
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Pendant  le  cours  de  fon  AmbafTade, 
qui  dura  cinq  ans,  naquit  à  Venife  M. 
d'Argenfon.  La  République  voulut 
être  fa  Maraine,  lui  donna  le  nom  de 
Marc ,  le  fit  Chevaiicr  de  Saint  Marc, 
ôc  lui  permit  à  lui,  ^"  à  toute  (a  pof- 
terité,  de  mettre  fur  le  tout  de  leurs  Ar- 
mes celles  de  TEtat  avec  le  Cimier  &c 
la  Devife  ,  témoignages  authentiques 
de  la  fatisfadion  qu'on  avoir  de  l'Am- 
ba{ï:deur. 

Son  Ambaflade  finie,  il  fe  retira  dans 
fes  Terres,  peu  fatisfait  de  la  Cour,&: 
avec  une  fortune  affcs  médiocre ,  &c 
n'eut  plus  d'autres  vues  que  celles  de  la 
vie  à  venir.  Le  Fils  trop  jeune  pour 
une  fi  grande  inadion,  vouloir  entrer 
dans  îe  Service  j  mais  des  convenances 
d'affaires  domeftiques  lui  firent  pren- 
dre ia  Charge  de  Lieutenant  General 
au  Préfidial  d'Angouléme ,  qui  lui  ve- 
noit  de  fon  Ayeul  Maternel.  Les  Ma- 
giftrats  que  le  Roi  envoya  tenir  les 
Grands  Jours  en  quelques  Provinces, 
le  connurent  dans  leur  voyage ,  &  fen- 
tirent  bien-tôt  que  fon  génie  3c  fcs  ta- 
Icns  étoient  trop  à  l'étroit  fur  un  fi  pe- 
tit théâtre.  Ils  l'exhortèrent  vivement 
à  venir  à  Paris,  5c  iiy  fut  obligé  par 
Tome  ri.  N 
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quelques  démêlés  qu'il  eut  avec  fa 
Compagnie.  La  véritable  caufe  r/en 
étoit  peut-être  que  cette  même  fupe- 
riorité  de  génie  &  de  talens  un  peu 
trop  mife  au  jour  &  trop  exercée. 

A  Paris  il  fut  bien-tôt  connu  de  M. 
de  Ponchartrain  alors  ControUeur  Ge- 
neral, qui  pour  s  aiTurer  de  ce  qu'il  va- 
loit  5  n'eut  befoin  ni  d'employer  toute 
la  finefle  de  fa  pénétration,  ni  de  le  fai- 
re paflcr  par  beaucoup  d'efîàis  fur  des 
affaires  de  Finances,  dont  il  lui  confioit 
le  foin.  On  l'obligea  à  fe  faire  Maître 
des  Requêtes  fur  la  foi  de  fon  mérite , 
6c  au  bout  de  trois  ans  il  fut  Lieute- 
nant General  de  Police  de  la  Ville  de 
Paris  en  1697* 

Les  Citoyens  d'une  Ville  bien  poli- 
cée joùifTcnt  de  l'ordre  qui  y  eft  établi, 
fans  fonger  combien  il  en  coûte  de  pei- 
nes à  ceux  qui  l'établiflent,  ou  le  con- 
fervent,  à  peu  près  comme  tous  les 
hommes  joùiffent  de  la  régularité  des 
Mouvemens  Céleftes  fans  en  avoir  au- 
cune connoiflance  ^  &:  même  plus  l'or- 
dre d'une  Police  reffemble  par  fon  uni- 
formité à  celui  des  Corps  Céleftes,  plus 
il  eftinfenfible,  &:parconféquent  il  eft 
toujours  d'autant  plus  ignoré,  qu'il  eft 
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plus  parfait.  Mais  qui  voudroic  le  con- 
noître   &    l'approfondir  ,   en    feroic 
effrayé.    Entretenir    perpétuellement 
dans  une  Ville  telle  que  Paris  unecon- 
fommation  immenfe  dont  une  infinité 
d'accidens  peuvent  toujours  tarir  quel- 
ques fources  ;  réprimer  la  tyrannie  des 
Marchands  à  l'égard  du  Public,  &:  en 
même-tems   animer  leur  commerce  ; 
empêcher    les   ufurpations    mutuelles 
des  uns  fur  les  autres ,  fouvent  diffici- 
les à  démêler-,  reconnoître  dans  une 
foule  infinie  tous  ceux  qui  peuvent  fî 
aifément  y  cacher  une  induOrie  perni- 
cieufe,  en  purger  la  focieté,  ou  ne  les 
tolérer  qu'autant  qu'ils  lui  peuvent  être 
utiles  parades  emplois  dont  d'autres 
qu'eux  ne  fe  chargeroient  pas ,  ou  ne 
s'acquitteroient  pas  fi  bien^  tenir  les 
abus  neceflaires  dans  les  bornes  précifes 
de  la  neceffité  qu'ils  font  toujours  prêts 
à  franchir,  les  renfermer  dans  lobfcu- 
rité  à  laquelle  ils  doivent  être  condam- 
nés,&  ne  les  en  tirer  pas  même  par  des 
châtiments  trop  éclatansj  ignorer  ce 
qu'il  vaut  mieux  ignorer  que  punir,  de 
ne  punir  que  rarement  &  utilement  ; 
pénétrer  par  des  conduit  fouterrains 
dans  l'intérieur  des  Familles ,  de  leur 

N  i; 
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garder  les  fecrets  qu'elles,  n'ont  pas 
confiés ,  tant  qu'il  n'eil  pas  neceiïàire 
d'en  faire  ufage  ;  être  preicnt  par  tout 
fans  être  viii  enfin  mouvoir  ou  arrêter 
à  Ton  gré  une  multitude  immenfe  &c 
tumultueufe ,  &c  être  lame  toujours 
«giflante ,  6c  prefque  inconnue  de  ce 
grand  corps^  voilà  quelles  font  en  gê- 
nerai les  fondions  du  Magiftrat  de  la 
Police.  11  ne  femble  pas  qu'un  homme 
feul  y  puiife  fuffire,  ni  par  la  quantité 
des  chofes  dont  il  faut  être  inftruit ,  ni 
par  celle  des  vues  qu'il  faut  fuivre  , 
ni  par  l'application  qu'il  faut  appor- 
ter ,  ni  par  la  variété  des  conduites 
qu'il  faut  tenir,  &  des  caraéleres  qu'il 
faut  prendre  j  mais  la  voix  publique 
répondra  fi  M.  d'Argenfon  a  fuffi  à 
toute 

Sous  lui  la  propreté,  la  tranquillité, 
l'abondance ,  la  iûreté  de  la  Ville  fu- 
rent portées  au  plus  haut  degré.  Auffi 
le  Feu  Roi  fe  repofoit-il  il  entièrement 
de  Paris  fur  lès  foins.  11  eût  rendu 
conte  d'un  inconnu  qui  s'y  feroit 
glifïe  dans  les  ténèbres ,  cet  inconnu  , 
quelque  ingénieux  qu'il  fût  à  fe  cacher, 
étoit  toujours  fous  ihs  yeux;  ôc  fi  enfin 
quelqu'un  lui  échapoit ,  du  moins ,  ce 
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qui  fait  prefque  un  eflPet  égal ,  perfon- 
ne  n'eût  ofé  fe  croire  bien  caché.  Il 
avoit  mérité  que  dans  certaines  occa- 
fîons  importantes,  l'autorité  fouverai- 
ne  &  indépendante  des  formalités  ap- 
puyât ks  démarches  ;  car  la  Juftice 
feroit  quelquefois  hors  d'état  d'agir , 
fiellen'ofoit  iimais  fe  débarraffer  de 
tant  de  fages  iiens  dont  elle  s'eft  char- 
gée elle-même. 

Environné  &"  accablé  dans  ks  Au- 
diences d'une  foule  de  gens  du  menu 
peuple  pour  la  plus  grande  partie ,  peu 
inftruits  même  de  ce  qui  les  amenoit, 
vivement  agités  d'intérêts  trés-legers 
&c  fouvent  très-mal  entendus ,  accou- 
tumés à  mettre  à  la  place  du  difcours 
un  bruit  infenfé,  il  n'avoit  ni  l'inatten- 
rion ,  ni  le  dédain  qu'auroient  pu  s'at- 
tirer les  pcrfonnes  ou  les  matières  i  il 
fe  donnoit  tout  entier  aux  détails  les 
plus  vils,  ennoblis  à  fes  yeux  par  leur 
liaifon  necefîaire  avec  le  bien  pubic  ; 
il  fe  conformoit  aux  façons  de  penfer 
les  plus  baflès  &c  les  plus  groiïîeres  ;  il 
parloir  à  chacun  fa  langue ,  quelque 
étrangère  qu'elle  lui  fût;  il  accommo- 
doit  la  raifon  à  l'ufage  de  ceux  qui  la 
connoiffoient  le  moins  ;   il  concilicic 

N  il) 
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avec  bonté  des  efprits  farouches ,  & 
n'employoit  la  décifion  d'autorité 
qu'au  défaut  de  la  conciliation.  Quel- 
quefois des  conteftations  peu  fufcepti- 
bles  ou  peu  dignes  d'un  jugement  fe- 
rieux ,  il  les  terminoit  par  un  trait  de 
vivacité  plus  convenable  &  auffi  effi- 
cace. 11  s'égayoit  à  lui-même ,  autant 
que  la  Magiilrature  le  permettoit ,  des 
fondions  Ibuverainement  ennuyeufes 
&  defàgréables ,  &:  il  leur  prétoit  de 
fon  propre  fonds  de  quoi  le  foutenir 
dans  un  fi  rude  travail. 

La  cherté  étant  excefïîve  dans  les 
années  1709  &  1710,1e  Peuple  injufte 
parce  qu'il  fouffroit ,  s'en  prenoit  en 
partie  à  M.  d'Argenfon,  qui  cependant 
tâchoit  par  toutes  fortes  de  voyes  de 
remédier  à  cette  calamité.  Il  y  eut 
quelques  émotions  qu'il  n'eût  été  ni 
prudent  ni  humain  de  punir  trop  feve- 
rement.  Le  Magiftrat  les  calma,  d>c  par 
la  fage  hardieiGTe  qu'il  eut  de  les  braver, 
&  par  la  confiance  que  la  Populace  , 
quoique  furieufe  ,  avoir  toujours  en 
lui.  Un  jour  afïiegé  dans  une  Maifon  , 
où  une  Troupe  nombreufe  vouloir 
mettre  le  feu  ,  il  en  fit  ouvrir  la  porte , 
feprefenta,  parla ,  6^  appaifa  tout.  Il 
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fçavok  quel  eft  le  pouvoir  d'un  Ma- 
giftrat  fans  armes  ;  mais  on  a  beau  le 
fçavoir,  il  faut  un  grand  courage  pour 
s'y  fier.  Cette  adion  fut  récompenfée 
ou  fuivie  de  la  Dignité  de  Confeiller 
d'Etat. 

Il  n'a  pas  feulement  exercé  fon  cou- 
rage dans  des  occafions  où  il  s'agifïbic 
de  fa  vie  autant  que  du  bien  public  , 
mais  encore  dans  celles  où  il  n'y  avoit 
pour  lui  aucun  péril  que  volontaire.  U 
n'a  jamais  manqué  de  fe  trouver  aux 
Incendies,  6c  d'y  arriver  des  premiers. 
Dans  ces  momens  fi  preflans  &  dans 
cette  affreufe  confufion ,  il  donnoit  les 
ordres  pour  le  fccours ,  &  en  même- 
tems  il  en  donnoit  l'exemple,  quand 
le  péril  étoit  affés  grand  pour  le  de- 
mander. A  l'embrafemcnt  des  Chan- 
tiers de  la  Porte  Saint  Bernard  ,  il  fal- 
loir ,  pour  prévenir  un  embrafemcnc 
gênerai,  traverfer  un  efpace  de  chemin 
occupé  par  les  flammes.  Les  gens  du 
Port  &  les  Détachemens  du  Regimcnt 
des  Gardes  héfitoient  à  tenter  ce  paf- 
fage.  M.  d'Argenfon  le  franchit  le  pre- 
mier ,  &  fe  fit  fuivre  des  plus  braves , 
&rincendie  fut  arrêté.ll  eut  une  partie 
de  ks  habits  brûles ,  ôc  fut  plus  de 
*  N  iiij 
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vingt  heures  fur  pied  dans  une  adion 
continuelle.  Il  étoit  fait  pour  être  Ro- 
main, &c  pour  paflcr  du  Sénat  à  la  tète 
d'une  Armée. 

Quelque  étendue  que  fût  l'adminif- 
tration  de  la  Poli(  e  ,  le  Feu  Roi  ne 
permit  pas  que  M.  d'Argenfon  s'y  ren- 
fermât entièrement ,  il  Tappelloit  fou- 
x^ent  à  d'autres  fondions  plus  élevées 
&  plus  glorieufes ,  ne  fut-ce  que  par  la 
relation  immédiate  qu'elles  donnoient 
avec  le  Maître ,  relation  toujours  fî 
précieufe  &  fi  recherchée.  Tantôt  il 
s'agifîcvit  d  accommodemens  entre  Per- 
fonnes  importantes ,  dont  il  n'eût  pas 
été  à  propos  que  les  conteftations  écla- 
tafle;.t  dans  les  Tribunaux  ordinaires , 
&c  dont  les  noms  exigeoient  un  certain 
refpeâ:  auquel  le  Pubhc  eût  manqué. 
Tantôt  c'étoient  des  affaires  d'Etat  qui 
demandoient  des  expédiens  promts  » 
nn  miAere  adroit ,  &  une  conduite  dé- 
liée. Enfin  M.  d'Argenfon  vint  à  exercer 
règlement  auprès  du  Roi  un  Minifterc 
fecret  &  fans  Titre,  mais  qui  n'en  étoit 
que  plus  flatteur ,  &  n'en  avoit  même 
que  plus  d'autorité. 

Comme  la  Jurifdiction  de  la  Police 
le  rendoit  maître  des  Arts  ôc  Métiers 


que  rAcademie  a  entrepris  de  décrire 
&  de  perfcdionner ,  ce  qui  la  mettoic 
dans  une  relation  necefîaire  avec  lui 
pour  les  détails  de  Texécution ,  &  que 
d  ailleurs  il  avoir  pour  les  Sciences  tout 
le  goût  5  &  leur  accordoit  toute  la 
protedion  que  leur  devoit  un  homme 
d'autant  d'efprit  &:  aufîî  éclairé,  la 
Compagnie  voulut  fe  l'acquérir  ,  6c 
elle  le  nomma  en  171^  pour  un  de  Tes 
Honoraires.  Bien  tôt  après ,  comme  iî 
une  Dignité  fi  modefte  en  eût  dû  an- 
noncer de  plus  brillantes ,  le  Régent 
du  Royaume  qui  avoit  commencé  par 
l'honorer  de  la  même  confiance  &  du 
même  Miniftere  fecret  que  le  Feu  Roi, 
Je  fit  entrer  dans  les  plus  importantes 
affaires  ;  6c  enfin  au  commencement 
de  1 7 1 8  le  fit  Garde  des  Sceaux  &  Pré- 
fident  du  Conieil  des  Finances.  11  avoit 
été  Lieutenant  de  Police  vingt-un  an, 
ôc  depuis  long-tems  les  fi^iffrages  des 
bons  Citoïens  le  nommoient  à  des 
places  plus  élevées  ;  mais  la  fiennc 
étoit  trop  difficile  à  remplir ,  &  la  ré- 
putation finguliere  qu'il  s'y  étoit  ac- 
quife  devenoit  un  obilacle  à  Ton  éléva- 
tion. Il  falloit  un  effort  de  juftice  pour 
le  rccompenfer  dignement. 
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Il  fut  donc  chargé  à  la  fois  de  deuic 
Minifteres ,  dont  chacun  demandoit  un 
grand  homme ,  &  tous  fes  talens  fe 
trouvèrent  d'un  ufage  heureux.  L'ex- 
pédition des  affaires  du  Confeil  fe  fen- 
tit  de  fa  vivacité  ;  il  accorda  ou  refufà 
les  grâces  qui  dépendoient  du  Sceau  fé- 
lon fa  longue  habitude  de  fçavoir  pla- 
xer  la  douceur  d>C  la  feverité  ;  fur-tout 
il  foûtint  avec  fa  vigueur  &  fa  fermeté 
naturelle  l'Autorité  Royale  ,  d  autant 
plus  difficile  à  foutenir  dans  les  Mino- 
rités ,  que  ce  ne  font  pas  toujours  des 
mal-intentionnés  qui  réliftent.  Sa  gran- 
de application  à  entrer  dans  le  produit 
effedif  des  revenus  du  Roi,  le  mit  en 
état  de  faire  payer  des  la  première  an- 
née qu'il  fut  à  la  tête  des  Finances  feize 
millions  d  arrérages  des  Pvcntes  de  la 
Ville,  fans  préjudice  de  Tannée  cou- 
rante ;  &  outre  le  crédit  qu'il  redonnoit 
aux  affiires ,  il  eut  le  plaifir  de  marquer 
bien  folidement  aux  Habitans  de  Paris 
laffeélion  qu'il  a  voit  prife  pour  eux  en 
les  gouvernant.  Dans  cette  même  pre- 
mière année  il  égala  la  recette  &  la  dé- 
penfe  j  équation ,  pour  parler  la  langue 
de  cette  Académie ,  plus  difficile  que 
toutes  celles  de  l'Algèbre.  C'eft  fous  lui 
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qu'on  a  appris  à  fe  pafler  des  Traités  à 
forfait ,  &  à  établir  des  Régies  qui  font 
recevoir  au  Roi  feu!  fes  revenus ,  &  le 
difpenfent  de  les  partager  avec  des  ef- 
peces  d'Afîbciés.  Enfin  il  avoir  un  pro- 
jet certain  pour  diminuer  par  des  rem- 
bourfemens  efFedifs  les  dettes  de  l'Etat  ; 
mais  d'autres  vues  &  qui  paroiflbient 
plus  brillantes ,  traverferent  les  Tiennes, 
il  céda  fans  peine  aux  conjonélures ,  ô«r 
fe  démit  des  Finances  au  commence- 
ment de  1720. 

Rendu  tout  entier  à  la  Magiftrature, 
il  ne  le  fut  encore  que  pour  peu  de 
tems  j  mais  ce  peu  de  tems  valut  à 
l'Etat  un  Règlement  utile.  Les  Béné- 
fices tombés  une  fois  entre  les  mains 
des  Réguliers ,  y  circuloient  enfui  te 
perpétuellement  a  la  faveur  de  certains 
artifices  ingénieux  ,  qui  trompoient  la 
Loi  en  la  fuivant  à  la  lettre.  M.  d'Ar- 
genfon  remédia  à  cet  abus  par  deux 
Déclarations  qui  préviennent  ,  fi  ce- 
pendant on  ofe  l'alHircr  ,  fur-tout  en 
cette  matière  ,  tous  les  ftratagêmes  de 
l'intérêt. 

Le  bien  des  afHiires  générales ,  qui 
changent  (i  fouvent  de  face ,  parut  de- 
mander qu'il  remit  les  Sceaux ,  6c  il  les 
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remit  au  commencement  de  Juin  1720- 
Il  confervoit  pleinement  l'eftime  èc 
laffcdion  du  Prince  dont  il  les  avoit 
reçus ,  &  il  gagnoit  de  la  tranquillité 
pour  les  derniers  tems  de  fa  vie.  Il 
n'eut  pas  befoin  de  toutes  les  reflburces 
de  Ton  courage  pour  foutenir  ce  repos , 
mais  il  employa  pour  en  bien  ufer  tou- 
tes celles  de  la  Religion.  11  mourut  le 
8  de  Mai  t  7  z  i . 

Il  avoit  une  gayeté  naturelle  Se  une 
vivacité  d'efprit  heurcufe  &  féconde 
en  traits  ,  qui  feules  auroient  fait  une 
réputation  à  un  homme  oifif  Elles  ren- 
doient  témoignage  qu'il  ne  gémiflbit 
pas  fous  le  poids  énorme  qu'il  portoit. 
Quand  il  n'étoit  queftion  que  de  plaifîr, 
on  eût  dit  qu'il  n'a  voit  étudié  toute  fa 
vie  que  l'Art  fi  difficile  ,  quoique  fri- 
vole  5  des  agrémens  &z  du  badinage.  Il 
ne  connoifToit  point  à  l'égard  du  travail 
la  diilindion  des  jours  &  des  nuits  ;  les 
aflFaires  avoient  feules  le  droit  de  dif- 
pofer  de  ion  tems ,  &  il  n'en  donnoit 
à  tout  le  relie  que  ce  qu'elles  lui  laif- 
foient  de  momens  vuides ,  au  hazard 
6e  irrégulièrement.  Il  diéloit  à  trois  ou 
quatre  Secrétaires  à  la  fois ,  &  fouvent 
chaque  lettre  eût  mérité  par  fa  matière 


DE  M,  d*Argekson.     157 

d'ctre  faire  à  part ,  &  fembloit  l'avoir 
été.  Il  a  quelquefois  accommodé  à  fcs 
propres  dépens  des  Procès ,  même  con- 
fiderables  j  &  un  trait  rare  en  fait  de 
Finances  ,  c'eft  d'avoir  rcfufé  à  un  re- 
nouvellement de  Bail  cent  mille  écus 
qui  lui  étoient  dûs  par  un  uf\ge  établi  ; 
il  les  fît  porter  au  Trefor  Royal  pour 
être  employés  au  payement  des  Pen- 
fions  les  plus  prefTées  des  Officiers  de 
Guerre.  Quoique  les  occafions  de  faire 
fà  cour  foient  toutes  fans  nulle  dillinc- 
tion  infiniment  chères  à  ceux  qui  ap- 
prochent les  Rois ,  il  en  a  rejette  un 
grand  nombre ,  parce  qu'il  fc  fût  expo- 
lé  au  péril  de  nuire  plus  que  les  fliutes 
ne  méritoient.  11  a  fouvent  épargné  des 
évenemens  defagrcables  à  qui  n'en  fça- 
voit  rien  y  &c  jamais  le  récit  du  fervice 
n'alloit  mandier  de  la  reconnoiiîance. 
Autant  que  par  fa  feverité ,  ou  plutôt 
par  fon  apparence  de  feverité  il  fcavoit 
fe  rendre  redoutable  au  Peuple  dont  il 
faut  être  craint ,  autant  par  fes  manières 
ôc  par  ks  bons  offices  il  fçavoit  fe  faire 
aimer  de  ceux  que  la  crainte  ne  mené 
pas.  Les  perfonnes  dont  j'entens  parler 
ici  font  en  fi  grand  nombre  &  fi  impor- 
tantes ,  que  j'affoiblirois  fon  Eloge  en 
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y  faifant  entrer  la  reconnoiiïànce  que 
je  lui  dois ,  &  que  je  conferverai  tou- 
jours pour  fa  mémoire. 

Il  avoit  époufé  Dame  Marguerite  le 
Fevre  de  Caumartin  ,  dont  il  a  laiiTé 
deux  Fils  ,  l'un  Confeiller  d'Etat  &  In- 
tendant de  Maubeuge ,  l'autre  fon  Suc- 
cefleur  dans  la  Charge  de  la  Police  ,  èc 
une  Fille  mariée  à  M.  de  Colande ,  Ma- 
réchal de  Camp  6c  Commandeur  de 
i'Ordre  de  Saint  Louis. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

COUPLET. 

CLaude-Antoine  Couplet  naquit 
à  Paris  le  20  Avril  1642  d'Antoi- 
ne Couplet ,  Bourgeois  de  Paris-  Soa 
Père  le  deftina  au  Bareau  ,  fans  coniul- 
ter  ,  &  apparemment  fans  connoître 
fes  talens-&:  fon  goût ,  qui  le  portoient 
aux  Mathematiques,&:  principalement 
aux  Méchaniques.  Elles  lui  cauferent 
beaucoup  de  diflradion  dans  Tes  étu- 
des ;  cependant  il  fut  reçu  Avocat  , 
mais  il  quitta  bien-tôt  cette  profefïîon 
forcée ,  &  fe  donna  entièrement  à  cel- 
le que  la  Nature  lui  avoir  choifie.  . 

11  chercha  de  l'inftrudion  &  du  fe- 
cours  dans  le  commerce  de  M.  Buhot 
Cofmographe,  &  Ingénieur  du  Roi  , 
qui ,  après  avoir  reconnu  fcs  difpofi- 
tions  ,  fe  fit  un  plaifir  de  les  cultiver  : 
il  voulut  même  ferrer  par  une  aUiance 
la  haifon  que  la  fcienccavoit  commen- 
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ce  entre  eux,  &  en  1 66^  il  fit  époufer 
îa  Belle-fille  à  fon  Elevé  âgé  alors  de 
24  ans. 

En  1 666  fut  formée  l'Académie  des 
Sciences.  M.  Buhot  fut  choifi  par  M. 
Colbert  pour  en  être  ,  &  quelque  tems 
après  M.  Couplet  y  entra  *,  on  lui  don- 
na un  logement  à  l'Obfervatoire ,  6c  la 
Garde  du  Cabinet  des  Machines.  Il 
femble  qu'un  certain  refped  doive  être 
attaché  aux  noms  de  ceux  qui  ont  les 
premiers  compofé  cette  Compagnie. 

En  i6yo  M.  Couplet  acheta  de  M. 
Buhot  la  Charge  de  Profelîeur  de  Ma- 
thématique de  la  grande  Ecurie,  il  éroit 
obligé  d  aller  fore  fouvent  à  Verfailles, 
6^  dans  CCS  tems-là  le  Feu  Roi  y  fit  fai- 
re ces  grandes  Conduites  d'eau  qui  l'ont 
tant  embelli.  La  Science  des  Eaux  de 
des  Nivellemens  fut  perfedionnée  au 
point  qu'elle  en  devint  prefque  toute 
nouvelle  ,  &  M.  Couplet  qui  ne  de- 
mandoit  qu'à  s'inflruire  &:  à  s'exercer , 
en  eut  des  occafions  à  fouhait.  Nous 
avons  parlé  en  i (^99  {p.  m  &  fuiv. ) 
d'un  Niveau  qu'il  s'étoit  en  quelque 
manière  rendu  propre ,  en  le  rendant  ' 
d'une  exécution  beaucoup  plus  facile. 

Employé  fouvent  à  des  ouvrages  dc: 
Particuliers  ^ 
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Particuliers ,  ils  s'y  conduifoic  toujours 
d'une  manière  donc  fa  Famille  feule 
pouvoir  fe  plaindre  ;  il  ne  vouloir  que 
réufîîr  5  &C  il  mettoit  de  fon  argent  pour 
hâter ,  ou  pour  perfedionner  les  tra- 
vaux ;  loin  de  faire  valoir  ics  foins  &C 
fcs  peines ,  il  en  parloit  avec  une  mo- 
àcOiie  qui  cnhardiiToit  à  le  récompenfer 
mal ,  6c  ce  n'ctoit  jamais  un  tort  avec 
lui  que  le  peu  de  reconnoiiïànce. 

Ce  qu'il  a  fait  de  plus  confiderable  x 
été  à  Cou/anges  la  Finetife  ^  petite  Ville 
de  Bourgogne  à  trois  lieues  d'Auxerre. 
Couknges  eft  riche  en  Vins ,  &  de-là 
vient  font  épithete ,  qui  lui  convient 
d'autant  mieux  ,  qu'elle  n'a  voit  que  du 
vin  ,  &  point  d'eau.  Les  Habitans 
étoient  réduits  à  des  Mares ,  &:  comme 
elles  étoient  fouvent  à  fec  ,  ils  alloient 
fort  loin  chercher  un  Puits  qui  tariffoit: 
aufîi ,  &  les  renvoyoit  à  une  Fontaine 
éloignée  de-là  d'une  lieue.  Afin  que 
l'on  ne  manquât  pas  d'eau  dans  les  In- 
cendies ,  chaque  Habitant  étoit  obligé 
par  Ordonnance  de  Police  à  avoir  à  là 
porte  un  Tonneau  toujours  plein,  &: 
malgré  cette  précaution  la  Ville  avoir 
eu  trois  grands  Incendies  en  trente  ans  ^ 
êc  à  l'un  on  avoit  été  obligé  de  jett€r 
Toms  FI.  O 
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du  Vin  fur  le  Feu.  lis  avoient  obtenu 
en  17 1 6  un  Arrêt  du  Confeil  qui  leur 
permettoit  de  lever  fur  chaque  Pièce 
deVin  qui  fortiroit  de  leur  Territoire, 
\m  Impôt  dont  le  produit  feroit  em- 
ployé à  chercher  de  l'Eau,  &  à  toutes 
les  Dépenfes  néceflaires ,  mais  tous  les 
Ingénieurs  qui  avoient  tenté  cette  en- 
treprife ,  l'avoient  tenté  fans  fuccés , 
quoique  vivement  animés ,  &  par 
l'utilité,  &:  par  la  gloire. 
-M.  Daguefleau  alors  Procureur  Ge- 
•ïî'eral,  &:  aujourd'hui  ChanceHer  de 
France ,  ayant  acquis  le  Domaine  de 
cette  Ville  ,  voulut  faire  encore  un  ef- 
fort, ne  fût-ce  que  pour  s'afîurer  qu'il 
n'en  falloir  plus  faire  ,  &  en  1705  il 
-s'adrefla  à  M.  Couplet,  qui  partit  pour 
Coulanges  au  mois  de  Septembre  ;  ce 
mois  eft  ordinairement  un  des  plus 
Cccs  de  toute  Tannée;  1705  fut  une 
année  fort  fechc  ;  &  fi  l'on  poùvoit 
alors  trouver  de  l'eau,  il  n'étoit  pas 
à  craindre  qu^on  en  manquât  ja- 
mais. 

En  une  infinité  d'endroits  de  la  ter- 
re il  court  des  veines  d'eau  ,  qui  ont 
effedivement  quelque  rapport  avec  le 
/àng  qui  coule  d<;ns  nos  veines.  Si  ces 
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eaux  trouvent  des  terres  fabionnenfes, 
elle  fe  filtrent  au  travers,  &  fe  perdent, 
il  faut  des  fonds  qui  les  arrêtent ,  tels 
que  font  des  lits  de  Glaife.  Elles  font 
en  plus  grande  quantité  félon  la  diipo- 
(ition  des  terrains.  Si^  par  exemple, 
une  grande  Plaine  a  une  pente  vers  un 
Coteau  &  s'y  termine,  toutes  les  eaux 
que  la  Plaine  recevra  du  Ciel  feront 
déterminées  à  couler  vers  ce  Coteau , 
qui  les  raflcmblera  encore ,  &z  elles  fe 
trouveront  en  abondance  au  pied. 
Ainfi  la  recherche  &:  la  découverte 
des  Eaux  dépend  d'un  examen  des 
terrains  fort  exad  &  afles  fin  ,  il  y 
faut  un  coup  d'œil  jufte  6c  guidé  par 
une  longue  expérience. 

M. Couplet  arrivé  à  quekjue  diftancc 
de  Coulanges ,  mais  fans  la  voir  enco- 
re, de  s'étant  feulement  fait  montrer 
vers  quel  endroit  elle  étoit ,  mit  tou- 
tes fes  connoiflances  en  ufage ,  de  en- 
fin promit  hardiment  cette  Eau  fi  dé- 
litée ,  de  qui  s'étoit  dérobée  à  tant 
d'autres  Ingénieurs.  Il  marchoit  ibii 
Niveau  à  la  main,&  dés  qu'il  put  voir 
les  maifons  de  la  Ville  ,  il  aflura  que 
leau  feroit  plus  haute.  Quelques-uns 
des  principaux  Habitons ,  qui  par  im- 

Oi) 
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patience  ou  par  curiofité  étoient  allés 
au-devant  de  lui,  coururent  porter  cet- 
te nouvelle  à  leurs  Concitoyens  ,  ou 
pour  leur  avancer  la  joye ,  ou  pour  fc 
donner  une  efpece  de  part  à  la  gloire 
-de  la  découverte.  Cependant  M.  Cou- 
plet continuoit  fon  chemin  en  mar- 
quant avec  des  Piquets  les  endroits  où 
il  falloit  fouiller  5  &:  en  prédifant  dans 
le  même  tems  à  quelle  profondeur 
précifément  ontrouveroit  l'Eau,  &  au 
Jieu  qu'un  autre  eût  pu  prendre  un  air 
impofant  de  divination  ,  il  expliquoit 
naïvement  les  principes  de  fon  Art,  ô^ 
fe  privoit  de  toute  apparence  de  Mer- 
veilleux. 11  entra  dans  Coulanges  où  il 
ne  vit  rien  qui  traverfât  les  idées  quil 
avoit  prifes ,  ô^  il  repartit  pour  Paris  » 
après  avoir  laifle  les  inftrudions  necet 
faires  pour  les  travaux  qui  fe  dévoient 
faire  en  fon  abfence.  Il  refloit  à  con- 
duire TE  au  dans  la  Ville  par  des  tran- 
chées &:  par  des  canaux,  à  lui  ménager 
des  canaux  de  décharge  en  cas  de  be- 
foin,  Se  tout  cela  emportoit  mille  dé- 
tails de  Pratiqua ,  fur  quoi  il  ne  laifîbit 
rien  àdefirer ,  il  promit  de  revenir  au 
mois  de  Décembre  pour  mettre  à  tout 
la  dernière  maia. 


DE  M.  Couplet,  \6^ 
II  revint  en  effet,  6c  enfin  le  2 1 .  Dé- 
cembre l'Eau  arriva  dans  la  Ville.  Ja- 
mais la  plus  heureufe  Vendange  n'y 
avoir  répandu  tant  de  pye.  Hommes, 
Femmes ,  Enfans,  tous  couroient  à  cet- 
te Eau  pour  en  boire,  &  ils  eufTent  vou- 
lu s'y  pouvoir  baigner.  Le  premier 
Juge  delà  Ville  devenu  aveugle,  n'en 
crut  que  le  rapport.de  Ces  mains  qu'il 
y  plongea  plulieurs  fois.  On  chanta  un 
Te  Deum  ,  où  les  Cloches  furent  fon- 
nces  avec  tant  d'emportement ,  que  la 
plus  grofle  fut  démontée ,  l'allegrefife 
pubhque  fit  cent  folies.  La  Ville  ,  au- 
paravant toute  défigurée  par  des  mai- 
fons  brûlées  qu'on  neréparoitpoint,  a 
pris  une  face  nouvelle,  on  y  bâtit ,  on 
vient  même  s'y  établir  ,  au  lieu  qu'on 
l'abandonnoit  peu  à  peu,  &  pour  tout 
cela  M.  Couplet  n'a  pas  fait  3  000  livres 
de  dépenfe  à  cette  même  Ville,  qui 
auroit  été  ravie  de  fe  charger  d'un  inv 
pôt  perpétuel,  aufïi  crut- elle  bien  lui 
devoir  une  hifcription  &:  une  Devife» 
L'infcription  eft  ce  Diftique  Latin. 

N<7»  erat  ante  jluens  popnlis  fitientihni  uneU  *, 
AJl dédit  Aternas  srte  Cîipletiis  aej^ufti. 

LaDevife  repréfente  un  Moyfe  q^ui 


t66  E   L   o   G   t 

tire  de  TEau  d'un  Rocher  cntonrné  de 

fcps  de  Vignes ,  avec  ces  mots  UtL^e 

dulci, 

Auxerre  &  Conrfon  ,  qui  font  dans 
le  voilinage  de  Coulanges ,  fè  fenti- 
rent  auffi  de  Ton  voyage ,  il  donna  à 
Auxerre  les  moyens  d'avoir  de  meil- 
leure Eau,  &  à  Courfon  ceux  de  re- 
trouver une  Source  perdue. 

C'eft  dans  ces  fortes  de  fonâ:ions,& 
dans  celles  qu'il  devoir  à  TAcademie 
ê^  à  fil  Charge,  qu'il  a  pafTé  une  vie 
toujours  occupée  &  toujours  labo- 
rieufe.  Une  complexion  d'une  force 
finguliere  le  ibutenoit  dans  ks  fati- 
gues. Enfin  âgé  de  79  ans  il  eut  une 
première  attaque  d'Apoplexie  ,  &: 
quelque  tems  après  une  féconde,  aux- 
quelles fucceda  une  Paralyfie  ,  qui 
tomba  particulièrement  fur  la  langue 
&  fur  l'Œfophage ,  de  forte  qu'il  ne 
pouvoit  ni  parler  ni  avaler  fans  beau- 
coup de  peine.  Il  fut  deux  ans  à  lan- 
guir, mais  avec  courage.  Il  employa 
toujours  à  des  prières  Ô^  à  des  dif- 
cours  édifians  le  peu  qui  lui  reftoit 
d'ufagc  de  la  parole ,  &  il  mourut  le 
25  Juillet  1722  ,  âgé  de  8 1  an. 

Ce  qu'on  appelle  précifément  bon- 
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té  étoit  en  lui  à  un  haut  point ,  &  avec 
cet  avantage  qu'elle  étoit  fènfiblement 
marquée  dans  fa  phifionomie  ,  dans 
fon  air,  dans  fes  manières,  on  fc  fik  fié 
à  lui  fans  autres  garans  que  ceux-là. 
Hcureufes ,  du  moins  par  rapport  aux 
effets  extérieurs ,  les  vertus  dont  la 
preuve  eft  courte  &  prompte  !  Il  étoic 
Tréforier  de  l'Académie,  titre  trop  fal^ 
tueux  ,  &  afles  impropre,  il  étoit  plu- 
tôt le  contraire  d'un  Tréforier  ,  il  n'a- 
voit  point  de  fonds  entre  les  mains^ 
mais  il  faifoit  des  avances  affés  confi- 
derables  par  rapport  à  fa  fortune  ,  Sz 
ne  les  retiroit  pas  fans  peine.  Il  a  laifle 
un  Fils ,  qui  lui  a  fuccedé  dignement 
dans  cette  place. 
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JE  AN  Mer  Y  naquit  à  Vatan  es 
Berry  le  6,  Janvier  1(^45  ,  de  Jean 
Mery,  Maître  Chirurgien,&  de  Jeanne 
Mores.  On  lui  fit  commencerfes  étu- 
des ,  mais  il  s'en  d  égoûta  bien- tôt  par 
le  peu  de  fecours  qu  il  trouva  dans  de 
mauvais  Maîtres,  par  le  peu  d'émula- 
tion ,  apparemment  aufîî  p^r  le  peu 
d'inclination  naturelle.  11  ne  pafla  pas^ 
la  Quatrième,  de  s'attacha  uniquement 
à  la  profefïîon  de  fon  Père.  11  vint 
à  Paris  à  dix-huit  ans  s'inftruire  à 
l'Hôtel-  Dieu  ,  la  meilleure  de  toutei 
les  Ecoles  pour  de  jeunes  Chirurgiens» 
Non  content  de  Tes  exercices  du  jour,, 
il  déroboit  fubtilement  un  Mort  quand  j 
il  le  pou  voit ,  l'emportoit  dans  fon  lit , 
&:  paflbit  la  nuit  à  le  diffequer  en  grand 
fecrct. 

£a  16Î1  il  fit  à  la  prière  de  M» 

Lamy 
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Lamy  Dodeur  en  Médecine,  qui  don- 
noit  une  féconde  Edition  de  Ton  Livre 
fur  ÏAme  fenfitive  ,  une  defci'iption  de 
l'Oreille.  Il  reconnoîc  dans  une  Lettre 
préliminaire  adreffee  à  ce  Dodeur  &: 
imprimée  auffi  ,  qu'il  n'eft  qi\  m /impie 
Chirurgien  de  l'Hôtel- Dieu  ,  &  par- là  il 
infinuè  qu'il  eft  bien  hardi  d'ofer  dé- 
crire une  partie  auiïî  délicate  que  l'O- 
reille, &  auflî  inconnue  aux  plus  ha- 
biles Anatomiftes ,  qu'on  ne  le  croira 
pas  en  droit  de  faire  des  découvertes  v 
mais  fi  on  veut  bien  ne  s'en  pas  tenir 
à  des  préjugés  ordinairement  Ç\  con- 
cluans,  il  s'engage  à  convaincre  tout 
incrédule  les  pièces  à  la  main.  Dans  la 
même  année  il  fut  pourvu  d'une 
Charge  de  Chirurgien  de  la  Feue  Reine. 

En  1685  M.  de  Louvois  le  mie 
aux  Invalides  en  qualité  de  Chirur- 
gien Major. 

L'année  fuivante  le  Roi  de  Portugal 
ayant  demandé  au  Feu  Roi  un  Chi- 
rurgien capable  de  donner  du  fe- 
cours  à  la  Reine  fa  Femme  qui  étoit 
à  l'extrémité ,  M.  de  Louvois  y  en- 
voya M.  Mer  y  en  pofte  ,  mais  la 
Reine  mourut  avant  {on  arrivée.  Il 
n'y  eut  à  Lisbonne  aucun  Malade  qui 
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ne  voulût  le  confulter ,  quelque  peu 
digne  qu'il  en  fût  par  fon  mal ,  ou  au 
contraire  quelque  defefperé  qu'il  fût. 
On  lui  fit  les  offres  les  plus  avantageu- 
fes  pour  l'arrêter  en  Portugal,  on  en  fît 
autant  en  Efpagne  à  fon  pafïage ,  mais 
rien  ne-  put  vaincre  l'amour  de  la 
Patrie. 

A  fon  retour  M.  de  Louvoîs  le  fît 
entrer  dans  l'Académie  des  Sciences 
en  1684. 

Cette  même  année  la  Cour  allant 
à  Chambord  ,  le  Roi  demanda  à  M. 
Fagon  un  Chirurgien  qu'il  pût  mettre 
pendant  le  voyage  auprès  de  M.  le 
Duc  de  Bourgogne  encore  Enfant.  M. 
Fagon  fit  choix  de  M.  Mery.  On  ne 
peut  pas  mettre  en  doute  s'il  s'acquitta 
de  cet  Emploi  avec  toute  l'application 
&  tout  le  zèle  poffible ,  mais  il  fe 
trou  voit  encore  plus  étranger  à  la  Cour 
qu'il  ne  l'avoit  été  en  Portugal  &  en 
Efpagne  ;  &  il  revint ,  au(ïî-tôt  qu'il 
le  put ,  refpirer  fon  véritable  air  nar- 
rai ,  celui  des  ïnvaHdes ,  ôc  de  l'Aca- 
démie. 

En  I  ^5?  1  il  fît  un  voyage  en  Angle- 
terre par  Ordre  de  la  Cour  ;  & ,  ce  qui 
paroîtra  fans  doute  furprenant ,  on  en 


D  E     AI,     M  E  R  Y.  î  7 1 

Ignore  abiblument  le  fujet.  Peut-être 
s'cft-ondéja  apperçû  que  les  faits  rap- 
portés jufqu'ici  ont  été  afles  dénués  de 
circonftances,  afles  décharnés  j  c'eft  la 
faute  de  celui  qu'ils  regardent.  Après 
qu'il  avoit  rempli  dans  la  dernière 
exaditude  fes  fondions  néceflaires ,  il 
fe  renfermoit  dans  fon  Cabinet ,  où  il 
étudioit  non  pas  tant  les  Livres  que  la 
Nature  même  ;  il  n'a  voit  de  commer- 
ce qu'avec  les  Morts ,  &  cela  dans  un 
fens  beaucoup  plus  étroit  qu'on  ne  le 
dit  d'ordinaire  des  Sçavans.  Il  s'inftrui- 
foit  donc  infiniment ,  mais  perfonne 
n'en  eût  rien  fcù. ,  fi  les  opérations 
qu'il  faifoit  tous  les  jours  n'euflent  tra- 
hi le  fecret  de  fon  habileté.  Ceux  qui 
font  fortement  occupés  à  exercer 
une  profeffion  ou  un  talent ,  parlent 
du  moins  plus  volontiers  dans  l'inté- 
rieur de  leur  famille ,  foit  de  leurs 
occupations  préfentes ,  foit  de  leurs 
projets,  on  eft  obligé  de  les  écouter, 
6c  ils  ont  une  liberté  entière  de  fc 
faire  valoir,  mais  il  n'ufoit  point  de 
{hs  droits  à  cet  égard,  on  ne  le  voyoit 
qu'aux  heures  des  repas ,  &:  il  n'y  te- 
noit  point  de  difcours  inutiles.  Enfia 
je  le  répète  ^  on  ne  fait  rien  du  voia- 
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ge  d'Angleten-e  ,  dont  il  auroit  dû ,  au 
moins^  fa  Femme  &c  à  Tes  Enfans,van- 
ter  ou  excufer  le  fuccès.  Tout  etoit  en- 
feveli  dans  un  profond  filence  ,  &  il 
çfl  prefque  étonnant  que  M.  Mery  ait 
été  connu.  11  n'a  rien  mis  du  fien  dans 
la  réputation  que  fon  mérite ,  &  com- 
munément il  s'en  faut  beaucoup  que 
ce  ne  foit  afles. 

En  1700  5  M.  de  Harlay  Premier 
Préiident  le  nomma  premier  Chirur- 
gien de  l'Hôtel-Dicu.  Il  n'accepta  cet- 
te place  que  quand  il  fut  bien  fur 
qu'elle  n'étoit  pas  incompatible  avec 
celle  de  l'Académie  ^  &  je  lui  ai  oui 
dire  que  les  deux  enfemblc  remplif- 
foient  route  fon  ambition .  auffi  l'ont- 
elles  uniquement  occupé.  Des  Mala- 
des quelque  importans  qu'ils  fuflent, 
èc  quelque  utiles  qu'ils  dulîent  être , 
n'ont  jamais  pu  le  faire  fortir  de  chés 
lui.  Tout  au  plus  a-t  il  traité  quelques 
Amis  5  mais  en  amis,  &:  en  leur  faifant 
très-peu  de  chofe.  Des  Etrangers ,  qui 
fouhaitoient  paffionnément  qu'il  leur 
fit  des  Cours  particuliers  d'Anato- 
i>iie,  n'ont  pu  le  tenter  par  les  promef^ 
fes  les  plus  magnifiques  &C  les  plus  fû- 
nes;.  li  ne  vouloit  point  d'une  augmen- 
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tation  de  fortune ,  qui  lui  eût  coûté  un 
tems  dcftiné  à  de  nouveaux  progrès 
dans  fa  fcience. 

Mais  ce  même  tems ,  qu'il  eftimoit 
plus  que  la  richefle ,  il  ne  Tépargnoir 
point  à  fes  devoirs ,  il  conçut  volon- 
tairement le  deflein  d'en  donner  à 
l'Hôtel- Dieu  beaucoup  plus  qu'il  ne 
lui  en  demandoit  félon  l'ufage  établi. 
Les  jeunes  Chirurgiens  qui  venoitnt  y 
apprendre  leur  métier,  n'y  prenoient 
des  leçons  qu'au  gré  du  hazard ,  qui 
leur  mettoit  fous  les  yeux  tantôt  une 
opération ,  tanrôt  une  autre  ,  rien  de 
fuivi,  rien  de  méthodique  ne  diri- 
geoit  leurs  connoilTances.  11  obtint  de 
M.  de  Harlay  que  l'on  conftruis'ic 
un  lieu ,  où  il  leur  feroit  des  Cours 
réglés  d'Anatomie.  S'il  eût  pris  cet  oc- 
calion  de  demander  des  appointe- 
mens  plus  forts ,  s'il  ne  l'eût  même  fait 
naître  que  dans  cette  vue ,  on  ne  l'eût 
pas  blâmé  d'accorder  fon  intérêt  avec 
celui  du  Public.  D'ailleurs  M.  le  Pre- 
mier Préfident  1  nonoroit  d'une  affec- 
tion particulière ,  de  comme  ce  grand 
Magillrat  a  voit  beaucoup  delprit  , 
peut-être  l'aimoit-il  d'autant  plus  qu'il 
£illoit  de  la  pénétration  pour  kntii' 
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tout  ce  qu'il  valoit ,  mais  M.  Mery  ne 
fongea  dans  Ton  nouvel  établifTement 
qu'à  l'utilité  publique  ,  &  il  fe  tint 
heureux  qu'on  lui  eut  accordé  un  fur- 
croît  confiderable  d'alTujetijQrement  & 
de  travail. 

Son  génie  étoit  d'apporter  une  ex- 
trême exaditude  à  l'obfervation ,  & 
de  fe  bien  afllirer  de  la  fimple  vérité 
des  chofes.  11  ne  fe  preflbit  point  d'ima- 
giner pourquoi  telle  difpofition  ,  telle 
ftrudurcj  il  voioit  les  faits  d'autant 
plus  furement,  qu'il  ne  les  voioit  point 
au  travers  d'un  Siftême  déjà  formé  , 
qui  eût  pu  les  changer  à  ks  yeux.  Son 
Cabinet  Anatomique,  auquel  il  avoit 
travaillé  une  bonne  partie  de  fa  vie , 
ce  nombre  prodigieux  de  Diffedions 
faites  de  fa  main  avec  une  patience 
étonnante,  avoient  apparemment  aidé 
à  lui  faire  prendre  cette  habitude  s  il 
avoit  été  fi  long-tems  appliqué  à  ne 
faire  que  voir  ,  qu'il  n'avoir  pas  eu  le 
loifir  de  fonger  tant  à  deviner ,  mais 
on  doit  convenir  qu'il  n'y  a  pas  moins 
de  fagacité  d'efprit  à  bien  voir  en  cette 
matière,  qu'à  deviner;  auffi  n'avoit-on 
pas  à  craindre  que  ce  qu'il  faifoit 
voir  aux  autres ^  il  le  leur  déguisât,. 
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ou  rembellît  trop  par  fes  difconrs;  à 
peine  fe  pouvoit-il  réfoudre  à  l'ex- 
pliquer, il  falloir  prefque  que  les  Piè- 
ces de  fon  Cabinet  parlalTent  pour 
lui. 

On  y  en  conte  jufqu'à  quatre- 
vingt  d'importantes,  foit  Squeletes 
entiers ,  foit  parties  d'Animaux.  Tren- 
te de  ces  Pièces  regardent  l'Homme  -, 
&:  celle  où  font  tous  les  Nerfs  con- 
duits depuis  leur  origine  jufqu'à  leurs 
extrémités ,  a  dû  lui  coûter  des  trois 
ou  quatre  mois  de  travail.  Uneadrede 
fînguliere,  &  une  perfèvcrance  infati- 
gable ont  été  nèceiîaires  pour  finir  ces 
Ouvrages  j  auiïî  ètoit-ce  lace  qui  l'en- 
levoit  à  tout.  11  étoit  toujours  preiTé 
de  rentrer  dans  ce  lieu  où  toutes  ces 
Machines  démontées  &:  dépouillées 
de  ce  qui  nous  les  cache  en  les  revê- 
tant j  lui  prefentoient  la  Nature  plus  à 
nud,  Se  lui  donnoient  toujours  à  lui- 
même  de  nouvelles  inftruèlions  ;  ce- 
pendant pour  ne  fe  pas  trop  glorifier 
de  la  connoi(Fance  qu'il  avoir  de  la 
llruèlure  des  Animaux ,  il  faifoit  ré- 
flexion fur  l'ignorance  où  l'on  eft  de 
l'adion  &:  du  jeu  des  Liqueurs.  Nous 
autres  Armtomifies^  m'a-t-il  dit  une  fois , 
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nous  fommes  comme  les  Crocheteurs  dePd- 
ris  qui  en  ccnnoiffent  toutes  les  rues  juf- 
qu'aux  plus  petites  &  aux  plus  écartées  , 
mais  qui  ne  fçavent  pas  ce  qui  fe  pajfe 
dans  les  Afai^cns. 

On  a  vu  de  lui  dans  nos  Volumes 
quantité  de  Morceaux ,  fur  ce  que  de- 
vient l'Air  entré  par  les  Poumons ,  fur 
llris  de  TŒil ,  fur  la  Choroïde  ,  &c.  Il 
â  donné  une  nouvelle  ftrudlure  au 
Nerf  Optique,  Se  a  ofé  avancer  qu'un 
i^nimal  fe  multiplie  fans  accouple- 
ment ;  c'eft  la  Moule  d'Etang  dont  il 
a  donné  la  finguliere  6c  bifarre  Ana- 
romie  (a)  ;  mais  ce  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  dans  ces  Volumes  a,été  fon 
opinion  fur  la  Circulation  du  Sang 
dans  le  Fœtus ,  ou  fur  l'iifage  du  Trou 
Ovale,  diredement  oppofée  à  celle  de 
tous  les  autres  Anatomiftes.  11  fut  cau- 
fe  que  l'Académie  dès  fon  renouvelle- 
ment en  i6ç)c)  fut  agitée  par  cette 
Queftion.  Un  monde  d'Adverfaires 
élevés  cpntre  lui  tant  au  dedans  qu'au 
dehors  de  l'Académie ,  ne  Fébranla 
point.  Il  publia  mxme  en  1700  hors 
de  nos  Mémoires  un  Traité  exprès  fur 
ce  fujet,  auquel  il  joignit  fes  Remar- 

i^')  Yqyez  l'Hift.  de  1 7 1 0.  p.  3  o  &  fuiv. 
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qiies  fur  une  nouvelle  manière  de  rail- 
ler de  la  Pierre  pratiquée  alors  par  uïi 
Frère  Jacques  Fran-Comtois  ;  c'eft- 
là  le  feu!  Livre  qu  on  ait  de  lui.  On  ne 
fçait  point  encore  aujourd'hui  quel 
parti  eft  vidorieux  ,  &  c'eft  une  aiîcs 
grande  gloire  pour  celui  qui  feul  étoic 
un  parti.  II  paroir,  ainfi  que  nous  ofâ- 
mes  lefoupçonner  il  y  a  long-tems, 
que  les  deux  Siftémes  oppofés  pour- 
roient  être  vrais  ôc  le  concilier ,  dé- 
nouement qui  mériteroit  dxtre  re- 
marqué dans  l'Hilloirc  de  la  Philo- 
fophie  ,  &:  qui  condamneroit  bien  la, 
grande  chaleur  de  toute  cette  contef- 


tation 


M.  Mery  ctoit  fî  retenu  à  formery 
ou  à  adopter  des  Siflêmes  qu  il  hefitoit 
à  recevoir,  ou  fi  l'on  veut ,  ne  recevoir 
pas  celui  de  la  Génération  par  les 
Œufs ,  fi  vrai-femblable,  fi  appuie, 
fi  généralement  reçu.  II  n  en  fubfli- 
tuoit  pas  d'autre  à  la  place ,  mais  des 
ftrudures  de  parties  ,  qui  effedive- 
ment  ne  s'y  accordent  pas  trop ,  l'ar- 
rêtoient  (a) ,  au  lieu  que  les  autres 
Anatomiftes  fe  laiiTent  emporter  à  un 
grand  nombre  d'apparences  très-favo- 
ia)  Yoyésl'Hiibde  lyoïjp.  jaSc  fuiv-i-Eàit» 
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tables,  &  fe  repofent  en  quelque  forte 

fur  la  Nature  de  la  folution  de  quel- 

3 ues  difficultés.  Nous  n'avons  garde  de 
écider  entre  leur  hardiefle  &  la  timi- 
dité oppofée, feulement  pouvons-nous 
dire  qu'en  fait  de  Sciences  les  hom- 
mes font  nés  Dogmatiques  &  har- 
dis ,  &:  qu'il  leur  en  coûte  plus 
d'effort  pour  être  timides  ô^  Pirrho- 
niens. 

Cependant  M.  Mery  peu  difpofé  à 
prendre  trop  facilement  les  opinions 
les  plus  dominantes ,  ne  l'étoic  pas  da- 
vantage à  quitter  facilement  les  fien- 
nes  particulières.  Le  témoignage  qu'il 
fe  rendoit  de  la  grande  fureté  de  iQ% 
obfervations ,  &  du  peu  de  précipi- 
tation de  fes  confequences ,  l'affermif- 
foit  dans  ce  qu'il  avoit  une  fois  penfé 
déterminément.  La  vie  retirée  y  con- 
tribuoit  encore  ,  les  idées  qu'on  y 
prend  font  plus  roides  6c  plus  infle- 
xibles ,  faute  d'être  traverfées ,  pliées 
par  celles  des  autres ,  entretenues  dans 
une  certaine  foupleflfej  on  s'accoutu- 
me trop  dans  la  folitude  à  ne  penfer 
que  comme  foi.  Cette  même  retraite 
lui  faifoit  ignorer  auffi  des  ménage- 
mens  d'exprellion  neceiïâires  dans  k 
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difpute,  il  ne  donnoit  point  à  entendre 
qu  un  fait  rapporté  étoit  faux,  qu'un 
fentiment  étoit  abfurde ,  il  le  difoit , 
mais  cet  excès  de  naïveté  &  de  fin- 
cerité  ne  bleflbit  pas  tant  dans  Tinte- 
rieur  de  l'Académie.  Et  fi  les  fuites 
afles  ordinaires  du  fçavoir  n'y  étoient 
cxcufées ,  où  le  feroient-elles  ?  On  y  a 
remarqué  avec  plaifir  que  M.  Mery  , 
quelque  attaché  qu'il  fût  à  fes  fenti- 
mens ,  en  avoit  changé  en  quelques 
oçcafions.  Par  exemple,  il  avoit  d'a- 
bord fort  approuvé  l'opération  du 
Frcre  Jacques ,  &  il  fe  retrada  dans 
la  fuite,  il  étoit  de  bonne  grâce  d'avoir 
commencé  par  l'approbation.  Un 
Anatomifte  de  la  Compagnie  raconte 
qu'il  a  convaincu  M.  Mery  fur  cer- 
tains points,  qui  lui  avoient  paru  d'a- 
bord infoutenables ,  &  il  le  raconte 
pour  la  gloire  de  M.  Mery  ôc  non 
pour  la  iienne. 

Ce  même  Anatomiftc  prétend  que 
M.  Mery  a  entrevu  la  Valvule 
d'Euftachius ,  connu  hs  Glandes  de 
Couper  long-tems  avant  Couper  mê- 
me ,  mais  il  faut  laiflèr  les  découver- 
tes aux  noms  qui  en  font  en  poiTeiïîon, 
ëc  quand  même  ce  ne  feroit  que  la  fa.- 
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veur  du  fort  qui  les  leur  auroit  ajugéei 
plutôt  qu'à  d'autres,  il  vaut  mieux 
n'en  point  appeller. 

Malgré  une  conftitufion  très-ferme, 
&c  une  vie  toujours  très- réglée  d'un 
bout  à  l'autre  ,  M.  Mery  fe  fentit  pref- 
que  tout  d'un  cou^  abandonné  de  ks 
jambes  vers  l'âge  de  7  ç  ans,  fans  avoir 
nulle  autre  incommodité.  11  hit  réduit 
à  fe  renfermer  abfolument  chés  lui , 
GÛ  il  s'étoit  tant  renfermé  volontaire- 
ment. Tous  ceux  de  f  Académie  ,  qui 
pouvoient  fe  plaindre  de  quelques- 
unes  de  ces  fincerités  dont  nous  avons 
parlé ,  allèrent  le  voir  pour  le  raiîu- 
rer  fur  l'inquiétude  où  il  eût  pu  être 
à  leur  égard,  6c  renouveller  une  ami- 
tié, qui,  à  proprement  parler  ,  n'avoit 
pas  été  interrompue  y  il  fut  fenfible- 
nient  touché  &  de  ces  avances  qu'il 
n'attendoit  peut-être  pas,  &  de  ces 
fentimens  qu'il  méritoit  plus  qu'il  ne 
fe  les  étoit  attirés ,  &  il  ne  pouvoit  fe 
lafler  d'en  marquer  fa  joye  à  M.  Va- 
rignon  ,  fon  fidèle  ami ,  &  de  tous  les 


te  m  s. 


Il  s'afFoibliflbit  toujours  ,  quoi- 
qu'en  confervant  un  efprit  fain,  &  en- 
Éa  il  mourut  le  3  Novembre  1721.^ 
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âgé  de  77  ans.  Il  a  laifle  fix  Enfans 
de  Catherine-Geneviève  Carrere,  Fille 
de  M.  Carrere  ,  qui  avoir  été  premier 
Chirurgien  de  Feue  Madame. 

Il  a  eu  toute  fà  vie  beaucoup  de  Re- 
ligion ,  &C  des  mœurs  telles  que  la  Re- 
ligion les  demande  ^  ks  dernières  an-^ 
lîées  ont  été  uniquement  occupées 
d'exercices  de  pieté.  Nous  avons  dit  de 
Feu  M.  Caffini,  que  les  Cieux  lui  ra- 
contoient  fans  ceiïe  la  gloire  de  leur 
Créateur,  les  Animaux  la  racontoient 
auffi  à  M.  Mery.  L'Aftronomie,  TAna- 
tomie  font  en  eflTet  les  deux  Sciences 
où  font  le  plus  fenfiblement  marqués 
les  caraderes  du  Souverain  Etre,  l'une 
annonce  Ton  Immenfité  par  celle  des 
Efpaces  CeleRcs,  Tautre  fon  Intelligen- 
ce infinie  par  la  Méchanique  des  Ani- 
maux. On  peut  même  croire  que  TA- 
natomie  a  quelque  avantage  ,  l'intelli- 
gence prouve  encore  plus  que  l'im-^ 
menfité. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

VA  RI  GNON, 

PIerre  Varignon  naquit  à 
Caën  en  1^54,  d'un  Architede- 
Entrepreneur  ,  dont  la  fortune  étoit 
fort  médiocre.  Il  avoit  deux  Frères , 
qui  fuivirent  la  profeffion  du  Père  ,  &c 
il  étudia  pour  être  Ecclefiaflique. 

Au  milieu  de  cette  éducation  com- 
mune ,  qu'on  donne  aux  jeunes  gens 
dans  les  Collèges ,  tout  ce  qui  peut 
les  occuper  un  jour  plus  particulière- 
ment vient  par  diflFerens  hazards  fe 
préfenter  à  leurs  yeux ,  6c  s'ils  ont 
quelque  inclination  naturelle  bien  dé- 
terminée ,  elle  ne  manque  pas  defaifîr 
fon  objet  ,  dès  qu'elle  le  rencontre. 
Comme  les  Architeéles ,  &:  quelque- 
fois les  fimples  Maçons ,  fçavent  fai- 
re des  Cadrans,  M.  Varignon  en  vit 
tracer  de  bonne  heure  3  &  ne  le  vit  pas 
indifféremment.  Il  en  apprit  la  prati- 
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que  la  plus  groffiere  ,  qui  étoit  tout  ce 
qu'il  pouvoit  apprendre  de  Tes  Maî- 
tres ,  mais  il  foupçonnoit  que  tout  ce- 
la dépendoit  de  quelque  Théorie  gé- 
nérale, foupçon  qui  ne  fer  voit  qu'à 
l-inquieter  &:  à  le  tourmenter  fans 
fruit.  Un  jour ,  pendant  qu'il  étoit  en 
Philofophie  aux  Jefuites  de  Caën , 
feuilletant  p:\'-  amufement  differens 
Livres  dans  la  Boutique  d'un  Librai- 
re ,  il  tomba  fur  un  Euclide  ,  &  en 
lut  les  premières  pages ,  qui  le  char- 
mèrent non-feulement  par  l'ordre  ôc 
i'enchaînemeut  des  idées ,  mais  encore 
par  la  facilité  qu'il  fe  fentit  à  y  entrer. 
Comment  l'Efprit  humain  n'aimeroit- 
il  pas  ce  qui  lui  rend  témoignage  de 
ks  talens  ?  Il  emporta  l'Euclide  chés 
lui  5  &  en  fut  toujours  plus  charmé 
par  les  mêmes  raifons.  L'incertitude 
éternelle  ,  l'embarras  Sophiftique  , 
l'obfcurité  inutile  &:  quelquefois 
afFedée  de  la  Philofophie  des  Ecoles , 
aidèrent  encore  à  lui  faire  goûter  la 
clarté  5  la  liaifon ,  la  fureté  des  vérités 
Géométriques.  La  Géométrie  le  con- 
duifit  aux  Ouvrages  de  Defcartes ,  Se 
il  y  fut  frappé  de  cette  nouvelle  lu- 
mière ,  qui  de-là  s'eft  répandue  dans 
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tout  le  Monde  penfant.  Il  prenoit  fur 
les  néceffités  abfolues  de  la  vie  de  quoi 
achetter  des  Livres  de  cette  efpece,  ou 
plutôt  il  les  mettoit  au  nombre  des 
néceffités  abfolues  ;  il  falloit  même , 
&  cela  pouvoit  encore  irriter  la  paf- 
fion ,  qu'il  ne  les  étudiât  qu'en  fecret, 
car  fes  Parens  qui  s'appcrcevoient 
bien  que  ce  n'étoient  pas  là  les  Livres 
ordinaires  dont  les  au  Ires  faifoient 
ufage ,  defapprouvoient  beaucoup  &c 
traverfoient  de  tout  leur  pouvoir  lap- 
plication  qu'il  y  donnoit.  Il  pafla  en 
Théologie  ,  &  quoique  l'importance 
des  matières ,  Se  la  necéffité  dont  elles 
font  pour  un  Ecclefiaftique,  le  fixaiOfent 
davantage,  fa  paffion  dominante  ne 
leur  fut  pas  entièrement  facîiiîée. 

Il  alloit  fou  vent  difputer  à  desThe- 
fes  dans  les  Clafles  <le  Philofophie ,  &C 
il  brilloit  fort  par  fa  qualité  de  bon 
A  rgu menteur,  à  laquelle  concouroient 
3c  le  caradere  de  fon  efprit ,  3c  fà 
conftitution  corporelle ,  beaucoup  de 
force  ôc  de  netteté  de  raifonnement 
d'un  côté,  &  de  l'autre  une  excellente 
poitrine ,  ôc  une  voix  éclatante.  Ce 
Fut  alors  que  M.  l'Abbé  de  Saint-Pier- 
re 5  qui  étudioit  en  Philofophie  dans  Iç 

même 
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même  Collège  ,  le  connut.  Un  goûc 
commun  pour  les  chofes  de  railonne- 
ment ,  Toit  Phifiques ,  foie  Metaphifi- 
ques,  &  des  difputes  continuelles ,  fu 
rent  le  lien  de  leur  amitié.  Ils  avoient 
befoin  l'un  de  l'autre  pour  approfon- 
dir, &z  pour  s'afliirer  que  tout  étoic 
vu  dans  un  fujet.  Leurs  caradleres  dif- 
fcrens  faifoient  un  aflbrtiment  com- 
plet &  heureux,  l'un  par  une  certaine 
vigueur  d'idées  ,  par  une  vivacité  fé- 
conde ,  par  une  fougue  de  raifon , 
Tautre  par  une  analife  fubtile,  par 
une  préciiion  fcrupuleufe ,  par  une 
fage  Ô£  ingenienfe  lenteur  à  difcuter 
tout. 

M.  l'Abbé  de  Saint  -  Pierre  pour 
jouir  plus  à  fon  aife  de  M.  Varignoa 
le  logea  avec  lui, &;  enfin  toujours  plus 
touché  de  ion  mérite,  il  refolut  de  lui 
faire  une  fortune ,  qui  le  mît  en  état 
de  fuivre  pleinement  Ces  talens  &  (on 
génie.  Cependant  cet  Abbé ,  cadet  ds 
Normandie,n  avoit  que  1 800  livres  de 
rente  5  il  en  détacha  3  00.  qu'il  donna 
par  Contrat  à  M.  Varignon.  Ce  petî 
qui  étoit  beaucoup  par  rapport  an  bien 
du  Donateur  ,  étoit  beaucoup  auflî 
par  rapport  aux  befoins  ôc  aux  defirs 
Tmie    ru  Q. 
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du  Donataire.  L'un  fe  trouva  riche, 
Se  l'autre  encore  plus^  d  avoir  enrichi 
fon  ami. 

L'Abbé  perfuadé  qu'il  n'y  avoit 
point  de  meilleur  féjour  que  Paris  pour 
des  Philofophes  raifonnables ,  vint  en- 
16^6  s'y  étabUr  avec  M.  Varignon' 
<ians  une  petite  maifbn  du  Faubourg 
faint  Jacques.  Là  ils  penfoient  chacun 
de  fon  côté ,  car  ils  n'étoient  plus  tant 
en  communauté  de  penfées  ;  l'Abbé  re- 
venu des  fubtilités  inutiles  &c  fati- 
guantes s'étoit  tourné  principalement 
du  côté  des  Reflexions  fur  l'Homme , 
£ir  les  Mœurs ,  &:  fur  les  Principes  du 
Gouvernement.  M.  Varignon  s'étoit 
totalement  enfoncé  dans  les  Mathéma- 
tiques. J'étois  leur  compatriote ,  3c 
aliois  les  voir  afles  fouvent,  &  quel- 
quefois paifer  deux  ou  trois  jours  avec 
eux  ;  il  y  avoit  encore  de  la  place  pour 
un  furvenant ,  &  même  pour  un  fé- 
cond ,  forti  de  la  même  Province ,  au- 
jourd'hui l'un  des  principaux  Membres^ 
de  l'Académie  des  Belles  Lettres,  &c 
fameux  par  les  Hiftoires  qui  ont  pan? 
de  lui.  Nous  nous  raflembHons  avec 
une  extrême  plaifir ,  jeunes ,  pleins  de 
ia  première  ardeur  de  fçavoir  ^  fo^t 


DE    M.    I^ARIGÎ^ON.        187 

tmis  5  &  ce  que  nous  ne  contions  peur- 
être  pas  alors  pour  un  aiTés  grand  bien , 
peu  connus.  Nous  parlions  à  nous  qua- 
tre une  bonne  partie  des  différentes 
Langues  de  l'Empire  des  Lettres ,  &c 
tous  les  fujets  de  cette  petite  fociété  fe 
font  difperfés  de-là  dans  toutes  les  Aca- 
démies. 

M.  Varignon  ,  dont  la  conftitution 
étoit  robuile ,  au  moins  dans  fa  jeu- 
neiïe,  pafïbit  les  journées  entières  an 
travail  i  nul  divertiflement ,  nulle  ré- 
création ,  tout  au  plus  quelque  prome- 
nade à  laquelle  fa  raifon  le  forçoit  dans 
les  beaux  jours.  Je  lui  ai  oui  dire  que 
travaillant  après  fouper  félon  fa  cou- 
tume, il  étoit  fouvent  furpris  par  des= 
Cloches  qui  lui  annonçoient  deux  heu- 
res après  minuit ,  &  qu  il  étoit  ravi  de 
fe  pouvoir  dire  à  lui-même  que  ce  n'é- 
toit  pas  la  peine  de  fe  coucher  pour  fe 
relever  à  quatre  heures.  Il  ne  fortoit 
de-là  n^avec  la  trifteffe  ,  que  les  ma- 
tières pouvoient  naturellement  infpi- 
rer  ,  ni  même  avec  la  laffitude  que  de- 
voit  caufer  la  longueur  feule  de  Tappli^ 
cation  ,  il  en  fortoit  gai  &  vif,  encore 
plein  des  plaifirs  qu'il  avoir  pris ,  impa- 
tient de  recommencer.  11  rioit  volon- 

Qij 
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tiers  en  parlant  de  Géométrie ,  &c  à  îc 
voir  on  eût  cru  qu'il  la  falloir  étudier 
pour  fe  bien  divertir.  Nulle  condition 
n'étoit  tant  à  envier  que  la  fienne,  fa 
vie  étoit  une  pofTeffion  perpétuelle ,  dc 
parfaitement  paifible  de  ce  qu'il  ai- 
moit  uniquement.  Cependant  fi  on  eût 
eu  à  chercher  un  homme  heureux  on: 
î'eût  été  chercher  bien  loin  de  lui ,  6c 
bien  plus  haut ,  mais  on  ne  Ty  eût  pas 
trouvé. 

Dans  fa  folitude  du  Faubourg  Sainr 
Jacques ,  il  ne  laifîbit  pas  de  lier  com- 
merce avec  plufieurs  Sçavans ,  &  des 
plus  ilîuftres ,  tels  que  Meilleurs  du^- 
Hamel ,  du  Verney ,  de  la  Hire. 

M.  du  Verney  lui  demandoit  ailes' 
fouvent  fcs  lumières  fur  ce  qu'il  y  a  en 
Anatomie  qui  appartient  à  la  Science 
des  Mechaniques  ,  ils  examinoient  en- 
fem.ble  des  pofitions  dé  Mufcles ,  leurs 
points  d'appui ,  leurs  direélions ,  &  M. 
du  Verney  apprenoit  beaucoup  d'Ana- 
tomie  à  M.  Varignon ,  qui  l'en  payoit 
par  des  raifonnemens  Mathématiques 
■appliqués  à  l'Anatomie. 

Enfin  en  1687  il  fe  fit  connoître  du 
Public  par  fon  Projet  d'une  nouvelle  Me- 
émique  dédié  à  rÀ-cademic  des  Scien- 
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Ces.  Elle  ctoir  nouvelle  en  effet.  Dé- 
couvrir des  vérités ,  &  en  découvrir  les 
fourccs ,  ce  font  deux  chofes  qui  peu- 
vent d'abord  paroître  inféparables ,  Bc 
qui  cependant  font  fou  vent  féparées , 
tant  la  Nature  a  été  avare  de  connoif- 
fances  à  notre  égard.  En  Mechanique 
dont  il  s  agit  ici ,  on  démontroit  bien 
la  necedîté  de  TEquilibre  dans  les  cas 
cù  il  arrive ,  mais  on  ne  fçavoit  pas  pré- 
cilémcnt  ce  qui  le  caufoit.  C  eft  ce  que 
M.  Varignon  apperçut  par  la  Théorie 
des  Mouvemcns  compofés,  &  ce  qui 
fait  tout  le  fujet  de  fon  Livre.  Les  prin- 
cipes eiïentiels  une  fois  trouvés ,  les  vé- 
rités coulent  avec  une  ficilité  déli- 
cieufc  pour  fefprit ,  leur  enchaînement 
eft  plus  fimple ,  &  en  même-tems  plus 
étroit ,  le  fpedacîe  de  leur  génération  , 
qui  n  a  plus  rien  de  forcé  ,  en  eft  plus 
agréable,  &r  cette  même  génération 
plus  légitime  en  quelque  forte  eft  auffi 
plus  féconde. 

La  nouvelle  Mechanique  fut  reçue 
de  tous  les  Géomètres  avec  applaudif- 
fement  ,  &  elle  valut  à  fon  Auteur 
deux  places  confiderables  ,  l'une  de 
Géomètre  dans  cette  Académie  en 
iC'88  ,  l'autre  de  Profefteur  en  Mathc-- 
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matiques  au  Collège  Mazarîn.  On 
vouloit  donner  du  relief  à  cette  Chaire, 
qui  n'avoit  point  encore  été  remplie , 
éc  il  fut  choifi. 

Il  mit  au  jour  en  i6ç)o  Ces  Nouvelles 
Conjeclures  fur  la  Pefanteur.  Il  conçoit 
une  Pierre  pofée  dans  TAir ,  &  il  de- 
mande pourquoi  elle  tombe  vers  le 
centre  de  la  Terre.  L'Air  eft  un  Li- 
quide ,  dont  par  confequent  les  diâPe- 
rentes  parties  fe  meuvent  en  tous  les 
fens  imaginables  ;  &  une  diredion 
quelconque  étant  déterminée ,  il  n'eft> 
pas  poffible  qu'il  n'y  en  ait  un  grand 
nombre  qui  s'accordent  à  la  fuivre.  On 
peut  imaginer  toutes  celles  qui  s'accor- 
dent dans  une  même  direélion,  comme 
ne  faiiant  qu'une  même  Colonne.  La 
Pierre  eft  donc  frappée  par  des  Co- 
lonnes qui  la  pouffent  d'Orient  en  Oc- 
cident ,  d'Occident  en  Orient ,  de  bas- 
en  haut ,  de  haut  en  bas.  Les  Colonnes- 
qui  la  pouffent  latéralement  d'Orient 
en  Occident ,  ou  au  contraire ,  font 
égales  en  longueur ,  &  par  confequent 
en  force ,  &  il  n'en  réfulte  à  la  Pierre- 
aucune  impreffion.  Mais  celles  qui  la 
pouffent  de  haut  en  bas  font  beaucoup 
plus  longues  que  celles  qui  lapouflcnt 
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de  bas  en  haut ,  &  cela  à  quelque  dif- 
tance  de  la  Terre  où  la  Pierre  ait  ja- 
mais pu  être  portée  ;  elle  fera  donc 
Doufîee  avec  plus  de  force  de  haut  en 
3as ,  que  de  bas  en  haut ,  &  elle  tom- 
bera vers  le  centre  de  la  Terre  ,  ou  ,  ce 
qui  eft  le  même ,  perpendiculairement 
à  fa  furface ,  parce  que  les  Colonnes  la- 
térales égales  en  force ,  l'empêchent  de 
s'écarter ,  ni  à  droite  ,  ni  à  gauche.  Si 
la  Pierre  étoit  à  une  égale  diftance  & 
de  la  Terre  ,  &  de  la  dernière  furface 
de  l'Air,  elle  demeureroit  en  repos,, 
plus  loin  5  elle  monteroit.  Ce  qu'on  x 
dit  de  l'Air ,  on  le  dira  de  même  de  la 
matière  fubtile ,  &  de  tout  autre  Li- 
quide où  des  Corps  feront  pofés.  Telle 
eft  en  gênerai  l'idée  de  M.  Varignon 
fur  la  Caufe  de  la  Pefanteur  ;  plulieurs 
grands  Hommes  ont  prouvé  par  l'inu- 
tilité de  leurs  efforts  l'extrême  difficul- 
té de  cette  matière ,  &  j'avoue  qu'il 
pourroit  bien  aufïî  l'avoir  prouvée. 
Du  moins  ce  Siftême  a-t-il  peu  de  Sec- 
tateurs ;  &  quoique  fîmple  ,  bien  lié , 
bien  fuivi  ,  il  eft  vrai  qu'un  Phificien , 
même  avant  la  difcuftîon ,  ne  fe  fent 
point  porté  à  le  croire.  L'Auteur  l'au- 
îoit  plus  aifément  défendu  c^ue  perfua.- 
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dé.  Aufli  ne  l'a-t-il  point  donné  avec' 
cette  confiance  6<:  cet  air  triomphant , 
qui  ont  accompagné  tant  d'autres  SiA 
ternes  •>  le  titre  modefte  de  Conjectures 
répondoit  fmcerement  à  fa  penfée  ,  il 
ne  croyoit  point  qu'en  matière  de  Phi- 
fique  5  &  principalement  fur  les  pre- 
miers principes  de  la  Phifique ,  on  pût 
pafler  la  Conjeélure ,  &  il  fembioit 
être  ravi  que  fa-  chère  Géométrie  eût 
feuîe  la  certitude  en  partage. 

Dans  fes  recherches  Mathémati- 
ques ,  fon  génie  le  portoit  toujours  à 
les  rendre  les  plus  générales  qu'il  fut 
poffible.  Un  Païfage  dont  on  aura  vu 
toutes  les  parties  l'une  après  l'autre  , 
n'a  pourtant  point  été  vu,  il  faut 
qu'il  le  foit  d'un  lieu  affes  élevé  ,  oiV 
tous  les  objets  auparavant  difperfés  fe; 
raffemblent  fous  un  feul  coup  d'œi-L 
11  en  va-  de  même  des  vérités  Géomé- 
triques, on  en  peut  voir  un  grand  nom- 
bre difperfées  ça  &  là  ,  fans  ordre  en- 
tre elles,  fans  liaifon,mais  pour  les 
voir  toutes  enfemble  ,  &  d'un  coup 
d'œil,  on  eft  obligé  de  remonter  bien 
haut,  &;  cela  demande  de  l'effort  & 
de  l'adrefîe.  Les  formules  générales 
Algébriques  font  les  lieux  élevés  cslV 
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Von  fe  place  pour  découvrir  tout  à  la 
fois  un  grand  Pays.  Il  n^apeut-ctrc 
pas  eu  de  Géomètre  ,  ni  qui  ait  mieux 
connu  ,  ni  qui  ait  mieux  fait  fcntir  le 
prix  de  ces  formules  que  M.  Varignon. 
Il  ne  pouvoir  donc  manquer  de  fai- 
fir  avidement  la  Géométrie  des  Infî- 
nimens-Petits  dés  qu'elle  parut;  elle 
s'élève  fans  cefîe  au  plus  haut  point 
de  vue,  à  l'Infini,  &  de-làelle  embraife 
une  étendue  infinie.  Avec  quel  tranf- 
port  vit-il  naître  une  nouvelle  Géo- 
métrie ,  &  de  nouveaux  plaifirs  î 
quand  cette  belle  &  fublime  Méthode 
fut  attaquée  dans  l'Académie  même , 
(^0  car  il  falloit  qu'elle  fubît  le  fort  de 
toutes  les  nouveautés,  il  en  fut  un  des 
plus  ardens  défenfeurs,  &  il  força  en  fa 
faveur  ion  caradlere  naturel,  ennemi 
de  toute  conteftation.  11  fe  plaignit 
quelquefois  à  moi  que  cette  difpute 
l'avoit  interrompu  dans  des  recherches 
fur  le  calcul  Intégral,  dont  il  auroit  de 
la  peine  à  reprendre  le  fil.  11  facrifia 
les  Infiniments-Petits  à  eux-mêmes, 
le  plailir  &:  la  gloire  d'y  faire  des 
progrés  au  devoir  plus  preifant  de  les 
défendre. 
.     (a)  VoyésTHift.  dei70i,p.  S^Scfuiv.  i.Ed. 
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Tous  les  Volumes  que  l'Académie  a 
imprimés  rendent  conte  de  fes  travaux. 
Ce  ne  font  prefque  jamais  des  morceaux 
détachés  les  uns  des  autres,  mais  de 
grandes   Théories    complètes  fur  les 
Loix  du  Mouvement,  fur  les  Forces 
centrales,  fur  la  Refidance  des  Milieux 
au  mouvement.  Là  par  le  moyen  de  fes 
formules  générales  rien  ne  lui  échape  de 
ce  qui  eft  dans  Tenceinte  de  la  matière 
qu'il  traite.  Outre  les  vérités  nouvelles, 
on  en  voit  d  autres  déjà  connues  d  ail- 
leurs ,  mais  détachées,  qui  viennent  de 
toutes  parts  fe  rendre  dans  fa  Théo- 
rie.  Toutes  enfemble  font  corps ,  & 
les  vuides  qu'elles  laiflbient  aupara- 
vant entre  elles  fe  trouvent  remplis. 
•     La  certitude  de  la  Géométrie  n'eft 
nullement  incompatible  avec  l'obfcu- 
rite  &  la  confufion,  &  elles  font  quel- 
quefois telles  qu'il  eft  étonnant  qu'un 
Géomètre  ait  pu  fe  conduire  furement 
dans  le  labirinthe  ténébreux  ou  il  mar- 
choit.  Les  Ouvrages  de  M.  Varignon 
ne   caufent  jamais  cette  défagréable 
furprijfe  5  il  s'étudie  à  mettre  tout  dans 
le  plus  grand  jour,  il  ne  s'épargne  point, 
comme  font  quelquefois   de  Grands 
Hommes ,  le  travail  de  l'arrangement 
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beaucoup  moins  flateur ,  &:  fouvent 
plus  pénible  que  celui  de  la  produdion 
même ,  il  ne  recherche  point  par  des 
fous-entendus  hardis  la  gloire  deparoî- 
tre  profond. 

II  pofledoit  fort  l'Hiftoire  de  la  Géo- 
métrie. Il  l'avoit  apprifè  non  pas  tant 
précifément  pour  l'apprendre ,  que 
parce  qu  il  avoir  voulu  raflTembler  des 
lumières  de  tous  côtés.  Cette  connoiP- 
fance  hiftorique  eft  fans  doute  un  orne- 
ment pour  un  Géomètre ,  mais  de  plus 
ce  n  eft  pas  un  ornement  inutile.  Ea 
gênerai  plus  l'Efprit  a  été  tourné  &  re- 
tourné en  difFerens  fens  fur  une  ma- 
tière 5  plus  il  en  devient  fécond. 

Quoique  la  fanté  de  M.  Varignon 
parût  devoir  être  à  toute  épreuve ,  l'af- 
fiduité  &:  la  contention  du  travail  lui 
cauferent  en  1705  une  grande  maladie. 
On  n  eft  guère  fi  habile  impunément. 
11  fut  fix  mois  en  danger ,  &:  trois  ans 
dans  une  langueur  qui  étoit  un  épuile- 
ment  d'efprits  vifible  \  il  m'a  conté  que 
quelquefois  dans  des  accès  de  fîevre,  il 
fe  croyoit  au  milieu  d  une  Forêt ,  où  il 
voyoit  toutes  les  feuilles  des  Arbres 
couvertes  de  calculs  algébriques.  Con- 
damné par  fes  Médecins ,  par  fes  amis  ^ 
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&:  par  lui-même ,  à  fe  priver  de  tout 
travail  ,  il  ne  laiffoic  pas ,  dès  qu'il 
étoit  feul  dans  fa  chambre  ,  de  prendre 
un  Livre  de  Mathématique  qu'il  ca- 
choic  bien  vite  s'il  entendoit  venir  quel- 
qu'un. 11  reprcnoit  la  contenance  d'un 
Malade ,  &c  n  avoir  pas  befoin  de  jouer 
beaucoup. 

Il  eft  à  remarquer  par  rapport  à  fon 
caraélere  ,  que  ce  fut  en  ce  tems-là 
qu'il  parut  de  lui  un  Ecrit ,  où  il  repre^ 
noit  M.  Wâllis  fur  de  certains  Efpaces 
plus  qu'Infinis  que  ce  grand  Géomètre 
attribuoit  aux  Hiperboles.  Il  foutenoit 
au  contraire  qu'ils  n'étoient  que  Fi- 
nis (a).  La  critique  avoit  tous  les  af- 
faifonnemens  poffibles  d'honnêteté  , 
mais  enfin  ,  c'étoit  une  critique ,  &  il 
ne  l'avoir  faite  que  pour  lui  leul.  11  la 
confia  à  M.  Carré ,  étant  dans  un  état 
qui  le  rendoit  plus  indiffèrent  pour  ces 
fortes  de  chofes  j  &  celui-ci  touché  du 
feul  intérêt  des  Sciences ,  la  fit  impri-r 
mer  dans  nos  Mémoires  à  l'infçû  de 
l'Auteur  ,  qui  fe  trouva  Aggreffeur 
contre  fon  inclination. 

Il  revint  de  la  maladie ,  &:  de  fa  lanr 
gueur ,  &:  ne  profita  nullement  du  paC- 

(a)  Yoyés  THift.  d€  170^ ,  p.  47- 
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fé.  L'Edition  de  fon  Projet  de  nouvelle 
Mecbanique  ayant  été  entièrement  dé- 
bitée ,  il  fongea  à  en  faire  une  féconde, 
ou  plutôt  un  Ouvrage  tout  nouveau , 
quoique  fur  le  même  plan  ,  mais  beau- 
coup plus  ample ,  oc  auquel  le  titre  de 
Projet  ne  convenoit  plus.  On  y  dévoie 
bien  fentir  la  grande  acquifition  de  ri- 
cheiTes  qu'il  avoit  faite  dans  l'inter- 
valle ;  mais  il  fe  plaignoit  fouvent  que 
le  tems  lui  manquoit  ,  quoiqu'il  fût 
bien  éloigné  d'en  perdre  volontaire- 
ment. Une  infinité  de  viiites  foit  de 
François  ,  fbit  d'Etrangers ,  dont  les 
uns  vouloient  le  voir  pour  lavoir  vu  , 
&  \qs  autres  pour  le  coniuiter  &  pour 
s'inflruire ,  des  Ouvrages  de  Mathéma- 
tique que  l'autorité  ou  l'amitié  de 
quelques  perfonnes  Tengageoient  à 
examiner ,  &:  dont  il  fe  croyoit  obligé 
de  rendre  le  conte  le  plus  exaél,  un 
grand  commerce  de  Lettres  avec  les 
principaux  Géomètres  de  l'Europe ,  ^ 
des  Lettres  fçavantes  &  travaillées , 
car  il  ne  falloit  pas  plus  fe  négliger 
avec  ces  amis  -  là  qu'avec  le  Public 
même ,  tout  cela  nuifoit  beaucoup  au 
Livre  qu'il  avoit  entrepris.  C'eft  ainii 
qu'on  devient  célèbre ,  parce  qu'on  a 
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été  maître  de  difpofèr  d'un  grand  loi- 
iîr ,  &c  qu'on  perd  ce  loifir  fi  précieux , 
parce  qu  on  eft  devenu  célèbre.  De 
plus  fes  meilleurs  Ecoliers ,  foit  du  Col- 
lège Mazirin  ,  foit  du  Collège  Royal , 
car  il  y  occupoit  auffi  une  Chaire  de 
Mathématique  ,  étoient  en  pofleflîon 
de  lui  demander  des  leçons  particu- 
lières. La  joie  de  voir  qu'ils  en  deman- 
daflent ,  fon  zèle  pour  les  Mathémati- 
ques 3  fa  bonté  naturelle ,  fon  inclina- 
tion à  étendre  un  devoir  plutôt  qu  à  le 
refîerrer ,  leur  avoient  donné  ce  droit , 
&:  ôté  la  crainte  d'en  ufer  trop  libre- 
ment. 11  foupiroit  après  deux  ou  trois 
mois  de  vacances  qu'il  avoir  pendant 
l'année ,  il  s'enfuyoit  à  quelque  Cam- 
pagne 5  où  les  journées  entières  étoient 
a  lui ,  6c  s'écouloient  bien  vite. 

Malgré  fon  extrême  amour  pour  la 
paix  ,  il  a  fini  fa  vie  par  être  embarque 
dans  une  conteflation.  Un  Religieux 
Italien  habile  en  Mathématique ,  l'at- 
taqua fur  la  Tangente ,  &  l'Angle  d'at- 
touchement des  Courbes ,  tels  qu'on 
les  conçoit  dans  la  Géométrie  des  Infi- 
niment-Petits, îl  fe  crut  obligé  de  ré- 
pondre y  &  à  dire  le  vrai ,  les  indifFe- 
xens  ne  l'euifent  pas  trop  crû ,  je  ne 
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trois  pas  fortir  du  perfonnage  de  fim- 
ple  Hiftorien  en  afTurant  que  fa  gloire 
ne  couroit  aucun  péril,  mais  il  éroit 
(enfible  de  ce  côté-  là ,  ou  plutôt  toute 
fa  fenfibilité  y  étoit  rafîemblée  \  il  ré- 
pondit par  le  dernier  Mémoire  qu'il 
ait  donné  à  l'Académie ,  &  qui  a  été 
le  feul  ou  il  fût  queftion  d'un  différent. 
Son  inclination  pacifique  y  dominoit 
pourtant  encore ,  il  n'y  nommoit  point 
fon  Adverfaire  qui  l'avoit  nommé  à 
tout  moment ,  que  tout  le  monde  con- 
noiflbit ,  qvii  ne  fe  cachoit  point ,  ^ 
quoiqu'on  lui  reprefentât  la  parfaite 
inutilité  ,  &:  même  la  fuperftition  de 
cette  réticence  ,  il  s'obftina  toujours  à 
ne  le  nommer  que  l'^^grefeur  ,*  il  eft 
vrai  qu'il  n'en  ufoit  pas  fi  honnêtement 
à  l'égard  des  Paralogifmes  ,  &  qu'il 
leur  donnoit  leur  véritable  nom. 

Dans  les  deux  dernières  années  de  (a 
vie  5  il  fut  fort  incommodé  d'un  Rhu- 
matifme  placé  dans  les  Mufcles  de  la 
Poitrine  ,  il  ne  pouvoir  marcher  quel- 
que tems  fans  être  obligé  de  fe  repofer 
pour  reprendre  haleine.  Cette  incom- 
modité augmenta  toujours ,  &z  tous  les 
remèdes  y  furent  inutiles ,  ce  qui  ne  le 
furprcnoit  pas  beaucoup.  Il  n'en  rcla- 
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cha  rien  de  fes  occupations  ordinaires-  » 
&  enfin  après  avoir  fait  fa  Clafle  a« 
Collège  Mazarin  le  ii  Décembre 
1722  ,  fans  être  plus  mal  que  de  cou- 
tume ,  il  mourut  fubitement  la  nuit 
fui  van  te. 

Son  caradere  étoit  auffî  fimple  que 
fa  fuperiorité  d'ciprit  po.uvoit  le  de- 
mander. J'ai  déjà  donné  cette  même 
louange  à  tant  de  perfonnes  de  cette 
Académie,  qu'on  peut  croire  que  le 
mérite  en  appartient  plutôt  à  nos 
Sciences  qu'à  nos  Sçavans.  Il  ne  con- 
noifToit  point  la  jaloulie  ;  il  eft  vrai 
qu'il  étoit  à  la  têce  des  Géomètres  de 
France  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  conter 
les  grands  Géomètres  de  l'Europe  fans 
le  mettre  du  nombre ,  mais  combien 
dliommes  en  tout  genre  élevés  à  ce 
même  rang  ont  fait  l'honneur  à  leurs 
inférieurs  d'en  être  jaloux,  &  de  les 
décrier  ?  La  paffion  de  conferver  une 
première  place  fait  prendre  des  précau- 
tions qui  dégradent,  11  faut  convenir 
cependant  que  quand  on  lui  prefentoit 
quelque  idée  qui  lui  étoit  nouvelle,  il 
couroit  quelquefois  un  peu  trop  vite  à 
l'objeélion ,  &  à  la  difficulté  ;  le  feu  de 
fon  efprit ,  des  vues  dont  il  étoit  plein 


DR  M.  VARicnoK.  toi 
fur  chaque  matière  ,  venoient  tra ver- 
fer  trop  impetueufement  celles  qu*on 
lui  offroit ,  mais  on  parvenoit  afles  fa- 
cilement à  obtenir  de  lui  une  attention 
plus  tranquille  ,  &  plus  favorable.  11 
mettoit  dans  la  difpute  une  chaleur  que 
l'on  n'eut  jamais  crû  qu'il  eût  dû  termi- 
ner par  rire.  Sts  manières  d'agir  nettes, 
franches  ,  loyales  en  toute  occafion  3 
exemtes  de  tout  foupçon  d'intérêt  indi- 
red  &  caché  ^  auroient  feules  fuffi  pour 
juftifier  la  Province  dont  il  étoit,  des 
reproches  qu'elle  a  d'ordinaire  à  ef 
fuyer;  il  n'en  confcrvoit  qu'une  ex- 
trême crainte  de  fe  commettre ,  qu'une 
grande  circonfpedion  à  traiter  avec  les 
hommes ,  dont  cffedivement  le  com- 
merce eft  toujours  redoutable.  Je  n'ai 
jamais  vu  perfonne  qui  eût  plus  de 
confcience ,  je  veux  dire ,  qui  fut  plus 
appliqué  à  fatisfaire  cxaclement  au 
fcntiment  intérieur  de  ks  devoirs ,  &: 
qui  fe  contentât  moins  d'avoir  fatisfaic 
aux  apparences.  11  polTedoit  la  vertu 
de  reconnoiflance  au  plus  haut  degré 
il  faifoit  le  récit  d'un  bienfait  reçu  avec 
plus  de  plaifir  que  le  Bienfaiteur  le 
plus  vain  n'en  eût  eu  à  le  faire ,  &:  il  ne 
fe  croyoit  jamais  acquitté  par  toutes 
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CCS  compenfations  ,  dont  on  s'établit 
foi-même  pour  Juge.  II  étoit  Prêtre , 
&:  n'avoit  pas  befoin  de  beaucoup  d'ef- 
forts pour  vivre  conformément  à  cet 
état.  Auffî  fa  mort  fubite  n'a-t-elle 
point  allarmé  fes  amis. 

11  m'a  fait  Thonneur  de  me  léguer 
tous  ks  Papiers  par  fon  Teilament. 
J'en  rendrai  au  Public  le  meilleur  conte 
qu'il  me  fera  poffîble.  La  nouvelle  Me- 
chanique  eft  en  affés  bon  état ,  &  va 
paroître  au  jour  ;  j'efpere  que  les  Let- 
tres la  fuivront.  Du  refte,  je  promets 
de  ne  rien  détourner  à  mon  ufage  parti- 
culier àç,s  Trefors  que  j'ai  entre  les 
mains ,  &  je  conte  que  j'en  ferai  crû ,  il 
fâudroit  un  plus  habile  homme  pour 
faire  fur  ce  fujet  quelque  mauvaife  ac- 
tion avec  quelque  efperance  de  fuccés. 
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D  U 

CZAR  PIERRE L 

CO  M  M  E  il  eft  fans  exemple  que 
l'Académie  ait  fait  TEloge  d  un 
Souverain ,  en  faifant  ,  fi  on  ofe  le 
dire  ,  celui  d'un  de  fes  Membres,  nous 
fommes  obligés  d'avertir  ,  que  nous 
ne  regarderons  le  Feu  Czar  qu'en  qua- 
lité d'Académicien ,  mais  d'Académi- 
cien Roi  &:  Empereur,  qui  a  établi 
Jes  Sciences  ê«:  les  Arts  dans  les  vaftes 
Etats  de  fa  Domination ,  &  quand 
nous  le  regarderons  comme  Guerrier , 
&  comme  Conquérant  ,  ce  ne  fera 
que  parce  que  l'Art  de  la  Guerre  eft 
un  de  ceux  dont  il  a  donné  l'intelligen- 
ce à  fes  Sujets. 

La  Mofcovie  ou  Rufïîe  étoit  encore 
dans  une  ignorance  ,  &  dans  une 
groflîcreté  prefque  pareilles  à  celles 
qui  accompagnent  toujours  les  pre- 
miers âges  des  Nations.  Ce  n'eft  pas 
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que  Ton  ne  découvrît  dans  les  Mofca- 
vices  de  la  vivacité,  de  la  pénétration^ 
du  génie  &  de  l'adreiTe  à  imiter  ce 
qu'ils  auroientvû ,  mais  toute  indiiftrie 
étoit  étouffée  ;  les  Païfans  nés  Efcla- 
ves  ,  &c  opprimés  par  des  Seigneurs 
impitoyables  ^  fe  contentoient  qu'une 
Agriculture  grolïîere  leur  rapportât 
précifément  de  quoi  vivre ,  ils  ne  pou- 
voient  ,  ni  n'ofoient  s'enrichir-  Les 
Seigneurs  eux-mêmes  n'ofoient  paroî- 
tre  riches ,  ë>C  les  Arts  font  enfans  des 
RichefTes ,  &:  de  la  douceur  du  Gou- 
vernement. L'Art  Militaire,  malheu- 
reufement  aufîî  indifpenfible  que  l'A- 
griculture ,  n'étoit  guère  moins  négli- 
gé j  auffi  les  Mofcovites  n'avoient-ils 
étendu  leur  domination  que  du  côté 
du  Nord  &  de  l'Orient,  où  ils  avoient 
trou\fé  des  Peuples  plus  Barbares ,  &C 
non  du  côté  de  l'Occident  &  du  Midi, 
où  font  les  Suédois ,  les  Polonois  &  les 
Turcs.  La  politique  des-Czars  avoit 
éloigné  de  la  Guerre  les  Seigneurs  d>c 
les  Gentilshommes ,  qui  en  étoient  ve- 
nus à  regarder  comme  une  exemption 
honorable  cette  indigne  oifiveté ,  6>c  iî 
quelques-uns  fervoient,  leur  naifïànce 
les  avoit  faits  Commandans ,  &  leur 
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tenoit  lieu  d'expérience.  On  avoit  mis 
dans  les  Troupes  plufieurs  Officiers 
Allemands ,  mais  qui  la  plupart  fim- 
ples  Soldats  dans  leur  pais ,  de  Offi- 
ciers feulement  parce  qu'ils  étoient  en 
Mofcovie  5  n'en  fçavoient  pas  mieux 
leur  nouveau  métier.  Les  Armées  Ruf- 
fiennes  levées  par  force ,  compofées 
d'une  vile  populace  ,  mal  difciplinées, 
mal  commandées ,  ne  tenoient  ^uere 
tcte  à  un  Ennemi  aguerri ,  &  il  falloit 
c]ue  des  circonftances  heureufes  3c 
fingulieres  leur  miiîènt  entre  les  mains 
une  Vidoire  qui  leur  étoit  afles  in- 
différente. La  principale  force  de  l'Em- 
pire confiftoit  dans  les  Strelitz,  Milice 
à  pvu  près  femblabîe  aux  Janifliiircs 
Turcs  y  &  redoutable  comme  eux  à 
fcs  Maîtres,  dans  le  même  tems  qu'elle 
hs  faifoit  redouter  des  peuples.  Un 
Commerce  foible  Se  languiriant  étoit 
tout  entier  entre  les  nmns  de  Mar- 
chands Etrangers ,  que  l'ignorance  & 
ia  parefle  des  Gens  du  Pais  n'invi- 
toient  que  ti'op  à  les  tromper.  La  Mer 
n'avoît  f#'iiais  vu  de  Vailfeaux  Mof- 
covites  5  foi t  Va i fléaux  de  Guerre,  foit 
Marchands,  8c  tout  l'ufage  du  Port 
d'Arkangel  étoit  pour  les  Nations 
ctrangcres. 
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Le  Chriftianifme  même  qui  impofe 
quelque  neceflité  de  fçavoir,  du  moins 
au  Clergé,  laiiïbit  le  Clergé  dans  des 
ténèbres  auffi  épaifles  que  le  Peuple , 
tous  fça voient  feulement  qu'ils  étoient 
de  la  Religion  Grecque  ,  6c  qu'il  fal- 
loit  haïr  les  Latins  :  nul  Eccleliaftique 
n  etoit  affés  habile  pour  prêcher  devant 
des  Auditeurs  fi  peu  redoutables;  il 
n'y  avoit  prefque  pas  de  Livres  dans  les 
plus  anciens ,  &:  leis  plus  riches  Monat 
teres ,  même  à  condition  de  n'y  être 
pas  lus.  H  regnoit  par  tout  une  extrê- 
me dépravation  de  mœurs  &:  de  fen- 
timens ,  qui  n  étoit  pas  feulement  , 
comme  ailleurs,  cachée  fous  des  dehors 
légers  de  bienféance  ,    ou  revêtus  de 
quelque   apparence   d'Efprit  ,  &  de 
quelques  agrémens   fnperficiels.  Ce- 
pendant ce  même  Peuple  étoit  fou- 
verainement  fier  ,   plein   de  mépris 
pour  tout  ce  qu'il  ne  connoifîbit  point, 
&:  c'efl  le  comble  de  l'ignorance  que 
d'être  orgueilleufe.  Les  Czars  y  avoient 
contribué  en  ne  permettant  point  que 
leurs  Sujets   voyageafTent ,  ^eût-être 
craignoit-on  qu'ils  ne  vinifent  à  ouvrir 
les  yeux  iur  leur  malheureux  état.  La 
Nation  Mofcovite,  peu  connue  que 
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de  Tes  plus  proches  Voifins  ,  faifoit 
prefque  une  Nation  à  part^qiii  n'entroit 
point  dans  le  Siftéme  de  l'Europe ,  qui 
n'avoit  que  peu  de  liaifon  avec  les  au- 
tres Puiffances,  &  peu  de  conlideratioii 
chés  elles,  &  dont  à  peine  étoit-on  cu- 
rieux d'apprendre  de  tems  en  tems 
quelques  révolutions  importantes. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Mofcovie ,  lorC- 
que  le  Prince  Pierre  naquit  le  1 1  Juin 
1672  du  Czar  Alexis  Michaelowits , 
&c  de  Natalie  Kirilouna  NarfsKin  fa 
féconde  Femme.   Le  Czar  étant  mort 
en  I  ^7(î ,  Fedor  ou  Théodore  fon  Fils 
aîné  lui  fucceda  3  Ôc  mourut  en  1682 
après  6  ans  de  Règne.  Le  Prince  Pier- 
re ,  âgé  feulement  de  i  o  ans ,  fut  pro- 
clamé Czar  en  fa  place  ,  au  préjudice 
de  Jean  quoiqu'aîné  ,    dont  la  fan  té 
étoit  fort  foible  ,  &c  l'efprit  imbécile. 
Les  Strelitz ,  excités  par  la  Princeffc 
Sophie   qui  efperoit   plus   d'autorité 
fous  Jean  fon  Frère  de  Père  &:  de  Mè- 
re ,  de  incapable  de  tout ,  fe  révoltè- 
rent en  faveur  de  Jean ,  &:  pour  étein- 
dre la  guerre  Civile  ,  il  fut  réglé  que 
les  deux  frères  regneroient  enfemblc. 
Pierre*,  déjà  Czar  dans  un  âge  fi 
tendre,  étoit  très-mal  élevé,  non-feu- 
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lement  par  le  vice  général  de  l'éduca- 
tion Mofcovite  ,  par  celui  de  l'éduca- 
tion ordinaire  des  Princes  que  la  flate- 
rie  fe  hâte  de  corrompre  dans  le  tems 
même  deftiné  aux  préceptes  &  à  la 
vérité,  mais  encore  plus  par  les  foins 
de  1  ambitieufe  Sophie  ,  qui  déjà  le 
connoifîbit  alTés  pour  craindre  qu'il  ne 
flic  un  jour  trop  grand  Prince  &  trop 
difficile  à  gouverner.  Elle  l'environna 
de  tout  ce  qui  étoit  capable  d'étouf- 
fer fes  kuniéres  naturelles,  de  lui  gâter 
le  cœur,  de  l'avilir  par  les  plaifirs.  Mais 
ni  la  bonne  éducation  ne  tait  les  grands 
caraderes ,  ni  la  mauvaife  ne  les  dé- 
truit. Les  Héros  en  tout  genre  fortent 
tout  formés  des  mains  de  la  Nature 
&  avec  des  qualités  infurmontables. 
L'inclination  du  Czar  Pierre  pour  les 
exercices  Militaires  fe  déclara  dés  (a 
première  jeunelTe  j  il  fe  plaifoit  à  bat- 
tre le  Tambour ,  6c  ce  qui  marque 
bien  qu'il  ne  vouloir  pas  s'amufer, 
comme  un  Enfant ,  par  un  vain  bruit, 
mais  apprendre  une  fonélion  de  Sol- 
dat ,  c'eft  qu'il  cherchoit  à  s'y  rendre 
habile,  èc  il  le  devint  effcélivement 
an  point  d'en  donner  quelquefois  des 
leçons  à  des  Soldats  qui  n'y  réiiffif- 
fcient  pas  fi  bien  que  lui.  Lç 
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Le  Czar  Fedor  avoit  aimé  la  magni- 
ficence en  Habits  &  en  Equipages  de 
Chevaux  y  pour  lui ,  quoique  bleiTé 
dés-lors  de  ce  fafte ,  qu'il  jugeoic  inu- 
tile &  onéreux ,  il  vit  cependant  avçc 
plaifir  que  les  Sujets,, qui  n'avoient 
été  jufquc-là  que  trop  éloignés  de  tou- 
te forte  de  magnificence  >  en  prenoienc 
peu  à  peu  le  goût. 

Il  conçût  qu'il  pouvoit  employer  à 
de  plus  nobles  ufages ,  la  force  de  fon 
exemple,  il  forma  une  Compagnie  de 
cinquante  Hommes  commandée  par 
des  Officiers  étrangers ,  ôc  qui  étoient 
habillés  &c  faifoient  leurs  exercices  à 
l'Allemande.  Il  prit  dans  cette  Troupe 
le  moindre  de  tous  les  grades,  celui  de 
Tam.bour.  Ce  n'étoit  pas  une  reprefcn- 
ration  frivole  qui  ne  fît  que  fournir  à 
Lui  &  à  fa  Cour  une  matière  de  diver- 
tiffement  &  de  plaifanterie.  Il  avoic 
bien  défendu  à  fon  Capitaine  de  fe 
fouvenir  qu  il  étoit  Czar  ,  il  fervoit 
avec  toute  l'exaétitudc  &  toute  la 
foumiiïîon  que  demandoitfon  emploi, 
il  ne  vivoit  que  de  fa  paie  ,  &  ne  cou- 
choit  que  dans  une  Tente  de  Tam- 
bour à  la  fuite  de  fa  Compagnie.  Il 
devint  Sergent,  après  Tavoir  mérité 
Tome  FL  S 
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au  jugement  des  Officiers  qu'il  auroit 
punis  d'un  jugement  trop  favorable,  & 
il  ne  fut  jamais  avancé  que  comme  un 
Soldat  de  fortune  ,  dont  ks  Camardes 
même  auroient  approuvé  Télevatiour 
Par-là  il  vouloir  apprendre  aux  Nobles 
que  la  naiflance  feule  n  etoit  point  un 
titre  fuffifant  pour  obtenir  les  dignités 
militaires ,  &:  à  tous  ks  Sujets  que  \t 
mérite  feul  en  étoit  un.  Les  bas  em- 
plois par  où  il  paflbit ,  la  vie  dure  qu'il' 
y  eflliyoit ,  lui  donnoient  un  droit  d'en 
exiger  autant,  plus  fort  que  celui  mê- 
me qu'il  tenoit  de  fon  autorité  DeC- 
potiquc. 

A  cette  première  Compagnie  de 
50 Hommes,  il  en  joignit  de  nouvel- 
les ,  toujours  commandées  par  des 
Etrangers,  toujours  difcipîinées  à  la 
manière  d'Allemagne,  &  il  forma  enfin 
un  Corps  confiderable.  Comme  il 
avoir  alors  la  Paix  ,  il  faifoit  combattre 
une  Troupe  contre  une  autre,  ou  repre- 
fentoit  des  Sièges  de  Places ,  il  don- 
noit  à  fes  Soldats  une  expérience  qui 
ne  coûtoit  point  encore  de  fang  ,  il 
eflaïoit  leur  valeur,  &  préludoit  à  des 
Viéloires. 

Les  Strelitz  resardoicnt  tout  cela 
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comme  un  amiifemenc  dun  jeune 
Prince  ,  &  fe  divertiiToient  eux-mê- 
mes des  nouveaux  Spectacles  qu'on 
leur  donnoic.  Ce  jeu  cependant  les  in- 
terefîbit  plus  qu'ils  ne  penfoicnt.  Le 
Czar  qui  les  voïoit  trop  puifîans ,  Ôc 
d'ailleurs  uniquement  attachés  à  la 
Princelîe  Sophie ,  cachoit  dans  le  fond 
de  Ton  cœur  un  defîèin  formé  de  les 
abattre  ,  &  il  vouloit  s'alïiu'er  de 
Troupes ,  &  mieux  inftruites  &c  plus 
fidelles. 

En  même-tems  il  fuivoit  une  autre 
vue  auflî  grande ,  &  encore  plus  dif- 
ficile. Une  Chaloupe  Hollandoife  , 
qu'il  avoit  trouvée  fur  un  Lac  d'une 
tie  fes  Maifons  de  Plaifance ,  où  elle 
demeuroit  abandonnée  &  inutile  ,  l'a- 
voit  frappé,  &  fes  penfées  s'étoient 
élevées  jufqu  à  un  Projet  de  Marine  , 
quelque  hardi  qu'il  dut  paroître ,  &c 
qu'il  lui  parût  peut-être  à  lui-même. 

Il  fit  d'abord  conftruire  à  Mofcou  de 
petits  Bâti  mens  par  des  Hollandois,  en- 
fuite  4.  Frégates  de  4.  pièces  de  Ca- 
non fur  le  Lac  de  Pereflave.  Déjà  il 
leur  avoit  appris  à  fe  battre  les  unes 
contre  les  autres.  Deux  Campagnes  de 
fuite  il  partit  d'ArKangel  fur  des  Vaif- 
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féaux  Hollandois  ou  Anglois ,  pour 
s'inftruire  par  lui-même  de  toutes  les 
opérations  de  Mer. 

Au  comm.encement  de  i6c)6  le 
Czar  Jean  mourut ,  &  Pierre ,  feul 
Maître  de  l'Empire  ,  fe  vit  en  état 
d'exécuter  ce  qu'il  n'eût  pu  avec  une 
autorité  partagée.  L'ouverture  de  Ton 
nouveau  Règne  fut  le  Siège  d'Azof  fur 
les  Turcs.  11  ne  le  prit  qu'en  i  ô^-j  après 
avoir  fait  venir  des  Vénitiens  pour 
conftruire  fur  le  Don  des  Galères  qui  en 
fermaflent  l'embouchure ,  &  empê- 
.chaflent  les  Turcs  de  (ècourir  la  Place. 

Il  connut  par  là  mieux  que  jamais 
l'importance  d'une  Marine ,  mais  il 
fentit  auffi  l'extrême  incommodité  de 
n'avoir  des  Vaifleaux  que  des  Etran- 
gers, ou  de  n'en  con(Vruire  que  par 
leurs  mains.  Il  voulut  s'en  délivrer ,  & 
comme  ce  qu'il  méditoit  étoit  trop 
nouveau  pour  être  feulement  mis  en 
délibération,  &  que  l'exécution  de  fes 
vues ,  confiée  à  tout  autre  que  lui , 
ctoit  plus  qu'incertaine,  ou  du  moins 
rrës-lente,  il  prit  entièrement  fur  lui 
une  démarche  hardie,  bifarre  en  appa- 
rence ,  &c  qui ,  fi  elle  manquoit  de  fuc- 
cès,  nepouvoit  être  juftifiée  qu'auprès 
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du  petit  nombre  de  ceux  qui  recon- 
noifîent  le  Grand  par  toutou  il  fe trou- 
ve. En  \6ç)%  n'ayant  encore  régné  feuî 
que  prés  de  deux  ans ,  il  envoya  en 
Hollande  une  Ambaflade  dont  les 
Chefs  étoient  M.  le  Fort  Genevois  ^ 
qu'il  honoroit  d'une  grande  faveur  , 
éc  le  Comte  Golowin  grand  Chance- 
celier,  &:  il  fe  mit  dans  leur  fuite  inco- 
gnito y  pour  aller  apprendre  la  conftruc- 
tion  dés  VaifTeaux. 

11  entra  à  Amfterdam  dans  k  Maifon 
de  l'Amirauté  à^s  Indes ,  &  fe  fît  inf- 
crire  dans  le  RoIIe  des  Charpentiers  fous 
le  nom  de  Pierre  Michaelof ,  &:  non  de 
Pierre  Michaèlov/its ,  qu'il  eût  dû  pren- 
dre par  rapport  à  fon  Grand-Pere  ;  car 
dans  la  langue  Rufîîenne  cette  diffé- 
rence de  terminaifbn  marque  un  hom- 
me du  peuple ,  ou  un  homme  de  condi- 
tion 5  &:  il  ne  vouloit  pas  qu'il  refiât 
aucune  trace  de  fa  fuprême  dignité.  Il 
l'avoit  entièrement  oubliée ,  ou  plutôt 
il  ne  s'en  étoit  jamais  fi  bien  fouvenu, 
fi  elle  conlifte  plus  dans  des  fondions 
utiles  aux  peuples,  que  dans  la  pompe 
&  l'éclat  qui  l'accompagne,  il  travail- 
loit  dans  le  Chantier  avec  plus  d'afïî- 
duité ,  ôc  plus  d'ardeur  que  fcsCompa- 
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gnons  ,  qui  n'avoient  pas  des  motifs 
comparables  aux  liens  ;  tout  le  monde 
connoiflbit  le  Czar ,  &  on  fe  le  mon- 
troit  les  uns  aux  autres  avec  un  refpeâ: , 
que  s'attiroit  moins  ce  qu'il  étoit,  que 
ce  qu'il  étoit  venu  faire.  Guillaume  111 
Roi  d'Angleterre ,  qui  fe  trouvoit  alors 
en  Hollande  ,  &  qui  fe  connoiffoit  en 
mérite  perfonnel ,  eut  pour  lui  toute 
la  confideration  réelle  qui  lui  étoit 
due.  \J Incognito  ne  retrancha  que  la 
fauife  &:  l'apparente. 

Avant  que  de  partir  de  (es  Etats ,  il 
avoit  envoyé  les  principaux  Seigneurs 
Mofcovites  voyager  en  differens  en- 
droits de  l'Europe ,  leur  marquant  à 
chacun ,  félonies difpofitions  qu'il  leur 
connoiflbit ,  ce  qu'ils  dévoient  parti- 
culièrement étudier  s  il  avoir  fongé 
auffî  à  prévenir  par  la  difperfion  des 
Grands  les  périls  de  fon  abfence.  Quel- 
ques-uns obéirent  de  mauvaife  grâce , 
&  il  y  en  eut  un  qui  demeura  4  ans 
enfermé  chés  lui  à  Venife ,  pour  en  for- 
tir  avec  la  fatisfaélion  de  n'avoir  rien 
vu,  ni  rien  appris.  Mais  en  gênerai 
Texpédicnt  du  Czar  réùffit  ,  les  Sei- 
gneurs s'inftruifirent  dans  les  Pais  Etran- 
gers ,  &  l'Europe  fut  pour  eux  un  fpec- 
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tacle  tout  nouveau,  dont  ils  profitèrent. 
Le  Czar  voyant  en  Hollande  que  ia 
conftrudion  des  Vaifleaux  ne  fe  taifoic 
que  par  pratique ,  &c  par  une  tradition 
d'Ouvriers ,  &  ayant  appris  qu'elle  fe 
faifoit  en  Angleterre  fur  des  Plans ,  où 
toutes  les  proportions  étoient  exade- 
ment  marquées  ,  jugea  cette  manière 
préférable  ,  &  pafTa  en  Angleterre.  Le 
Roi  Guillaume  l'y  reçut  encore ,  ôz 
pour  lui  faire  un  prélent ,  félon  fon 
goût  5  &  qui  fût  un  modèle  de  l'Art 
qu'il  venoit  étudier,  il  lui  donna  un 
Yacht  magnifique. 

D'Angleterre  le  Czar  rcpafïa  en  Hol- 
lande ,  pour  retourner  dans  ks  Etats 
par  l'Allemagne  ,  remportant  avec  lui 
la  Science  de  la  conftrudion  des  Vaif- 
.  féaux  acquife  en  moins  de  deux  ans , 
parce  qu'il  l'avoit  acquife  par  lui-mê- 
me ,  &  achetée  courageufement  par 
une  efpece  d'abdication  de  la  dignité 
Royale  ;  Prix  qui  auroit  paru  exorbi- 
tant à  tout  autre  Souverain. 

Il  fut  rappelle  brufquement  de  Vien- 
ne par  la  nouvelle  de  la  révolte  de 
40000  Strelitz.  Arrivé  à  Mofcou  à  la 
fin  de  1699  ,  il  les  cafîa  tous  fans  héfi- 
ter ,  plus  fur  du  refped  qu'ils  auroienî 
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pour  fa  hardiefle ,  que  de  celui  qn  iU 
dévoient  à  fes  ordres.  Dés  Tannée  1700 
il  eut  remis  fur  pied  30000  hommes 
d'Infanterie  réglée ,  dont  faifoient  par- 
tie les  Troupes  qu'il  avoir  eu  dé'yà  la 
prévoyance  de  former,  &c  de  s'attacher 
particulièrement. 

Alors  fe  déclara  dans  toute  fon  éten- 
due le  vafte  projet  qu'il  avoir  conçiu 
Tout  étoit  à  faire  en  Mofcovie ,  6c 
rien  à  perfedionner.  11  s'agiiToit  de 
créer  une  Nation  nouvelle ,  &  ,  ce  qui 
tient  encore  de  la  Création  ,  il  falloic 
agirfeul ,  fans  fecours ,  fans  inllrumens. 
L'aveugle  politique  de  fes  Predecef- 
feurs  avoic  prefque  entièrement  déta- 
ché la  Mofcovie  du  refle  du  Monde , 
le  Commerce  y  étoit  ou  ignoré ,  ou  né- 
gligé au  dernier  point ,  &  cependant 
toutes  les  Richefles ,  &  même  celles 
de  l'Efprit ,  dépendent  du  Commerce. 
Le  Czar  ouvrit  fes  grands  Etats  jufque- 
là  fermés  ;  après  avoir  envoyé  ks  prin- 
cipaux Sujets  chercher  des  connoiflan- 
ces  &  des  lumières  chés  les  Etrangers , 
il  attira  chés  lui  tout  ce  qu'il  pût  d'E- 
trangers capables  d'en  apporter  à  Ces 
Sujets  5  Officiers  de  Terre  &  de  Mer , 
MatelQts ,  Ingénieurs  ^  Mathémati- 
ciens ? 
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éîens ,  Archiredes ,  Gens  habiles  dans 
la  découverte  des  Mines  &  dans  le  tra- 
vail des  Métaux,  Médecins,  Chirur- 
giens ,  Artifans  de  toutes  les  efpeces. 

Toutes  ces  nouveautés  cependant, 
aifées  à  décrier  par  le  feul  nom  de  nou- 
veautés ,  faifoient  beaucoup  de  Mé- 
contens ,  &  l'autorité  defpotique ,  alors 
fi  légitimement  employée ,  n  etoit  qu'à 
peine  aflfés  puilîante.  Le  Czar  avoit  af- 
Faire  à  un  peuple  dur ,  indocile ,  deve- 
nu parefîeux  par  le  peu  de  fruit  de  Tes 
travaux ,  accoutumé  à  des  châtimens 
cruels  ,  ôc  fou  vent  injufles ,  détaché 
de  l'amour  de  la  vie  par  une  affreufe 
mifere ,  perfuadé  par  une  longue  expé- 
rience qu'on  ne  pouvoit  travailler  à 
fon  bonheur ,  infenfible  à  ce  bonheur 
inconnu.  Les  changemens  les  plus  in- 
difFerens  ,  &c  les  plus  légers ,  tels  que 
celui  des  anciens  Habits ,  ou  le  retran- 
chement des  longues  Barbes  ,  trou- 
voient  une  oppolition  opiniâtre ,  &c 
fuffifoient  quelquefois  pour  caufer  des 
féditions.  Audi  pour  plier  la  Nation  à 
des  nouveautés  utiles ,  fillut-il  porter 
la  vigueur  au-delà  de  celle  qui  eût  luffi 
avec  un  peuple  plus  doux  &c  plus  trai- 
table ,  6c  le  Czar  y  étoit  d'autant  plus 
Tothe  FL  T 
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obligé  ,  que  les  Mofcovices  ne  connoiC- 
foient  la  grandeur  6c  la  fuperiorité  que 
par  le  pouvoir  de  faire  du  mal ,  & 
qu'un  Maître  indulgent  &  facile  ne 
leur  eût  pas  paru  un  grand  Prince  6c  à 
peine  un  Maître. 

En  1 700  le  Czar  foutenu  de  l'Allian- 
ce d'Augufte  Roi  de  Pologne  ,  entra 
en  Guerre  avec  Charles  XII  Roi  de 
Suéde  ,  ic  plus  redoutable  Rival  de 
gloire  qu'il  pût  jamais  avoir.  Charles 
étoit  un  jeune  Prince ,  non  pas  feule- 
ment ennemi  de  toute  mollefle,  mais 
amoureux  des  plus  violentes  fatigues , 
ôc  de  la  vie  la  plus  dure,  recherchant 
les  périls  par  goût  &c  par  volupté ,  in- 
vinciblement opiniâtre  dans  les  extré- 
mités ou  fon  courage  le  portoit ,  enfin 
c'étoit  Alexandre  s'il  eût  eu  des  vices 
&  plus  de  fortune.  On  prétend  que  le 
Czar  &"  lui  étoient  encore  fortifiés  par 
l'erreur  fpeculative  d'une  Prédeilina- 
tion  abfoluë. 

Il  s'en  falloit  beaucoup  que  l'égalité 
qui  pouvoir  être  entre  les  deux  Souve- 
rains ennemis  ,  ne  fe  trouvât  entre  les 
deux  Nations.  Des  Mofcovites  qui 
n'avoient  encore  qu'une  légère  teinture 
de  difcipline ,  nulle  ancienne  habitude 
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de  valeur ,  nulle  réputation  qu'ils  crai- 
gniflent  de  perdre ,  &  qui  leur  cnfîat  le 
courage,  alloient  trouver  des  Suédois 
exadement  difciplinés  depuis  lo;ng- 
tems ,  accoutumés  à  combattre  fous 
une  longue  fuite  de  Rois  guerriers  leurs 
Généraux,  animés  pir  le  feu!  fou  venir 
de  leur  Hiiloire.  Aufïî  le  Czar  difoit-il 
en  commençant  cette  Guerre  :  Je  fcat 
bien  que  mes  Troui-es  feront  long-tem-  bat- 
tues 5  mais  cela  mcme  leur  apprendra  enfin  à 
vaincre.  Il  s'armoit  d'une  patience  plus 
héroïque  que  la  valeur  même ,  &  (acri- 
fioit  l'intérêt  de  fa  gloire  à  celui  qu'a- 
voient  fes  peuples  de  s'aguerrir. 

Cependant  après  que  les  mauvais^ 
fuccês  des  premiers  com:nencemens 
eurent  été  eiîliyés ,  il  remporta  quel- 
ques avantages  afles  confide râbles ,  6c 
la  fortune  varia ,  ce  qui  honoroit  déjà 
affes  ks  armes.  On  put  efperer  de  fè 
mefurer bien-tôt  avec  lesSuedois  fans 
inégalité,  tant  les  Mofcovites  fe  for- 
moient  rapidement.  Au  bout  de  4  ans 
le  Czar  avoir  déjà  fait  d'affis  grands 
progrés  dans  la  Liv onie  &:  dans  l'In- 
grie  ,  Provinces  dépend. intcs  de  la 
Suéde ,  pour  être  en  état  de  fonger  à 
bâtir  une  Place  dont  le  Port  fituéTiir  la 
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Mer  Baltique  pût  contenir  une  Flotte, 
èc  il  commença  en  effet  le  fameux  Pe^ 
tersbourgen  1704.  Jamais  tous  les  ef- 
forts des  Suédois  n  ont  pu  l'en  chafler  , 
&  il  a  rendu  Petersbourg  une  des  meil- 
leures ForterelTes  de  TEurope. 

Selon  la  loi  qu'il  s'étoit  prefcrite  à 
lui-même ,  de  n'avancer  dans  les  di- 
gnités de  la  Guerre  qu'autant  qu'il  le 
méritoit  ,  il  devoit  être  avancé.  A 
Grodno  en  Lithuanie,  où  fetrouvoient 
le  Roi  de  Pologne ,  &  les  principaux 
Seigneurs  de  ce  Royaume ,  il  pria  ce 
Prince  de  prendre  le  commandement 
de  fon  Armée ,  &  quelques  jours  après 
il  lui  fit  propofer  en  public  par  le  Ge- 
neral Mofcovite  Ogilvi  de  remplir 
deux  places  de  Colonel  vacantes.  Le 
Roi  Augufte  répondit  qu'il  ne  connoif- 
foit  pas  encore  ailes  les  Officiers  MoC- 
covites ,  ds:  lui  dit  de  lui  en  nommer 
quelques-uns  des  plus  dignes  de  ces 
Emplois.  Ogilvi  lui  nomma  le  Prince 
Alexandre  Menzicou  ,  .&  le  Lieute- 
nant-Colonel Pierre  Alexiowits ,  c'elf- 
à-dire ,  le  Czar.  Le  Roi  dit  qu'il  con- 
noiilbit  le  mérite  de  Menzicou  ,  Se 
qu'il  lui  feroit  inceflammcnt  expédier 
le  Brevet ,  mais  que  pour  l'autre  ,  il 
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iï'étoit  pas  afles  ij^formé  de  fcs  fervices» 
On  follicita  pendant  cinq  ou  fix  jours 
pour  Pierre  Âlexiowits,  &c  enfin  le  Roi 
le  fît  Colonel.  Si  c'étoit  là  une  efpece 
de  Comédie  ,  du  moins  elle  étoit  inf- 
trudive ,  &c  méritoit  d'être  jouée  de- 
vant tous  les  Rois. 

Après  de  grands  defavantages  qu'il 
eut  contre  les  Suédois  depuis  1704, 
enfin  il  remporta  fur  eux  en  1709  de- 
vant Pultava  une  Vidoire  complette  ; 
il  s'y  montra  auffi  grand  Capitaine , 
que  brave  Soldat ,  &:  il  fit  fentir  à  fcs 
Ennemis  combien  Tes  Troupes  s'ctoienc 
inftruites  avec  eux.  Une  grande  partie 
de  l'Armée  Suedoife  fut  priibnnierc  de 
Guerre  ,  ôc  on  vit  un  Héros  tel  que  le 
Roi  de  Suéde  fugitif  fur  les  terres  de 
Turquie ,  &  enfuite  prefque  captif  à 
Bender.  Le  Czar  fe  crut  digne  alors  de 
monter  au  grade  de  Lieutenant  Gène- 
fal. 

11  foifoit  manger  à  fi  Table  les  Ge^ 
neraux  Suédois  prifonniers ,  &  un  jour 
qu'il  but  à  la  fanté  de  fcs  Maîtres  dans 
TArt  de  la  Guerre ,  le  Comte  de  Rhinf- 
child  ,  l'un  des  plus  illuilrcs  d'entre  ces 
prifonniers ,  lui  demanda  qui  écoicnt 
i'cux  à  qui  il  doanoit  un  fi  beau  titre. 

Tiij 
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Vous ,  dit  il  ,  Meff.itirs  les  Généraux, 
V,  M,  eft  donc  bien  ingrate ,  répliqua  le 
Comte  5  d'avoir  Jî  maltraité  [es  Maîtres, 
Le  Czar  ,  pour  réparer  en  quelque  fa- 
çon cette  glorieufe  ingratitude ,  fit  ren- 
dre auffi-tôt  une  épée  à  chacun  d'eux. 
Il  les  traita  toujours  comme  auroit  fait 
leur  Roi ,  qu'ils  auroient  rendu  vidp- 
lieux. 

11  ne  pouvoit  manquer  de  profiter 
du  malheur  &:  de  Teloignement  du 
Roi  de  Suéde.  Il  acheva  de  conquérir 
la  Livonie  &:  l'îngrie ,  &  y  joignit  la 
Finlande  &  une  partie  de  la  Pomera- 
nie  Suedoife.  11  fut  plus  en  état  que  ja- 
mais de  donner  fes  foins  à  fon  Peters- 
bourg  naiflant.  11  ordonna  aux  Sei- 
gneurs d'y  venir  bâtir ,  &  le  peupla 
tant  des  anciens  Artifans  de  Molcovie, 
que  de  ceux  qu'il  raflembloit  de  toutes 
parts. 

Il  fit  conftruirc  des  Galères  inconnues 
jufques-là  dans  ces  Mers ,  pour  aller 
fur  les  Côtes  de  Suéde  &  de  Finlande , 
pleines  de  Rochers  ,  &:  inacceffibles 
aux  Bâtimens  de  haut  bord.  11  acheta 
des  Vaificaux  d'Angleterre ,  &:  fit  tra- 
vailler fins  relâche  à  en  bâtir  encore. 
11  parvint  enfin  à  en  bâtir  un  de  5?o 
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pièces  de  Canon  ,  où  il  eut  le  fenfible 
plaifir  de  n'avoir  travaillé  qu'avec  des 
Ouvriers  Mofcovites.  Ce  grand  Na- 
vire fut  lancé  à  la  Mer  en  17 1 8  au  mi- 
lieu des  acclamations  de  tout  un  peu- 
ple 5  &:  avec  une  pompe  digne  du  prin- 
cipal Charpentier. 

La  défaite  des  Suédois  à  Pultava  lui 
produifit  par  rapport  à  rétabliirement 
des  Arts  un  avantage  que  certainement 
il  n'attendoit  pas  lui-même.  Prés  de 
3000  Officiers  Suédois  furent  difperfés 
dans  tous  ks  Etats,  6c  principalement 
en  Sibérie ,  vail:e  Païs ,  qui  s'étend  juf- 
qu'aux  confins  de  la  Chine  ,  ô^  deitiné 
à  la  punition  d^s  Mofcovites  exilés. 
Ces  Prifonniers  qui  manquoient  de  fub- 
fîftance ,  &  voyoient  leur  retour  éloi- 
gné &  incertain ,  fe  mirent  prefque 
tous  à  exercer  les  differens  Métiers , 
dont  ils  pouvoient  avoir  quelque  con- 
noiiîance ,  &:  la  neceffité  les  y  rendit 
promtement  afles  habiles.  Il  y  eut  par- 
mi eux  jufqu  a  des  Maîtres  de  Langues 
&  de  Mathématiques.  Ils  devinrent 
une  efpece  de  Colonie ,  qui  civiîifa  les 
anciens  Habitans ,  &  tel  Art ,  qui  quoi- 
qu  établi  àMofcou  ou  à  Petersbcurg, 
eût  pu  être  long-tems  à  pénétrer  en  Si- 
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berie ,  s'y  trouva  porté  tout  d'un  coup^ 

L'Hiftoire  doit  avouer  les  fautes  des 
grands  Hommes ,  ils  en  ont  eux  mêmes 
donné  l'exemple.  Les  Turcs  ayant  rom- 
pu la  Trêve  qu'ils  avoient  avec  le  Czar, 
il  fe  laifTa  enfermer  en  1712  par  leur 
Armée  fur  les  bords  de  la  Rivière  de 
Pruth  dans  un  pofte  où  il  étoit  perdu 
fans  refTource.  Au  milieu  de  la  confier- 
nation  générale  de  fon  Armée  ,  la  Cza- 
rine  Catherine  ,  qui  avoir  voulu  le  fui- 
vre  ,  ofa  feule  imaginer  un  expédient , 
elle  envoya  négocier  avec  le  grand  Vi- 
zir en  lui  laiflant  entrevoir  une  groiïè 
fomme  d'argent ,  il  fe  laifTa  tenter ,  de 
la  prudence  du  Czar  acheva  le  rcfte.  Ea 
mémoire  de  cet  événement ,  il  voulut 
que  la  Czarine  inftituât  l'Ordre  de 
Sainte  Catherine,  dont  elle  feroit  Chef, 
&  où  il  n'entreroit  que  des  Femmes.  Il 
éprouva  toute  la  douceur  que  Ion  goû- 
te ,  non-feulement  à  devoir  beaucoup 
à  ce  qu'on  aime,  mais  encore  à  en  faire 
un  aveu  éclatant ,  &  qui  lui  foit  glo- 
rieux. 

Le  Rci  de  Suéde  étant  forti  enfin 
des  Etats  du  Tupc  en  171 3  ,  après  les 
aélions  qu'il  fit  à  Bender ,  éz  qu'un  Ro^ 
jnan  n'auroic  ofc  feindre  ^  le  Czar  fe  re- 
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trouva  ce  formidable  Ennemi  en  tète'r 
mais  il  étoit  fortifié  de  l'Alliance  du 
Roi  de  Dannemarck.  Il  porta  la  Guerre 
dans  le  Duché  de  Holllein  Allié  de  la 
Suéde ,  &  en  même-tems  il  y  porta  fes 
obfervations  continuelles,  &  ks  études 
politiques.  11  faifoit  prendre  par  des 
Ingénieurs  le  plan  de  chaque  Ville ,  &€ 
les  defTcins  des  difiFerens  Moulins  &C 
des  Machines  qu'il  n  avoir  pas  encore  , 
il  s'informoit  de  toutes  les  particulari- 
tés du  Labourage ,  6z  des  Métiers ,  6z 
par- tout  il  engageoit  d'habiles  Artifans 
qu'il  envoyoit  chés  lui.  A  Gottorp  , 
dont  le  Roi  de  Dannemarck  étoic  alors 
Maître  ,,  il  vit  un  grand  Globe  celefte 
en  dedans ,  &  terrellre  en  dehors ,  fait 
fur  un  defîein  de  Ticho-Brahé.  Douze 
perfonnes  peuvent  s  aflèoir  dedans  au- 
tour d'une  table ,  6c  y  faire  des  Obfer- 
vations Celeiles ,  en  faiiant  tourner  cet 
énorme  Globe.  La  curiofitc  du  Czar  en 
fut  frappée  ,  il  le  demanda  au  Roi  de 
Dannemarck,  &  fit  venir  exprés  de  Pe- 
tersbourg  une  Frégate  qui  l'y  porta. 
Des  Aftronomes  le  placèrent  dans  une 
grande  Maifon  bâtie  pour  cet  ufage. 

La  Mofcovie  vit  en  17 14  un  fpec- 
tacle  tout  nouveau  &:  que  le  Czar  étoic 
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peut-être  furpris  de  lui  donner  fi-tor , 

un  Triomphe  pour  une  vidoire  Na- 
vale remportée  fur  les  Suédois  à  Gango 
vers  les  Côtes  de  Finlande.  La  Flotte 
Mofcovite  entra  dans  le  Port  de  PeterC- 
bourg  ,   avec  les  Vaifleaux  Ennemis 
qu'elle  amenoit ,  6^  le  Contre-Amiral 
Suédois  ,    Ockrenskield    Prifonnier  , 
chargé  de  fept  blefTures.  Les  Troupes 
débarquées  paiïerent  avec  pompe  fous 
un  Arc  de  Triomphe  qu'on  avoir  éle- 
vé, &  le  Czar  qui  avoir  combattu  en 
perfonne ,  &  qui  étoit  le  vrai  Triom- 
phateur, moins  par  fa  qualité  de  Sou- 
verain ,  que  par  celle  de  premier  Infti- 
tuteur  de  la  Marine ,   ne  parut  dans 
cette  marche  qu'à  fon  rang  de  Contre- 
Amiral  ,  dont  il  avoit  alors  le  titre.  11 
alla  à  la  Citadelle  où  le  Vice-Czar  Ro- 
manodofsKi  aiîis  fur  un  Trône ,  au  mi- 
lieu d'un  grand  nombre  de  Sénateurs , 
le  fit  appeller ,  reçut  de  fa  main  une 
Relation  du  Combat ,  &  après  l'avoir 
afîes  long-tems  interrogé ,  l'éleva  par 
l'avis  du  Confeil  à  la  dignité  de  Vice- 
Amiral.  Ce  Prince  n'avoir  pas  befoin 
de  l'Efclave  des  Triomphateurs  Ro- 
mains ,  il  fçavoit  affés  lui  feul  prefcrirc 
de  la  modçftie  à  fon  Triomphe. 
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Il  y  joignit  encore  beaucoup  de  dou- 
ceur &:  de  generofité  en  traitant  le 
Contre-Amiral  Suédois  Ockrenskield 
comme  il  avoir  fait  auparavant  le  Ge- 
neral Psinfchild.  Il  n'y  a  que  la  vraie 
valeur  qui  aime  à  fe  retrouver  dans  un 
Ennemi,  &;  qui  s'y  refpcde. 

Nous  fupprimcrons  déformais  pref^ 
que  tout  ce  qui  r.ppartient  à  la  Guerre. 
Tous  les  obftacles  font  furmontcs ,  àc 
d'afles  beaux  commencemens  établis. 

Le  Czar  en  \ji6  alla  avec  la  Cza- 
rine  voir  le  Pvoi  de  Dannemarck  à  Co- 
penhague ,  àc  y  pafTa  trois  mois.  Là  il 
vifita  tous  les  Collèges ,  toutes  les  Aca- 
démies ,  &  vit  tous  les  Sçavans.  Il  lui 
étoit  indiffèrent  de  les  faire  venir  chés 
lui ,  ou  d'aller  chés  eux.  Tous  les  jours 
il  alloit  dans  une  Chaloupe  avec  deux 
Ingénieurs  côtoyer  les  deux  Royaumes 
de  Dannemarck  &:  de  Suéde ,  pour 
mefurcr  toutes  les  fmuofités ,  fonder 
tous  les  fonds ,  &  porter  enfuite  le 
tout  fur  des  Cartes  îi  exades  que  le 
moindre  Banc  de  lable  ne  leur  a  pas 
échappé.  Il  falloir  qu'il  fût  bien  refpcc- 
té  de  fes  AUiés  pour  n'être  pas  traverfé 
par  eux-mêmes  dans  ce  grand  foin  de 
s'inftruire  fi  particulièrement. 
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Ils  lui  donnèrent  encore  une  marqua 
de  confideration  plus  éclatante.  L'An- 
gleterre étoit  fon  alliée  auflî-bien  que 
le  Dannemarck ,  &  ces  deux  Puiflances 
ayant  joint  leurs  Flottes  à  la  fienne., 
lui  déférèrent  le  commandement  en 
Chef.  Les  Nations  les  plus  expcrimen- 
tces  fur  la  Mer  vouloient  bien  déjà 
obéir  au  premier  de  tous  les  Rufles  qui 
eût  connu  la  Mer. 

De  DanneiTYarck  il  alla  à  Hambourg, 
de  Hambourg  à  Hanovre,  &  à  Volfem- 
bureî,  toujours  obfervant,  6c  de-là  en 
Hollande  où  il  laifla  la  Czarine  ,  & 
vint  en  France  en  i  717.  Il  n  avoir  plus 
rien  d'elTentiel  à  apprendre  y  ni  à  tranf- 
porter  chés  lui ,  mais  il  lui  reiioit  à 
voir  la  France ,  un  Pais  où  les  connoif- 
fances  ont  été  portées  auiîî  loin ,  &  les 
agrém=cns  de  la  Société  plus  loin  que 
par -tout  ailleurs;  feulement  eft-il  à 
craindre  que  l'on  n'y  prenne  à  la  fin  un 
bifarre  mépris  du  Bon  devenu  trop  fa.- 
milier. 

Le  Czar  fut  fort  touché  de  la  per- 
fonne  du  Roi  encore  Enfant.  On  le  vit 
qui  traverfoit  avec  lui  les  appartemens 
du  Louvre  ,  le  conduifant  par  la  main  , 
êc  le  prcoant  prefque  entre  fes  bras 
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'pour  le  garantir  de  la  foule  y  aiiffi  occu- 
pé de  ce  foin  &  d'une  manière  aufli 
rendre  que  fon  propre  Gouverneur. 

Le  19  Juin  17 17  il  fit  l'honneur  à 
l'Académie  des  Sciences  d'y  venir.  Elle 
fe  para  de  ce  qu'elle  avoit  de  plus  nou- 
veau &:  de  plus  curieux  en  fait  d'Expé- 
riences ou  de  Machines.  Dés  qu'il  fut 
retourné  dans  fes  Etats,  il  fit  écrire  à 
M.  l'Abbé  Bignon  par  Al.  Areskins 
EcofTois  fon  premier  Médecin ,  qu'il 
vouloir  bien  être  Membre  de  cette 
Compagnie  ,  &  quand  elle  lui  en  eut 
rendu  grâces  avec  tout  le  refpeâ:  ôc 
toute  la  reconnoilfance  qu'elle  devoir, 
il  kii  en  écrivir  lui-m.ême  une  Lcrtre, 
qu'on  n'ofe  appcller  une  Lettre  de  re- 
merciment ,  quoiqu'elle  vint  d'un  Sou- 
verain, qui  s'étoit  accoutumé  depuis 
iong-tems  à  être  homme.  Tout  cela  eft 
imprimé  dans  l'Hiiloire  de  17Z0,  &c 
tout  glorieux  qu'il  eft  à  l'Académie , 
nous  ne  le  répéterons  pas.  On  étoit  ici 
fort  régulier  à  lui  envoyer  chaque  année 
le  Voluii-ie  qui  lui  étoit  dû  en  qualité 
d'Académicien  ,  &  il  le  recevoit  avec 
plaihr  de  la  part  de  fes  Confrères.  Les 
-Sciences  en  faveur  defquelles  il  s'ab- 
bailToit  au  rang  de  fimpie  Particulier  ^ 
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doivent  l'élever  en  récompenfe  au  rang 
des  Auguftes  &  des  Charlemagnes,  qui 
leur  ont  accordé  auffî  leur  familiarité. 

Pour  porter  la  puifTance  d'un  Etat 
auffî  loin  qu'elle  puilTe  aller ,  il  fau- 
droit  que  le  Maître  étudiât  fon  Pais, 
prefque  en  Géographe  &c  en  Phificien , 
qu'il  en  connût  parfaitement  tous  les 
avantages  naturels ,  &  qu'il  eût  l'arc 
de  les  faire  valoir.  Le  Czar  travailla 
fans  relâche  à  acquérir  cette  connoif- 
fance ,  &c  à  pratiquer  cet  art.  11  ne  s'en 
fioit  point  à  des  Miniftres  peu  accou- 
tumés à  rechercher  li  foigneufement  le 
bien  public  ,  il  n'en  croyoit  que  ks 
yeux  ,  &  des  Voyages  de  3  ou  400 
lieues  ne  lui  coûtoient  rien  ,  pour  s'inf- 
truire  par  lui-même.  11  les  faifoit  ac- 
compagné feulement  de  $  ou  4  per- 
fonnes ,  &  avec  cette  intrépidité ,  qui 
fuffit  feule  pour  éloigner  les  périls. 
Auffî  le  Czar  pofledoit-il  fi  exade- 
ment  la  Carte  de  fon  vafte  Empire, 
qu'il  conçut  fans  crainte  de  fe  tromper 
les  grands  projets  qu'il  pouvoit  fonder , 
tant  fur  la  lituation  en  gênerai ,  que  fur 
les  détails  particuliers  des  Pais. 

Comme  tous  les  Méridiens  fe  raf- 
(èmblent  fous  le  Pôle  en  un  feul  points 


DU  CzAR  Pierre  L    231 

les  François  de  les  Chinois ,  par  exem- 
ple ,    fe  trouveroienc  voifins  du  côté 
du  Sepccnrrion ,  fi  leurs  Royaumes  s  e- 
tendoienî  beaucoup  davantage  de  ce 
côté- là.  Ainfi  la  fituanon  fort  Septen- 
trionale de  l'Empire  Mofcovite  jointe 
à  fa  grande  étendue  ,  fait  que  par  Ces 
parties  Méridionales  il  touche  aux  par- 
ties Septentrionales  de  grands  Etats 
fort  éloignés  les  uns  des  autres  vers  le 
Midi.  Il  eft  le  voifm  d'une  grande  par- 
tic  de  l'Europe  &  de  toute  l'Afie  ;  il  a 
d'ailleurs  de  grandes  Rivières,  qui  tom- 
bent en  différentes  Mers ,  la  Duvine 
dans  la  Mer  Blanche ,  partie  de  l'O- 
céan ,  le  Don  dans  la  Mer  Noire ,  par- 
tie de  la  Méditerranée  ,  le  Volga  dans 
la  Mer  Cafpienne.  Le  Czar  comprit  que 
ces  Rivières  jufque-  là  prefquc  inutiles 
réùniroient  chés  lui  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  féparé  ,  s'il  les  faifoit  communi- 
quer entr'elles  ,   foit  par  de  moindres 
Rivières  qui  s'y  jettent ,  foit  par  des 
Canaux  qu'il  tu'eroir.   11  entreprit  ces 
grands  crcwaux  ,  fit  faire  tous  les  Ni- 
velicmens  ncceilàires,  choilit  lui-mcme 
les  lieux  où  les  Canaux  dévoient  être 
creulcs ,  ôc  régla  le  nombre  des  Eclu- 
fes. 
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La  jondion  de  la  Rivière  de  Vol- 
koua  qui  pafîe  à  Petersbourg ,  avec  le 
Volga ,  eft  préfentement  finie ,  &c  Ton 
fait  par  eau  à  travers  toute  la  Rufïîe  un 
chemin  de  plus  de  §00  lieues  depuis 
Petersbourg  jufqu'à  la  Mer  Cafpienne , 
ou  en  Perfe.  Le  Czar  envoya  à  l'Aca- 
démie le  Plan  de  cette  grande  commu- 
nication où  il  avoir  tant  de  part  com- 
me Ingénieur  ;  il  femble  qu'il  voulût 
faire  Tes  preuves  d'Académicien. 

Il  y  a  encore  un  autre  Canal  fini  qiîi 
joint  le  Don  avec  le  Volga.  Mais  les 
Turcs  ayant  repris  la  Ville  d'Afof ,  (i- 
tuée  à  l'embouchure  du  Don,  la  grande 
utilité  de  ce  Canal  atxend  une  nouvelle 
Conquête. 

Vers  l'Orient  la  domination  du  Czar 
s'étend  dans  une  efpace  de  plus  de 
1 500  lieues  jufqu'aux  Frontières  de  la 
Chine ,  &  au  voifinage  des  Mers  du 
Japon.  Les  Caravanes  Mofcovites ,  qui 
alloient  trafiquer  à  la  Chine ,  mettoient 
une  année  entière  à  leur  voyage.  Cé- 
toit-là  une  ample  matière  à  exercer  un 
génie  tel  que  le  fien  ,  car  ce  long  che- 
min pouvoir  être  &  abrégé  &  facilité , 
foit  par  des  communications  de  Ri- 
yieres ,  foit  par  d'autres  travaux ,  foit 

par 
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par  des  Traités  avec  des  Princes  Tar- 
tares ,  qui  auroienc  donné  pafîage  dans 
leurs  Pais.  Le  voyage  pou  voit  n'être 
que  de  4  mois.  Selon  Ton  defll-in  ,  tout 
doit  aboutir  à  Petersbourg  qui  par  fa 
fituation  feroitun  Entrepôt  du  Monde. 
Cette  Ville,  à  qui  il  avoit  donné  la 
nailTance  &c  Ton  nom  ,  étoit  pour  lui  ce 
quetoit  Alexandrie  pour  Alexandre 
fon  Fondateur  ,  &:  comme  Alexandrie 
fe  trouva  fi  heureufement  fitucc  qu'elle 
changea  la  face  du  Commerce  d'alors , 
&c  en  devint  la  Capitale  à  la  place  de 
Tyr ,  de  même  Peiersbourg  change- 
roit  les  Routes  d'auiourd'hui ,  Se  de- 
viendroit  le  centre  d'un  des  plus  grands- 
Commerces  de  l'Univers, 

Le  Czar  porta  encore  fes  vilfe's  pluj 
loin.  Il  voulut  fçavoir  quelle  étoit  ix 
fituation  à  l'égard  de  l'Amérique ,  ir 
elle  tient  à  la  Tartarie ,  ou  fi  la  Mer  du? 
Septentrion  donnoit  un  palîage  dans  ce 
grand  Continent ,  ce  qui  lui  auroit  en- 
core ouvert  le  Nouveau  Monde.  De 
deux  VaifiTeaux  qui  partirent  d'Arkan- 
gel  pour  cette  découverte  jufqu  a  pre- 
fent  impoffible  ^  l'un  fut  arrête  par  les. 
Glaces ,  on  n'a  point  eu  de  nouvelles^ 
de  l'autre ,  qui  apparemment  a  peiL 
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Au  commencement  de  cette  année  il 
a  encore  donné  ordre  à  un  habile  Capi- 
taine de  Marine  d'en  conftruire  deux 
autres  pour  le  même  deflein ,  il  falloir 
que  dans  de  pareilles  entreprifes  l'opf- 
niatreté  de  fon  courage  fe  communi- 
quât à  ceux  qu'il  employoit. 

La  révolution  arrivée  en  Perfe  par 
la  révolte  de  Mahmoud  attira  de  ce 
côté  là  les  Armes  du  Czar  &  du  Grand 
Seigneur.  Le  Czar  s^empara  de  la  Ville 
de  Derbent  fur  la  Côte  Occidentale  de 
la  Mer  Cafpienne ,  &  de  tout  ce  qui 
lui  convenoit,  par  rapport  au  Projet 
d'étendre  le  Commerce  de  Mofcovie;. 
il  fit  lever  le  Plan  de  cette  Mer ,  &c 
grâce  à  ce  Conquérant  Académicien  , 
on  en  Connut  enfin  la  véritable  figure  , 
fort  différente  de  celle  qu'on  lui  don- 
noit  communément.  L'Académie  re- 
çut auffi  du  Czar  une  Carte  de  fa  nou- 
velle Mer  Cafpienne. 

La  Mofcovie  avoir  beaucoup  de  Mi- 
nes 5  mais  ou  inconnues  ou  négligée* 
par  Tancienne  pareffe  &  le  découra- 
gement gênerai  de  la  Nation.  Il  n'étoit 
pas  pofîîble  qu'elles  échappafîènt  à  la 
vive  attention  que  le  Souverain  portoir 
fur  tout.  Il  fit  venir  d'Allemagne  des 
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gens  habiles  dans  la  Science  des  Mé- 
taux ,  &  mit  en  valeur  tons  ces  Tréfors 
enfouis  ;  il  lui  vint  de  la  poudre  d'Or 
d^s  bords  de  la  Mer  Cafpienne  ,  &  du 
fond  de  la  Sibérie  ;  on  dit  qu'une  livre 
de  cette  dernière  poudre  rendoit  1 4  on- 
ces d'Or  pur.  Du  moins  le  Fer  beau-- 
coup  plus  necelîaire  que  l'Or,  devint 
comniun  en  Mofcovie ,  &:  avec  lui  tous 
les  Arts  qui  le  préparent  ou  qui  l'em- 
ploycnt. 

On  ne  peut  que  parcourir  les  diffe-* 
rens  ctabliflemens  que  lui  doit  la  Mof- 
covie ,  &  feulement  les  principaux. 

Une  Infanterie  de  cent  mille  hom- 
mes aulîî  belle  ,  &:  audî  aguerrie  q'n'iî 
y  en  ait  en  Europe  ,  dont  une  aifcs 
grande  partie  des  Officiers  font  déjà 
Mofcovites  ;  on  convient  que  la  Ca- 
valerie n'eft:  pas  fi  bonne  ,  faute  de 
bons  chevaux. 

Une  Marine  de  40  VaiiTcaux  de  li- 
gne ,  &  de  200  Galères. 

Des  Fortifications  félon  les  dernières 
Règles  à  toutes  les  Places  qui  en  mé- 
ritent. 

Une  excellente  Police  dans  les  gran- 
des Villes ,  qui  auparavant  étoient  auflt 
dangereufes  pendant  la  nuit  que  les  Boi* 
les  plus  écartés^  Y  i; 
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Une  Académie  de  Marine  &:  de  Na- 
vigation ,  où  toutes  les  familles  nobles 
font  obligées  d'envoyer  quelques-uns 
4e  leurs  enfans. 

Des  Collèges  à  Mofcou ,  à  PeterJP- 
bourg ,  Se  à  Kiof  pour  les  Langues ,  les 
Eelles-Lettres ,  &  les  Mathématiques  ;; 
<ie  petites  Ecoles  dans  les  Villages ,  où< 
les  enfans  des  Païfaiis  apprennent  à  lire- 
ôc  à  écrire. 

Un  Collège  de  Médecine  &  un*e 
belle  Apotiquairerie  publique  à  Mof^ 
cou,  qui  fournit  de  remèdes  les  grandes.- 
Villes  5  &  les  Armées  ;  jufque-là  il  n'y 
avoit  eu  dans  tout  TEmpire  aucun  Mé- 
decin que  pour  le  Czar,  nul  Apoti^ 
quaire. 

Des  Leçons  publiques  d'Anaromie  „ 
dont  le  nom  n'étoit  feulement  pas  con- 
nu ,  &:  ce  qu  on  peut  conter  pour  une 
excellente  Leçon  toujours  fubfiftante^, 
le  Cabinet  du  fameux  M.  Ruifch  ache- 
té par  le  Czar,  où  font  rafîèmblées  tant 
dcDilTeclions  fi  fines ,  fi  inftrudives  Se 
fi  rares. 

Un  Obfervatoire  ,  où  des  Aftrono- 
mes  ne  s'occupent  pas  feulement  à  étu- 
dier le  Ciel,  mais  où  l'on  renferme  tou-v 
«es  les  curiofités  d'Hilloire  Naturelle  5, 
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qui  apparemment  donneront  naiflance 
à  un  long  &  ingénieux  travail  de  re- 
cherches Phyfiques. 

Un  Jardin  des  Plantes  où  des  Bota- 
niftes  qu'il  a  appelles ,  raffèmbleront 
avec  notre  Europe  connue  ,  tout  le 
Nord  inconnu  de  l'Europe ,  celui  de 
l'Afie ,  la  Perfe  &  la  Chine. 

Des  Imprimeries ,  dont  il  a  change 
les  anciens  Caraâieres  trop  barbares , 
&  prefque  indéchiffrables  à  caufe  des 
fréquentes  abbréviations  \  d'ailleurs  des 
Livres  ^\  difficiles  à  lire  croient  plus 
rares  qu'aucune  Marchandifc  Etran- 
gère. 

Des  Interprêtes  pour  toutes  les  Lan- 
gues des  Etats  de  TEurcpe  ,  &  de  plus 
pour  la  Latine ,  pour  la  Grecque ,  pour 
la  Turque ,  pour  U  Calmouque ,  pour 
k  Mongule  &  pour  la  Chinoife ,  mar- 
que de  la  grande  étendue  de  cet  Em- 
pire ,  &  peut-être  prefage  d'une  plus 
grande. 

Une  Bibliothèque  Royale,  formée 
de  trois,  grandes  Bibliothèques  qu'il 
avoit  achetées  en  Angleterre ,  en  Hol- 
ûein  &  en  Allemagne. 

Apres  avoir  donné  à  fon  Ouvrage 
dci  tbndemens  folidcs  d:  neceiîàireij 
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il  y  ajouta  ce  qui  n'eft  que  de  parure 
&■  d'ornement.   Il  changea  l'ancienne 
Architcdlure  groflîere  &  diiSPorme  au 
dernier  point ,   ou  plutôt  il  fit  naître 
chés  lui  l'Architedure.  On  vit  s'élever 
tin  grand  nombre  de  Maifbns  régulières 
&:  commodes ,  quelques  Palais ,  des 
Bâti  mens  publics ,  èc  fur-tout  une  Ami- 
rauté qu'il  n  a  faite  auffi  fiiperbe ,  &C 
aufîi  magnifique,    que  parce  que  ce 
n'eft  pas  un  Edifice  deiliné  à  une  iimple 
oftentation  de  magnificence.   Il  a  fait 
venir  d'Italie  &:  de  France  beaucoup 
de  Tableaux  qui  apprennent  ce  que 
c'eft  que  la  Peinture  à  des  gens  qui  ne 
la  connoiflbient  que  par  de  très-mau- 
vaifes  reprefentations  de  leurs  Saints, 
11  envoyoit  à  Gennes  de  à  Livourne 
des  Vaiiîcaux  chargés  de  Marchan- 
difes ,  qui  lui  rapportoient  du  Marbre 
&:  des  Statues.   Le  Pape  Clément  XI 
touché  de  fon  goût  lui  donna  une  An- 
tique 5  qu'il  fit  venir  par  terre  à  PeterC^ 
bourg  ,  de  peur  de  la  rifquer  fur  Mer. 
11  a  même  fait  un  Cabinet  de  Médailles^ 
curiofité  qui  n'eft  pas  ancienne  en  ces 
Païs-ci.  Il  aura  eu  l'avantage  de  pren- 
dre tout  dans  l'état  où  l'ont  mis  jufqu'à 
prefeut  les  Nations  les  plus  fcavantes^, 
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&  les  pins  polies ,  8c  elles  lui  auront 
épargné  cette  fuite  fi  lente  de  progrés 
qu'elles  ont  eue  à  efliiyer  ;  bien-tôt  elles 
verront  la  Nation  iluffienne  arriver  à 
leur  niveau  ,  &  y  arriver  d'autant  plus 
glorieufement  ,  qu'elle  fera  partie  de 
plus  loin. 

Les  vues  du  Czar  embrafloient  fi  gé- 
néralement tout ,  qu'il  lui  palTa  par  l'ef- 
prit  de  faire  voyager  dans  quelques 
Villes  principales  d'Allemagne  les  jeu- 
nes Demoifelles  Mofcovires,  afin  qu'el- 
les priflent  une  politeffe  &c  des  ma- 
nières ,  dont  la  privation  les  défiguroit 
entièrement.  11  avoit  vu  ailleurs  com- 
bien l'Art  des  agrémens  aide  la  Na- 
ture à  faire  des  perfonnes  aimables ,  3z 
combien  même  il  en  fait  fans  elle. 
Mais  les  inconveniens  de  ces  Voyages 
fe  prefenterent  bien  vite  ,  il  fallut  y  re- 
noncer ,  &C  attendre  que  les  hommes 
devenus  polis  fufîent  en  état  de  polir 
les  femmes  ;  elles  furpafTeront  bien- 
tôt leurs  Maîtres. 

Le  changement  gênerai  comprit  aufîî 
la  Religion  ,  qui  à  peine  meritoit  le 
nom  de  Religion  Chrétienne.  Les  Mof- 
covites  obfervoient  plufieurs  Carêmes 
comme  tous  les  Grecs ,  Se  ces  jeûnes  3 
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pourvu  qu'ils  fufTent  trés-rigoureufe- 
ment  gardés,  leur  tenoient  lieu  de  touc^ 
Le  Culte  des  Saints  avoit  dégénéré  eii 
une  iuperftition  honteufe,  chacun  avoit- 
le  (ien  dans  fa  maifon  pour  en.avoir  1^ 
protedbion  particulière  ,  de  on  prétoit 
à  Ton  ami  le  Saint  domeilique  dont  oii 
s'étoit  bien  trouvé  j-les  miracles  ne  dé- 
pendoient  que  de  la  volonté  Se  de  la- 
varice  des  Prêtres.  Les  Pafteurs  qui  ne 
fça voient  rien  ,  n'enfei'gnoient  rien  à 
leurs  peuples  ,  &:  la  corruption  des 
mœurs ,  qui  peut  fe  maintenir  jufqu'à 
un  certain  point  malgré  rinil:ruclion  ^ 
étoit  infiniment  favorifée  &  accrue 
par  l'ignorance.  Le  Czar  ofa  entreprend 
dre  la  reforme  de  tant  d'abus ,  fa  Poli- 
tique même  y  étoit  intereflce.  Le?  jeû- 
nes ,.  par  exemple ,  fi  frequcns  &c  fi  ri- 
goureux incommodoient  trop  lesTrou- 
pes  5  &c  les  rendoient  fouvent  incapa- 
bles d'agir.  Ses  Predecefleurs  s'étoienc 
fouftraits  à  lobéiflance  du  Patriarche 
de  Conftantinople  &C  s'en  étoient  fait 
mi  particulier.  11  abolit  cette  dignité , 
quoiquafîes  dépendante. de  lui ,  ck  par- 
la fe  trouva  plus  maître  de  fon  EgHfe/ 
Il  fit  divers  Reglemens  Ecclefiaftiques 
i^gcs.  &  utiles  3.  &:  p  ce  qui  n'arrive  pas 

toujours^ 
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toujours ,  tint  la  main  à  rexecution. 
On  prêche  aujourd'hui  en  Mofcovitc 
dans  Petersbourg  ,  ce  nouveau  prodige 
fuppléera  ici  pour  les  autres.  Le  Czar 
ofa  encore  plus ,  il  retrancha  aux  Eglifes 
ou  aux  Monafteres  trop  riches  l'excès 
de  leurs  biens ,  6c  l'appliqua  à  fon  Do- 
maine. On  n'en  fçauroit  louer  que  fi 
Politique  ,  &:  non  pas  fbn  zèle  de  Re- 
ligion ,  quoique  la  Religion  bien  épu- 
rée pût  le  confoler  de  ce  retranche- 
ment. Il  a  auffi  établi  une  pleine  liber- 
té de  confcience  dans  fes  Etats ,  article 
dont  le  pour  &  le  contre  peut  être  fou- 
tenu  en  gênerai ,  ôc  par  la  Politique ,  &: 
par  la  Religion. 

11  n'avoit  que  5  5  ans ,  lorfqu'iî  mou- 
rut le  28  Janvier  1715  d'une  rétention 
d'urine ,  caufée  par  un  abfcès  dans  le 
col  de  la  Veffie.  11  foufFrit  d'extrêmes 
douleurs  pendant  douze  jours ,  &:  ne  fe 
mit  au  lit  que  dans  les  trois  derniers.  11 
quitta  la  vie  avec  tout  le  courage  d'un 
Héros ,  &c  toute  la  piété  d'un  Chrétien. 
Comme  il  avoit  déclaré  par  Edit  trois 
ans  auparavant  qu'il  étoit  Maître  de 
difpofer  de  fa  Succeffion ,  il  la  lailïa  à  la 
Czarine  fa  Veuve,  qui  fut  reconnue 
par  tous  les  Ordres  de  l'Etat  Souveraine 
Tome  ri.  X 
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Impératrice  deRiiflîe.  Il  avoir  toujours 
eu  pour  elle  une  vive  paflion,  qu'elle 
avoir  juftifiée  par  un  mérite  rare  ,  par 
une  intelligence  capable  d'entrer  dans 
toutes  ks  vues  &  de  les  féconder ,  par 
une  intrépidité  prefque  égale  à  la  fien- 
ne ,  par  une  inclination  bienfaifante , 
qui  ne  demandoit  qu'à  connoître  des 
malheureux  pour  les  (bulager. 

La  domination  de  l'Impératrice  Ca* 
therinc  eft  encore  affermie  par  la  pro- 
fonde vénération  que  tous  les  Sujets  du 
Czar  avoient  conçue  pour  lui.  Ils  ont 
honoré  fa  mort  de  larmes  finceres, 
toute  fa  gloire  leur  avoir  été  utile.  Si 
Augufte  fe  vantoit  d'avoir  trouve  Ro- 
me de  brique ,  &  de  la  laifler  de  mar- 
bre ,  on  voit  aiîes  combien  à  cet  égard 
l'Empereur  Romain  eft  inférieur  à  ce- 
lui de  la  Ruffie.  On  vient  de  lui  frapper 
des  Médailles  où  il  eli:  appelle  Pierre  le 
Grand ,  6c  fans  doute  le  nom  de  Grand 
lui  fera  confirmé  par  le  confentement 
des  Etrangers ,  neceflàire  pour  ratifier 
ces  titres  d'iionneur  donnés  par  des  Su- 
jets à  leur  Maître. 

Son  caraélere  eft affés  connu  partout 
ce  qui  a  été  dit ,  on  ne  peut  plus  qu'y 
ajouter  quelques  particularités  des  plus 
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remarquables.  Il  jugeoït  indigne  de  lui 
toute  la  pompe  &  toiiuie  fafte  qui  n  eût 
fait  qu'environner  fa  perlonne ,  &  il 
iaifloit  au  Prince  Meazicou  reprefenter 
par  la  magnificence  du  Favori  la  gran- 
deur du  Maître.  11  i'avoit  chargé  des 
dehors  brillans  ,  pour  ne  fe  rcfcrver 
que  les  fondions  laborieufes  II  les 
pouflbit  à  tel  point  qu'il  alloit  lui-nic- 
me  aux  Incendies  qui  font  en  Mcfcovie 
très-communs,  d>c  font  beaucoup  de 
ravage ,  parce  que  les  Maifons  y  font 
ordinairement  de  bois.  11  avoit  créé 
des  OfHciers  obliges  à  porter  du  fe- 
cours ,  il  avoit  pris  une  de  ces  Charges ,. 
&  pour  donner  l'exemple  il  montoic 
au  haut  des  maifons  en  feu  ,  quel  que 
fût  le  péril ,  6c  ce  que  nous  admirerions 
ici  dans  un  Officier  fubakerne,  étoit 
pratiqué  par  TE m.pereur.  Aufïi  les  In- 
cendies font- ils  aujourd'hui  beaucoup 
plus  promtement  éteints.  Nous  devons 
toujours  nous  fouvenir  de  ne  pas  pren- 
dre pour  règle  de  nos  jugemcns  des 
mœurs  aufîî  délicates ,  pour  ainfi  dire , 
&  aufîî  adoucies  c]ue  les  noires ,  elles 
condamneroienr  trop  vite  des  mœurs, 
plus  fortes  &  plus  vigoureu'fjs.  11  n'é- 
toit  pas  excmt  d'une  certaine  dujreté 
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naturelle  à  toute  fa  Nation,  &  à  Li" 
quelle  Tautoriré  abfolue  ne  remedioit 
pas.  II  s'étoit  corrigé  des  excès  du  vin , 
très-ordinaires  en  Mofcovie  ,  ôc  dont 
les  -fuites  peuvent  être  terribles  dans  ce- 
lui à  qui  on  ne  refiile  jamais.  La  Cza- 
rine  fçavoit  ladoucir ,  s  oppofer  à  pro- 
pos aux  emportemens  de  fa  colère ,  ou 
fléchir  fa  feverité  ,  &  il  jouiffoit  de  ce 
rare  bonheur  que  le  dangereux  pouvoir 
de  l'amour  fur  lui  ,  ce  pouvoir  qui  a 
deshonoré  tant  de  grands  hommes , 
netoit  employé  qu'à  le  rendre  plus 
grand.  Il  a  publié  avec  toutes  les  Pièces 
originales  la  malheureufe  Hiiloire  du 
Prince  Alexis  fon  Fils ,  &  la  confiance , 
avec  laquelle  il  a  fait  l'Univers  juge  de 
fa  conduite ,  prouve  alfés  qu'il  ne  fe  re  - 
prochoit  rien.  Des  traits  éclatans  de 
clémence  à  Tégard  de  perfonnes  moins 
chères  ,  6z  moins  importantes  font 
voir  auiïi  que  fa  feverité  pour  fon  Fils 
dut  être  neceiïairc.  11  fçavoit  parfaite- 
ment honorer  le  mérite ,  ce  qui  étoit 
l'unique  moyen  d  en  faire  naître  dans 
fes  Etats ,  &  de  l'y  multiplier.  Il  ne  fe 
contentoit  pas  d'accorder  des  bienhits, 
de  donner  des  Penfions ,  faveurs  indif- 
^niihlcs  6z  abfolumenc  ducs  félon  les. 
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defTeins  qu'il  avoit  formés ,  il  marquoit 
par  d'antres  voyes  une  confidcration 
plus  flatteufe  pour  les  pcrfonnes  ,  8c 
quelquefois  il  la  marquoit  même  en- 
core après  la  mort.  II  fit  faire  des  Fu- 
nérailles manifiques  à  M.  Areskins  fou 
premier  Médecin  ,  &c  y  affifta  portant 
une  Torche  allumée  à  la  main.  Il  a  fait 
le  même  honneur  à  deux  Anglois ,  l'un 
Contre-Amiral  de  fa  Flotte ,  l'autre  In- 
terprète de  Langues. 

Nous  avons  dit  en  171^  page  114^ 
qu'ayant  confulté  fur  Ces  grands  de(- 
feins  l'illuftre  M.  Lcibnitz  ,  il  lui  avoit 
donné  un  titre  d'honneur  &  une  pen- 
fion  ccnfiderable  ,  qui  alloit  chercher 
dans  fon  Cabinet  un  fçavant  Etranger, 
à  qui  l'honneur  d'avoir  été  coniulté 
eût  fufli.  Le  Czar  a  compofé  lui-même 
des  Traités  de  Marine,  3c  l'on  aug- 
mentera de  fon  nom  la  Lifte  peu  nom- 
breufe  des  Souverains  qui  ont  écrit.  Il 
fe  divertiflbit  à  travailler  au  Tour  ,  il 
a  envoyé  de  fes  Ouvrages  à  l'Empereur 
de  la  Chine ,  &  il  a  eu  la  bonté  d'en 
donner  un  à  M.  d'Onzembrai ,  dont  il 
jugea  le  Cabinet  digne  d'un  li  grand 
ornement.  Dans  les  divcrtififemens 
qu'il  prcnoit  avec  fa  Cour,   tels  que 
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quelques  Relations  nous  les  ont  expd- 
fes ,  on  peut  trouver  des  relies  de  l'an- 
cienne Mofcovie,  mais  il  lui  fuffifoic 
de  fe  relâcher  refprit ,  &c  il  n  avoir  pas 
le  tems  de  mettre  beaucoup  de  foin  à 
raffiner  fur  les  Plaifirs.  Cet  Art  vient 
ailes  tôt  de  lui-même  après  les  autres. 

Sa  vie  ayant  été  alïes  courte  ,  fes 
Projets  5  qui  avoicnt  befoin  d'une  lon- 
gue fuite  d'exécution  ferme  &c  foute- 
nue  ,  auroient  péri  prefque  en  naiflant , 
Se  tout  feroit  retombé  par  fon  propre 
poids  dans  l'ancien  cahos ,  fi  l'Impéra- 
trice Catherine  n  avoir  fuccedé  à  la 
Couronne.  Pleinement  inftruite  de  tou^ 
tes  les  vues  de  Pierre  le  Grand ,  elle  en 
a  pris  le  fil,  &  le  fuit  ;  c  eft  toujours 
lui  qui  agit  par  elle.  Il  lui  avoir  parti- 
culièrement recommandé  en  mourant 
de  protéger  les  Etrangers  ,  &C  de  les 
attirer.  M.  Delifie  Ailronome  de  cette 
Académie  ,  vient  de  partir  pour  Petert 
bourg  ,  engagé  par  les  grâces  de  l'Im- 
pératrice. Mcfficurs  Nicolas  &:  Daniel 
Bernoulii ,  fils  de  Jean  ,  dont  le  nom 
fera  immortel  dans  les  Mathématiques, 
l'ont  devancé  de  quelques  mois ,  &  ils 
ont  été  devancés  aulïî  par  le  célèbre 
M.  Herman  ,  doat  nous  avons  de  fi 
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beaux  Ouvrages.  Quelle  Colonie  pour 
Petersbourg  1  la  fublime  Géométrie 
des  Infini  mens  Petits  va  pénétrer  avec 
ces  grands  Géomètres  dans  un  Pais  où 
les  Elemens  d  Euclide  étoient  abfolu- 
ment  inconnus  il  y  a  vingt-cinq  ans. 
Nous  ne  parlerons  point  des  autres  Su- 
jets de  l'Académie  de  Petersbourg ,  ils 
fe  feront  afles  connoître ,  excités  &  fa- 
vorifés  comme  ils  le  feront  par  l'auto- 
rité Souveraine.  Le  Dannemarck  a  eu 
une  Reine  qu'on  a  nomm.ée  la  Semira- 
mis  du  Nord  ,  il  faudra  que  la  Mofco- 
vie  trouve  quelque  nom  auffi  glorieux 
pour  fou  Impératrice. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR  ' 

L  I   T   T  R   E. 

ALexis  Littre  naquit  le  2 1  Juillet 
I  (^  5  8  à  Cordes  en  Albigeois.  Son 
Père  Marchand  de  cette  petite  Ville, 
eut  douze  Enfans  qui  vécurent  tous,  & 
il  ne  fut  foulage  d'aucun  d'eux  par 
l'Eglife. 

Rien  ne  donne  une  meilleure  édu- 
cation qu'une  petite  fortune ,  pourvu 
qu'elle  foit  aidée  de  quelque  talent. 
La  force  de  l'inclination  ,  le  befoin  de 
parvenir  ,  le  peu  de  fecours  même, 
aiguifent  le  defir  &c  l'induftrie ,  &  met- 
tent en  œuvre  tout  ce  qui  eft  en  nous. 
Al.  Littre  joignit  à  ces  avantages  un  ca- 
radcre  très  ferieux ,  trés-appliqué  & 
qui  n'avoit  rien  de  jeune  que  le  pou- 
voir de  foutenir  beaucoup  de  travail. 
Sans  tout  cela  il  n'eut  pas  fubfifté  dans 
fes  Etudes  qu'il  fit  à  Villefrancbe  en 
Roùergue  chés  les  PP.  de  la  Dodrine. 
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Une  grande  œconomie  n'eût  pas  fuffi  y 
il  fallut  qu'il  répétât  à  d'autres  Ecoliers 
plus  riches  &  plus  parefîeux ,  ce  qu'on 
venoit  prefque  dans  l'inftant  de  leur 
enfeigner  à  tous ,  &  il  en  tiroit  la  dou- 
ble utilité  de  vivre  plus  commodé- 
ment ,  &  de  fçavoir  mieux.  La  prome- 
nade eût  été  une  débauche  pour  lui  ; 
dans  les  tems  où  il  étoit  libre ,  il  luivoit 
un  Médecin  chés  (es  Malades ,  &"  au  re- 
tour il  s'enfermoit  pour  écrire  les  rai- 
fonnemens  qu'il  avoir  entendus. 

Ses  Etudes  de  Villefranche  finies ,  il 
fe  trouva  un  petit  fonds  pour  aller  à 
Montpellier ,  où  l'attiroit  la  grande  ré- 
putation des  Ecoles  de  Médecine ,  &€ 
il  fît  fi  bien  qu'il  fut  encore  en  état  de 
venir  de-là  à  Paris ,  il  y  a  plus  de  qua- 
rante-deux ans. 

Sa  plus  forte  inclination  étoit  pour 
l'Anatomie ,  mais  de  toutes  les  inclina- 
tions qui  ont  une  Science  pour  objet, 
c'eil:  la  plus  difficile  à  fatisfaire.  Les 
fortes  de  Livres  qui  feuls  enfeignent 
furement  l'Anatomie  ,  ceux  qu'il  faut 
le  plus  étudier ,  font  rares ,  &  on  ne  les 
a  pas  fous  fa  main  en  auffi  grand  nom- 
bre, ni  dans  les  tems  qu'on  voudroin. 
Un  certain  fcntimcnt  ,  confus  à  la  ve- 
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rite ,  mais  très-fort  &  fi  gênerai ,  qu'if 
peut  paiïèr  pour  naturel ,  fait  refpeder 
\qs  Cadavres  humains  ,  &  la  France 
n  eft  pas  à  cet  égard  autant  au  defliis 
de  lafuperftition  Chinoiie,  que  les  Ana- 
tomiftes  le  defireroient.  Chaque  Fa- 
mille veut  que  fon  Mort  n'ait  plus  qu'à 
jouir  de  fes  Obfeques  ,  &:  ne  fouflFre 
point  qu'il  fbit  facrifié  à  l'indrudion 
publique ,  feulement  permettra- t-clle 
en  quelques  occafions  qu'il  le  foit  à  (on 
intérêt  particulier.  La  Police  reftreint 
extrêmement  la  permiffion  de  diifequer 
des  Morts ,  &:  ceux  à  qui  elle  l'accorde 
pour  l'utilité  commune  en  font  beau- 
coup plus  jaloux  que  cette  utilité  ne 
demanderoit.  Quand  on  n'eft  pas  de 
leur  nombre,  on  ne  fait  guère  de  grands 
progrès  en  Anatomie  qui  ne  foient  en 
quelque  forte  illégitimes ,  on  eft  réduit 
à  frauder  les  loix ,  &:  à  ne  s'inftruire 
que  par  artifice,  par  furprifc,  à  force 
de  larcins  toujours  un  peu  dangereux  , 
&  qui  ne  font  jamais  aflfés  fréqucns. 
M.  Littre  étant  à  Paris  éprouva  les  in- 
conveniens  de  fon  amour  pour  TAna- 
tomie.  Il  eft  vrai  qu'il  eut  un  tems  afTcs. 
tranquille ,  grâce  à  la  liaifbn  qu'il  fit 
avec  un  Chirurgien  de  la  Salpêtriere  > 
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qui  avoit  tens  les  Cadavres  de  THôpi- 
tal  à  fa  difpofition.  Il  s'enferma  avec 
lui  pendant  l'Hyver  de  1 684  qui  heu- 
reufement  fut  fort  long ,  &  fort  froid , 
&c  ils  diflequerent  enfemble  plus  de 
200  Cadavres.  Mais  le  fçavoir  qu'il  ac- 

3uit  par-là  ,  le  grand  nombre  d'Eti> 
ians  qui  coururent  à  lui ,  excitèrent 
des  Envieux  ,  qui  le  traversèrent.  11  fe 
réfugia  dans  le  Temple ,  où  de  plus 
grands  Criminels  fe  mettent  quelque- 
fois à  Tabri  des  Privilèges  du  lieu  ,  il 
crut  y  pouvoir  triivaiîler  en  fureté  avec 
la  permiffion  de  Monficur  le  Grand 
Prieur  de  Vendôme  ,  mais  un  Officier 
fubalterne  avec  qui  il  n'avoit  pas  fon- 
gé  à  prendre  les  mefures  neceflaires , 
permit  qu'on  lui  enlevât  le  trefor  qu'il 
tenoit  caché  dans  cet  afile ,  un  Cadavre 
qui  l'occupoit  alors.  Cet  enlèvement 
fe  fit  avec  une  pompe  infultante,  on 
triomphoit  d'avoir  arrêté  les  progrés 
d'un  jeune  homme  ,  qui  n'avoit  pas 
droit  de  devenir  n  habile. 

Il  elîliya  encore ,  en  vertu  d'une  Sen- 
tence de  M.  de  la  Reynie  Lieutenant 
de  Police ,  obtenue  par  les  Chirurgiens  a 
un  fécond  affront ,  fi  c'en  étoit  un ,  du 
moins  une  féconde  perte  auffi  doulou- 
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reufe.  11  fut  fouvent  réduit  à  fe  rabattra 
fur  les  Animaux  ,  &  prineipalement 
fur  les  Chiens  qui  font  les  plus  expofés 
au  Scalpel ,  lorfqu'il  n'a  rien  de  mieu3| 
à  faire.  > 

Malgré  fes  malheurs,  &  peut  être 
par  ces  malheurs  même ,  fa  réputation 
croiiibit  ,    &c  les  Ecoliers  fe  multi- 

f)lioient.  Ils  n'attendoient  point  de  lui 
es  grâces  du  difcours ,  ni  une  agréable 
facilité  de  débiter  fon  fçavoir  ,  mais 
une  exaétitude  fcrupuleufe  à  démon-^ 
trer  ,  une  extrême  timidité  à  conjeélu- 
rer ,  de  limples  faits  bien  vus.  De  plus 
ils  s  attachoient  à  lui  par  la  part  qu'il 
leur  donnoit  à  la  gloire  de  fes  décou-^ 
vertes  ,  dés  qu'ils  le  méritoient ,  on 
pour  avoir  hcureufementapperçû  quel- 
que chofe  de  nouveau,  ou  pour  avoir 
eu  quelque  idée  finguiiere  &:  jufte.  Ce 
n'étoit  point  qu'il  affeélât  de  mettre 
leur  vanité  dans  fes  intérêts  ,  il  n'étoic 
pas  (i  fin ,  ni  li  adroit ,  il  ne  fongeoic 
qu'à  leur  rendre  loyalement  ce  qui  leur 
étoit  dû. 

Content  de  Paris ,  &:  de  fa  fortune , 
il  y  avoit  plus  de  quinze  ans  qu'il  n'a- 
voit  donné  de  fes  nouvelles  à  fa  Famille. 
Ceux  qui  l'ont  connu ,  croiront  aifé- 
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ment  que  les  afFedions  communes ,  le 
iang ,  le  nom  n'avoient  pas  beaucoup 
de  pouvoir  fur  lui ,  &  qu'il  le  tenoit 
ilolé  de  tout  fans  fe  faire  violence.  Ses 
parens  le  preflerent  fort  de  retourner 
s'établir  à  Cordes ,  mais  quelle  propo- 
rtion pour  quelqu'un  qui  pouvoir  de- 
meurer à  Paris ,  &:  qui  fur-tout  avoir 
auffi  peu  de  befoin  de  parenté  1  il  con- 
tinua donc  ici  fa  forme  de  vie  ordinai- 
re -,  pour  s'inftruire  toujours  de  plus  en 
plus  il  affiftoit  à  toutes  les  Conférences 
qu'on  tenoit  fur  les  matières  qui  Tintc- 
rciïbient  ;  il  fe  trouvoit  aux  panfe- 
mens  des  Hôpitaux  ,  il  fuivoir  les  Mé- 
decins dans  leurs  vifites ,  enfin  il  fut 
reçu  Doâ:eur  Relent  de  la  Faculté  de 
Paris. 

'  L'Eloquence  lui  manquoit  abfoîu- 
ment ,  un  fimple  Anatomiftc  peut  s'en. 
palTer  ,  mais  un  Médecin  ne  le  peut 
guère.  L'un  n'a  que  des  faits  à  décou- 
vrir ,  &  à  expofer  aux  yeux ,  mais  l'au- 
tre éternellement  obligé  de  conjeélurer 
fun'jdes  matières  trés-dotiteufcs ,  l'eft 
auffî  d'appuyer  fes  conjectures ,  par  des 
raifonneme-ns  afîes  folidcs ,  ou  qui  du 
moins  raffurent  &  flattent  Timagina- 
ibn  effrayée ,  il  doit  quelquefois  par- 
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1er  prefque  (ans  autre  but  que  de  par- 
ler ,  car  il  a  le  malheur  de  ne  traiter 
avec  les  Hommes  que  dans  le  tems  pré- 
cifément  où  ils  font  plus  foibles  &  plus 
■enfans  que  jamais.  Cette  puérilité  de 
la  Maladie  règne  principalement  dans. 
le  grand  monde ,  6c  fur- tout  dans  une 
moitié  de  ce  grand  monde ,  qui  occupe 
plus  les  Médecins,  qui  fçait  mieux  les 
mettre  à  la  mode ,  &  qui  a  fouvent 
plus  de  befoin  d^étre  amufée  que  gué- 
rie ;  un  Médecin  peut  agir  plus  raifon- 
nablement  avec  le  peuple.  Mais  en  gê- 
nerai ,  s'il  n'a  pas  le  don  de  la  parole, 
il  faut  prefque  qu'il  ait  en  recompenfe: 
celui  des  miracles. 

Auilî  ne  fut-ce  qu'à  force  d'habileté 
que  M.  Littre  réùffit  dans  cette  ProfeC-^ 
fion  ,  encore  ne  réùffit-il  que  parmi 
ceux  qui  fe  contentoient  de  l'art  de  la. 
Médecine  dénué  de  celui  du  Médecin. 
Sa  vogue  ne  s'étendit  point  jufqu  à  la  : 
Cour ,  »i  jufqu'aux  Femmes  du  monde. 
Son  Laconifme  peu  confohmt  nétoic 
d'ailleurs  reparé  ni  par  fa  figure ,  nijpar  i 
fes  manières. 

.  Feu  M.  du  Fiamel ,  qui  ne  jugeoiti 
pas  les  hommes  par  la  fuperficie ,  ayant 
paflç  dans  la  Claffe  des  Anatomiiles  au 


D  E    M.     L  ITT  RE,        25J 

Renouvellement  de  1699  nomma  M. 
Littre  Doârear  en  M:^decine  pour  fou 
Elève,  titre  qui  fe  donnoit  alors,  6c 
qu'on  a  eu  la  deiicatefîe  d'abolir ,  quoi- 
que peribnne  ne  le  dédaignât.  On  con- 
nut bien-tôt  M.  Litcre  dans  la  Compa- 
gnie ,  non  par  fon  empreflement  à  fe 
faire  connoître ,  à  dire  fon  fentiment , 
à  combattre  celui  des  autres ,  à  étaler 
un  fçavoir  impofant ,  quoiqu  inutile , 
mais  par  fa  circonfpeélion  à  propofer 
ks  penfées ,  par  fon  reiped  pour  celles 
d'autrui ,  par  la  juikfTe  &  la  précifion 
des  Ouvrages  qu'il  donnoit ,  par  fon  fî- 
Icnce  même. 

En  1702  n'étant  encore  monté  qu'au 
grade  d'Afïbcié  ,  il  lui  paflà  par  les 
mains  une  maladie  ,  où  l'on  peut  dire 
fans  fortir  de  la  plus  exade  fimplicité 
hitlorique,  qu'il  fit  un  Chef  d'œuvre 
de  Chirurgie  6c  de  Médecine  (a).  Nous 
n'en  pouvons  donner  ici  qu'une  idée 
très-legere  &  très- éloignée  de  ce  que 
demanderoit  la  juftice  due  à  M-  Littre, 
La  merveille  grofliroit  infiniment  par 
les  détails  que  nous  fuppruiierons. 

Une  femme  qui  n'avoit  nuls  lignes 
de  groireflè  ,  accablée  d'ailleurs  d'ua 

(  a  )  Voyés  les  Mem.  de  1 701 ,  p.  14 1  &  fui v. 
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grand  nombre  de  différentes  incom- 
modités trés-cruelles ,  réduite  à  un  état 
déplorable  ,   de  prefque  entièrement 
defefperée ,  jettoit  par  les  Selles  du  pus, 
du  fang ,  des  chairs  pourries ,  des  che- 
veux 5  ôc  enfin  il  vint  un  Os ,  que  l'on 
reconnut  furement  pour  être  celui  du 
Bras  d'un  Fœtus  d'environ  fix  mois. 
Ce  fut  alors  que  M.  Littre  la  vit,  ap- 
pelle par  la  curiofité.  Il  trouva  en  in- 
troduifant  fon  doigt  index  dans  l'Anus , 
qu'à  la  plus  grande  dillance  où  ce  doigt 
pût  aller ,  rinteftin  reftmn  étoit  percé 
d'un  trou ,  par  où  fortoient  les  matières 
extraordinaires ,  que  ce  trou  étoit  lar- 
ge d'environ  un  pouce  &:  demi ,  6c  que 
l'ouverture  en  étoit  alors  exaélement 
bouchée  en  dehors  par  la  tête  d'un  Fœ- 
tus 5  qui  y  appliquoit  fa  face  ;  auffi  ne 
Ibrtoit-il  pkis  rien  que  de  naturel.  Il 
conçut  qu'un  Fœtus  s'étoit  formé  dans 
la  Trompe  ou  dans  l'Ovaire  de  ce  cô- 
té-là;, qu'il  avoit  rompu  la  poche  qui 
le  renfermoit ,  qu'il  étoit  tombé  dans 
la  cavité  du  Ventre,  y  étoit  mort-,  s'y 
étoit  pourri ,  qu'un  de  ks  Bras  dépouil- 
lé <ie  chair ,  &  détaché  du  relie  du 
Squelete  par  la  corruption  avoit  percé 
rinteftin  ,  ôc  étoit  forti  par  la  playe. 

Quelques 
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Quelques  autres  Os  euflent  pu  fortir 
de  même ,  fuppofé  que  la  Mère  eût  pu 
vivre ,  &^  attendre  pendant  tout  le  tems 
neceflaire ,  mais  les  quatre  grands  Os 
du  Crâne  ne  pouvoient  jamais  fortir 
par  une  ouverture  de  beaucoup  trop 
petite.  Tout  condamnoitdonc  la  Mère 
à  la  mort ,  elle  ne  pouvoit  nullement 
Ibutenir  une  incifion  au  Ventre  ,  pref- 
que  furcment  mortelle  pour  la  per- 
(bnne  la  plus  faine.  M.  Littre  ofa  ima- 
giner com.me  poffible  de  faire  pafler 
les  quatre  Os  du  Crâne  par  la  petite 
playe  de  l'înteftin.  Il  inventa  des  Ci- 
feaux  d  une  conftrudion  nouvelle ,  car 
aucun  Inftrument  connu  de  Chirurgie 
n'étoit  convenable.  Avec  ces  Cifeaux 
introduits  par  le  Fondement  jufqu'àla 
playe  de  l'înteftin  ,  il  alloit  couper  le- 
Crâne  en  parties  afîes  petites  pour  paf- 
fer  par  l'ouverture ,  &  il  les  tiroit  avec 
d'autres  Cifeaux  qui  ne  coupoient 
point ,  inventes  auffi  par  lui.  On  juge: 
bien  que  cette  opération  fe  devoir  re- 
peter bien  des  fois ,  6c  dans  certains; 
intervalles ,  pour  manager  les  force* 
prefque  éteintes  de  la  Malade  ,  que  da 
plus  il  iaUoit  s'y  conduire  avec  une  ex- 
trême dextérité  pour  n'adreiGier  qu  atj 
Tme  ri.  Y 
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Fœtus  des  înftrumens  tranchans  &  très- 
fins  qui  eufïent  pu  la  blefler  mortelle-^ 
ment.  M.  Littre  di fpofoit  fur  une  Ta- 
ble les  morceaux  du  Crâne  déjà  tirés  ^ 
afin  de  voir  ce  qui  lui  manquoit  en-^ 
core ,  &  ce  qui  lui  reftoit  à  faire.  Enfirt 
il  eut  la  joie  de  voir  tout  heureufement 
.tiré  5  fans  que  fa  main  fe  fût  jamais^ 
égarée  ,  ni  eût  porté  le  moindre  coup 
aux  parties  de  la  Merc.  Cependant  il 
s'en  falloit  beaucoup  que  tout  ne  fût 
fait,  rinteftin  étoit  percé  d'une  playe 
trcs-confiderable  ,  le  long  féjour  d'ure 
Fœtus  pourri  dans  la  cavité  du  Ventre  , 
ce  qui  y  reftoit  encore  de  fes  chairs 
fondues,  y  avoir  produit  une  corrup- 
tion capable  elle  feule  de  caufer  la. 
mort.  11  vint  à  bout  de  la  corruption- 
par  des  Injcdions  qu'il  fit  encore  d'une 
manière  particulière,  il  lava,  il  net* 
toya  ,  ou  plutôt  il  ranima  tout ,  il  re- 
ferma même  la  playe,  &  la  Malade 
qui  après  avoir  été  naturellement  fort 
graiîe  n'avoit  plus  que  des  os  abfolu- 
ment  décharnés ,  reprit  jufqu'à  fon  pre- 
mier embonpoint.  On  a  dit  même 
qu'elle  étoit  rede venue  groflè. 

Cette  cure  coûta  à  M.  Littre  quatre 
mois  de  foins  ks  plws  affidus  &c  les  plus 
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fatîguans ,  d'une  attention  la.  dIus  pé- 
nible ,  &  d'une  patience  la  plus  opi- 
niâtre. Il  n*étoit  pourtant  pas  animé 
par  Tefpoir  de  la  récompenfe  ,  tout  le 
bien  de  la  Malade  ,  tout  le  bien  de  Ton 
Mari ,  qui  n'étoit  qu  un  ftmple  Ouvrier 
en  Inftrumens  de  Mathématique ,  n'y 
auroit  pas  fuffi.  L'extrême  fingularité 
du  cas  avoit  piqué  fa  curiofité  ,  de  plus 
la  confiance  que  fe  Malade  avoit  prife 
en  lui  j  l'attachoit  à  elle ,  H  croyoit 
avoir  contraélé  avec  elle  un  engage- 
ment indifpenfable  de  la  fecourir ,  par 
ce  qu  elle  n'efperoit  qu'en  fon  fccours, 
Lorfqu'il  a  raconté  toute  cette  hifloire 
en  1702  il  ne  s'y  eft  donné  amplement 
que  la  gloire  d'avoir  marché  fans  gui- 
de j  &:  ufé  de  beaucoup  de  précautions 
&  de  menagemens.  Du  refte  loin  de 
\?ouloir  s'emparer  de  toute  notre  ad- 
miration ,  il  la  tourne  lui-même  fur  les 
reffburces  imprévues  de  h  Nature.  Un 
autre  auroit  bien  pu  éloigner  cette 
idée  y  même  fans  penfer  trop  à  l'éloi- 
gner. 

11  fut  choifi  pour  être  Médecin  duf 
Châtelet.  Le  grand  agrément  de  cette 
place  pour  lui  étoit  de  lui  fournir  de* 
accidefts  rares  >  àc  plus  d'occafions  de 
difièqucr.  Y  ip 
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.  11  a  toujours  été  d'une  affîduité  exen>- 
plaire  à  l'Académie ,  fort  exaél  à  s'ac- 
quitter des  travaux  qu'il  lui  devoit ,  fi 
ce  n'cft  qu'il  s'en  affranchit  les  trois  ou 
quatre  dernières  années  de  fà  vie,  par- 
ce qu'il  perdoit  la  vue  de  jour  en  jour ,. 
mais  il  ne  Te  relâcha  point  fur  l'affidui- 
té.  Alors  il  fe  mit  à  garder  dans  les  AC- 
iemblées  un  filence^  dont  il  n'eft  ja- 
mais forti  5  il  paroiiîbit  un  Difciple  de 
Pithagore  ,  quoiqu'il  pût  toujours  par- 
ler en  Maître  fur  les  matières  qui  l'a- 
boient occupé.  On  le  voyoit  plongé 
dans  une  mélancolie  profonde,  qu'il 
€Ût  été  inutile  de  combattre  ,  6c  dont 
on  ne  pouvoir  que  le  plaindre. 

Le  premier  Février  1725  il  fut  frap- 
pé d'Apoplexie  ,  &  mourut  le  3  ,  fans 
avoir  eu  aucune  connoiflance  dans  tout 
cet  efpace  de  tems.  Cependant  cette 
rnort  fubite  ne  l'avoit  pas  furpris,  quin- 
ze jours  auparavant  il  avoit  fait  de  fba 
propre  mouvement  fes  dévotions  à  fa 
.  Paroiiïè. 

Ceux  d'entre  les  gens  de  bien  qui 
condamnent  tant  les  Speélaeles ,  l'au- 
roient  trouvé  bien  net  fur-cet  article  y 
jamais  il  n'en  avoit  vu  aucun.  Il  n'y  a 
pas  de  mémoire  qu'il  fe  foit  diverti,  U 
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n'avoit  de  fa  vie  fongé  au  mariage ,  &■ 
ceux  qui  l'ont  vu  de  plus  prés ,  préten- 
dent que  les  raifons  de  confcience  n'a- 
voient  jamais  dû  être  afTés  pre(îantes 
pour  l'y  porter.  Prcfque  tous  les  hom- 
mes ne  fongent  qu  a  étendre  leur  Sphè- 
re,  &:  à  y  faire  entrer  tout  ce  qu'ils 
.peuvent  d'étranger  ;  pour  lui  il  avoir 
réduit  la  Tienne  à  n'être  guère  que  lui 
feul.  Il  avoir  fait  de  fa  main  plufieurs 
préparations  Anatomiques ,  que  des 
Médecins  ou  Chirurgiens  Anglois  ,  &: 
Hollandois  vinrent  acheter  de  lui  quel- 
que tcms  avant  fa  mort,  lorfqu'ii n'en 
-pouvoit  plus  faire  d'ufagc.  Les  Etran- 
gers le  connoiiïbient  mieux  que  ne  fai- 
foit  une  partie  d'entre  nous ,  il  arrive 
quelquefois  qu'ils  nous  apprennent  le 
mérite  de  nos  propres  Concitoyens, 
que  nous  neghgions ,  peut-être  parce 
que  leur  modeftie  leur  nuifoit  de  prés. 
Il  a  laifle  fon  Légataire  univerfel  M'. 
Littre  fon  Neveu  ,  Lieutenant  General 
de  Cordes. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

H  ART  S  O  E  KER, 

NïcaLAs  HARTsoEKEa  nâquit  à. 
Gonde  en  Hollande  le  26  Mars- 
16^6  à^  Chrrftian  Hartfoeker  Minilte 
Remontrant ,  àc  d'Anne  Vander  M^^- 
Cette  Famille  étoit  ancienne  dans  le. 
Pais  de  Drente ,  qui  eil  des  Provinces-^ 
Unies, 

Son  Perc  etît  fur  lui  les  vues  com- 
munes des  Pères ,  il  le  fît  étudier  pour 
le  mettre  dans  fa  Profeffion ,  ou  dans 
quelque  autre  également  utile  ,  mais  il 
ne  s  attendort  pas  que  fes  projets  daflent 
être  traverfés  par  où  ils  le  furent ,  par 
le  Ciel  &  par  les  Etoiles ,  que  le  jeune 
homme  confideroit  avec  beaucoup  de 
plaifir  &  de  curiofitc.  Il  aîloit  chercher 
dans  \cs  Almanachs  tout  ce  qu'ils  rap- 
portoient  fur  ce  fujet ,  &  ayant  enten- 
du dire  à  l'âge  de  douze  ou  treize  ani^. 
que  tout  cela  s'apprcnoit  dans  les  Ma.-' 
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thématiques,  ri  voulut  donc  étudier 
les  Mathématiques ,  mais  fon  Père  s'y 
oppofoit  abfokiment.  Ces  Sciences  ont 
eu  jufqu'à  préfent  û  peu  de  réputation 
d'utihté  ,  que  la  plupart  de  ceux  qui 
s'y  font  apphqués ,  ont  été  des  rebelles 
à  l'autorité  de  leurs  Parens.  Nos  Eloges 
en  ont  fourni  plufieurs  exemples. 

Le  jeune  Hartfoèker  amaflà  en  fecret 
le  plus  d'argent  qu'il  put ,  il  le  dcroboic 
aux  dfverti&mens  qu'il  eût  pris  avec 
fes  Camarades ,  enfin  il  fe  mit  en  état 
d'aller  trouver  un  Maître  de  Mathéma- 
tiques qui  lui  promit  de  le  mener  vite  y 
&  lui  tint  parole.  Il  fallut  cependant 
commencer  par  les  premières  Règles 
d'Arithmétique  ,  il  n'avoit  de  l'argent 
que  pour  fept  mois ,  &c  ilétudioit  avec 
toute  l'ardeur  quedcmandoit  un  fonds^ 
fi  court.  De  peur  que  fon  Perc  ne  dé- 
couvrît par  la  lumière  qui  éto it  dans  fx 
chambre  toutes  les  nuits,  qu'il  les  paf- 
foit  à  travailler ,  il  étendoit  devant  fa 
fenêtre  les  couvertures  de  (on  lit,  qui 
ne  lui  fervoient  plus  qu'à  cacher  qu'il 
ne  dormoit  pas. 

Son  Maître  avoit  des  Baffins  de  Fer ,. 
dans  lefquels  il  polifîbit  affés  bien  des 
Verres  de  fix  pieds  de  foyer  ;,  àc  le  Dif- 
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ciple  en  apprit  la  pratique.  Un  ioirr 
qu'en  badinant  &:  fansdeiTein  il  prefen- 
toit  un  ul  de  verre  à  la  flâme  d'une 
chandelle,  il  vit  que  le  bout  de  ce  fil. 
s'arrondiffoit ,  &  comme  il  fçavoit  dé- 
jà qu'une  boule  de  verre  groffiflbit  les 
objets  placés  à  Ton  foyer ,  &  qu'il  a  voie 
vu  chés  M.  Leuvenhoeck  des  Microf- 
copes ,  dont  il  avoit  remarqué  la  conf- 
trudion  ,  il  prit  la  petite  boule  qui  s'é-^' 
toit  formxe  de  détachée  du  reile  du  fil  y. 
&:  il  en  fit  un  Microfcope  qu'il  efiàya 
d  abord  fur  un  Cheveu.  Il  fut  ravi  de. 
le  trouver  bon  ,  &:  d'avoir  fart  d'en; 
faire  à  fi  peu  de  frais. 

Cette  invention  de  voir  contre  le 
jour  de  petits  objets  tranfparans  par  le 
moyen  de  petites  boules  de  verre  ,  cil 
due  à  M.  Leuvenhoeck  ,  6c  M.,Hudde 
Bourg  -  Meilre  d'Amfterdam  ,  grand- 
Mathématicien  ,  a  dit  à  M.  Hartfoèker. 
qu'il  étoit  étonnant  que  cette  décou^ 
verte  eût  échappé  à  tous  tant  qu'ij$ 
étoient  de  Géomètres  &  de  Philofb- 
phes ,  &  etit  été  rcfervée  à  un  homme 
fans  Lettres ,  tel  que  Leuvenhoeck, 
Apparemment  il  vouloit  relever  le  gé- 
nie de  Tignorant ,  ou  reprimer  l'orgueil 
des  Sçavans.far  des- découvertes  for-^ 
îuites.  ^-L 
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M.  Hartfoèker  âgé  alors  de  dix-huit 
ans ,  s'occupa  beaucoup  de  les  Micros- 
copes. Tout  ce  qui  pouvoir  y  être  ob- 
fervé ,  rétoit.  Il  fut  le  premier  à  qui  fe 
dcvoiL?  le  fpedacle  du  monde  ie  plus 
imprévu  pour  les  Phiiicicns  même  les 
plus  hardis  en  conjectures ,  ces  petits 
Animaux  iufque  là  invifibles ,  qui  doi- 
vent fe  transformer  en  Hommes ,  qui 
nagent  en  une  quantité  prodigicufe 
dans  la  liqueur  deilinée  à  les  porrer , 
qui  ne  font  que  dans  celle  des  ml'es, 
qui  ont  la  figure  de  Ciw^nouilles  na in- 
fantes ,  de  groflcs  têtes  Ôc  de  longues 
queues ,  Se  des  mouvemens  très- vifs. 
Cette  étrange  nouveauté  étonna  l'Ob- 
fervateur ,  6c  il  n'en  ofa  rien  dire.  Il 
crut  même  que  ce  qu'il  voyoir  pou  voit 
être  l'effet  de  quelque  maladie ,  3c  il 
ne  fui  vit  point  l'Oblcrvation. 

Vers  la  fin  de  i<?74,  en  167^  Se 
i6y6  fon  Père  l'envoya  étudier  en  Lit- 
térature ,  en  Grec ,  en  Philofophic ,  ea 
Anatomie  fous  les  plus  habiles  Profef- 
feurs  de  Leyde  Se  d'Amfterdam.  Ses 
Maîtres  en  Philofophie  étoicnt  des  Car- 
teficns  auffî  entêtés  de  Defcartes ,  que 
les  Scholailiques  précédens  l'avoient  été 
d'Ariftote  On  u'avoit  fait  dans  ces 
Tome  FI.  Z 
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Ecoles  que  changer  d'efclavage.  M. 
Hartfoèker  devint  Cartefien  à  outran* 
ce  ,  mais  il  s'en  corrigea  dans  la  fuite. 
Il  faut  admirer  toujours  Defcartes  &  le 
fuivre  quelquefois. 

M.  Hartloëker  alla  en  1^77  de  Ley- 
de  à  Amftcrdam ,  ayant  deffein  de  pat 
fer  en  France ,  pour  y  achever  fes  étu-    j 
des.  Il  reprit  les  Obfervations  du  Mi-    " 
crofcope  ,  interrompues  depuis  deux 
ans,    &:  revit  ces  Animaux  qui  lui 
avoient  été  fufpeds.    Alors  il  eut  la 
hardiefle  de  communiquer  fon  Obfer- 
vation  à  fon  Maître  de  Mathemati-    | 
ques  5  &  à  un  autre  Ami.  Ils  s'en  af-    " 
flirerent  tous  trois  enfemble.  Ils  virent 
de  plus  ces  mêmes  Animaux  fortis  d  un 
Chien  ,  &  de  la  même  figure  à  peu  prés 
que  les  Animaux  humains.  Ils  virent 
ceux  du  Cocq  &  du  Pigeon  ,   mais 
comme  des  Vers   ou  des  Anguilles. 
L'Obfervation  s'affermiflbit  àc  s'éten- 
doit ,  &  les  trois  Coniidens  de  ce  fe- 
cret  de  la  Nature  ne  doutoient  prefque 
plus  que  tous  les  Animaux  ne  nâquif- 
lent  par  des  métamorphofes  invifibles 
&  cachées ,  comme  toutes  les  efpeces 
de  Mouches  6c  de  Papillons  viennent 
de  métamorphofes  fenfibles  &  con- 
nues. . 
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Ces  trois  hommes  feuls  fçavoient 
quelle  liqueur  renfermoit  les  Animaux, 
Zl  quand  on  les  faifoit  voir  à  d'autres , 
on  leur  difoit  que  c  etoit  de  la  falive , 
quoique  certainement  elle  n'en  con- 
tienne point.  Comme  M.  Leuvenhoëck 
a  écrit  dans  quelqu'une  de  Tes  Lettres 
qu'il  avoir  vu  dans  de  la  falive  une  infi- 
nité de  petits  Animaux  ,  on  pourroit 
le  foupçonner  d'avoir  été  trompé  par 
k  bruit  qui  s'en  étoit  répandu.  li  n'au- 
ra peut-être  pas  voulu  ne  point  voir  ce 
que  d'autres  voyoient ,  lui  qui  étoit  en 
pofleffion  des  Obfervations  Microfco- 
piques  les  plus  fines ,  &:  à  qui  tous  les 
objets  inviiibles  appartcnoicnt. 

L'illuftre  M.  Huguens  étant  venu  à 
la  Haye  pour  rétablir  fa  fanté  ,  il  en- 
tendit parler  des  Animaux  de  la  falive 
qu'un  jeune  homme  faifoit  voir  à  Rot- 
terdam ,  ô^  il  marqua  beaucoup  d'en- 
vie d'en  être  convaincu  par  fes  propres 
yeux.  Auffi-tôt  M.  Hartfoëker,  ravi 
d'entrer  en  liaifon  avec  ce  grand  Hom- 
me ,  alla  à  la  Haye.  11  lui  confia  &  à 
quelques  autres  perfonncs  ce  que  c'é- 
toit  que  la  liqueur  où  nageoient  les 
Animaux ,  car  à  mefure  que  l'Obferva- 
tion  s'étabUifoit;  ^  la  timidité  &:  les  fcru- 

Zij 
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pulcs  diminuoient  naturellement  ;  de 
plus  la  beauté  de  la  découverte  feroit 
demeurée  trop  imparfaite,  &  les  con- 
féquences  Philofophiques ,  qui  en  pou- 
voient  naître  ,  demandoient  que  le 
miftere  ceflar.  M.  Huguens ,  qui  avoit 
promis  très-obligeamment  à  M.Hart- 
Ibéker  des  Lettres  de  recommandation 
pour  fon  voyage  de  Paris ,  fit  encore 
mieux  ,  &:  l'amena  avec  lui  à  Paris ,  ou 
il  revint  en  1^78.  Le  nouveau  venu  alla 
voir  d'abord  rObfervatpire ,  les  Hôpi- 
taux ,  les  Sçavans ,  il  ne  lui  étoit  pas 
inutile  de  pouvoir  citer  le  nom  de  M. 
Hnguens.  Celui-ci  fit  mettre  alors  dans 
le  Journal  des  Sçavans  qu'il  avoit  fait 
avec  in^  Microfcope  de  nouvelle  inven- 
tion des  Obfervations  trés-curieufes , 
&  principalement  celle  des  petits  Ani- 
maux ,  &  cela  fans  parler  de  M.  Hart- 
foèker.  Le  bruit  en  fut  fort  grand  par- 
mi ceux  qui  s'intercflent  à  ces  fortes  de 
nouvelles ,  &  M.  Hartfoeker  ne  refifta 
point  à  la  tentation  de  dire  que  le  nou- 
veau Microfcope  venoit  de  lui ,  &  qu'il 
étoit  le  premier  Auteur  des  Obferva^ 
tions.  Le  filence  en  cette  occaiion  étoit 
au-defllis  de  1  humanité.  M.  Huguens 
étoit  vivant ,  d  un  rare  mérite ,  &  par 
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conféquent  il  avoit  des  ennemis.  On, 
anima  M.  Hartfoeker  à  revendiquer 
fon  bien  par  un  Mémoire  qui  paroî- 
troit  dans  le  Journal.  11  ne  fçavoit  pas 
encore  alTés  de  François  pour  le  com- 
pofer ,  difFc^renres  pîumes  le  fervirent , 
&  chacune  lança  fon  trait  contre  M. 
Huguens. 

L'Auteur  du  Journal  fut  trop  fage 
pour  publier  cette  Pièce  ,  &z  il  la  ren- 
voya à  M.  Huguens.  Celui-ci  fit  à  M. 
Hartfoeker  une  réprimande  alIcs  bien 
méritée  ,  félon  M.  Fiartfoèker  lui- 
même  qui  l'a  écrit  j  il  lui  dit  qu'il  ne  fs 
prenoit  pas  à  lui  d'une  Pièce  qu'il 
voyoit  bien  qui  partoit  de  fes  ennemis, 
de  qu'il  s'ofFroit  à  dreffer  lui-mcme 
pour  le  Journal  un  Mémoire  où  il  lui 
rendroit  toute  la  jullice  qu'il  defire- 
roit.  M.  Hartfoeker  y  confentit ,  hon- 
teux du  procédé  de  M.  Huguens ,  &c 
heureux  d'en  être  quitte  à  ii  bon  mar- 
ché. L'importance  dont  il  lui  étoit  de 
fe  faire  connoître  ,  l'amour  de  ce  qu'on 
a  trouvé ,  fa- jeunelïe  ,  de  mauvais  con- 
feils  donnés  avec  chaleur,  fur -tout 
l'aveu  ingénu  de  fi  faute,  dont  nous 
ne  tenons  l'hiRoire  que  de  lui ,  peuvent 
lui  fcrvir  d'cxcufcs  alfcs  légitimes. 

"Z  iij 
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II  le  confîrmoit  de  plus  en  plus  dan* 
la  découverte  des  petits  Animaux  pri- 
mitifs ,  qu'il  trouva  toujours  dans  tou- 
tes les  efpeces;^  fur  lefquelles  il  put  éten- 
dre fes  Expériences.  11  imagina  qu'ils 
dévoient  être  répandus  dans  l'air ,  où 
ils  voltigeoient ,  que  tous  les  Animaux 
vilîbleslcs  prenoient  tous  confufément, 
ou  par  la  refpiration ,  ou  avec  les  ali- 
mens  ,  que  de-là  ceux  qui  convenoient 
à  chaque  efpece  alloient  fe  rendre  dans 
les  parties  des  mâles  propres  à  les  ren- 
fermer ,  ou  à  les  nourrir ,  &  qu'ils  paf- 
foient  enfuite  dans  les  femelles ,  où  ils 
trouvoient  des  Œufs ,  dont  ils  fe  faifif- 
foienr  pour  s'y  développer.  Selon  cette 
idée  5  quel  nombre  prodigieux  d'Ani- 
maux primitifs  de  toutes  les  efpeces  î 
tout  ce  qui  refpire ,  tout  ce  qui  fe 
nourrit ,  ne  refpire  qu'eux,  ne  fe  nour- 
rit que  d'eux.  11  femble  cependant  qu'à 
la  fin  leur  nombre  viendroit  neceflaire- 
nienc  à  diminuer ,  ^  que  les  efpeces 
ne  feroient  pas  toujours  également  fé- 
condes. Peut-être  cette  difficulté  aura- 
t-elle  contribué  à  faire  croire  à  M.  Leib- 
nitz  C|ue  les  Animaux  primitifs  ne  pé- 
riflbient  point ,  &:  qu'après  s'être  dé- 
pouillés de  l'enveloppe  grofficre^  de 
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cette  efpece  de  mafque  ,  qui  en  fai- 
foit ,  par  exemple  ,  des  Hommes ,  ils 
fubfiiloient  vivans  dans  leur  première 
forme ,  Se  fe  remettoient  à  voltiger 
dans  l'air ,  jufqu  à  ce  que  des  accidens 
favorables  les  fiflent  de  nouveau  rede- 
venir Hommes. 

M.  Hartfoëker  demeura  à  Paris  juf- 
qu à  la  fin  de  i  ^75?.  11  retourna  en  Hol- 
lande ,  où  il  fe  maria.  Il  revint  à  Paris , 
feulement  pour  le  faire  voir  pendant 
quelques  femaines  à  fa  femme  ,  qui 
goûta  tant  ce  féjour ,  qu'ils  y  revinrent 
en  1684  &  y  furent  quatorze  années 
de  fuite ,  les  plus  agréables ,  au  rapport 
de  M.  Hartfoëker ,  qu'il  ait  paflees  en 
toute  fa  vie. 

Les  Verres  de  Telefcopes,  qui  avoicnt 
été  fa  première  occupation ,  lui  don- 
nèrent beaucoup  d'accès  à  l'Obferva- 
toire  5  où  il  n'y  en  avoir  que  de  Cam- 
pani  ,  excellens  à  la  vérité ,  mais  pas 
affés  grands.  M.  Hartfoëker  en  fît  un 
qu'il  porta  à  feu  M.  Cafîini ,  &  il  fe 
trouva  très-mauvais.  Un  fécond  ne 
valut  pas  mieux,  enfin  un  troifîéme 
fut  paflable.  Cette  perievcrance ,  qui 
gartoit  du  fonds  de  connoifîances  qu'il 
fc  fentoit ,  fît  prédire  à  M.  CalTmi  quj 

Z  iii) 
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ce  jeune  homme ,  s'il  continnoit ,  réiif* 
lîroit  infailliblement.  La  prédidion  fut 
peut-être  elle-même  la  caufe  de  fon  ac- 
-complifTement ,  le  jeune  homme  en- 
couragé fit  de  bons  Verres  de  toutes 
ibrtes  de  grandeurs ,  &  enfin  un  de  600 
pieds  de  foyer ,  dont  il  n'a  jamais  vou- 
lu fe  défaire  à  caufe  de  fa  rareté.  Il  eut 
Tâvantage  de  gagner  l'amitié  de  M.Caf- 
fini ,  qui  feule  eût  été  une  preuve  de 
mérite. 

Sur  ces  Verres  d'un  fi  long  foyer  ,  il 
dit  un  jour  à  feu  M.  Varignon  &  à  M. 
l'Abbé  de  Saint-Pierre ,  qui  l'allerent 
-voir  5  qu'il  ne  croyoit  pas  poiïible  de 
les  travailler  dans  des  Baiîîns ,  mais 
qu'en  faifant  des  eflais  fur  des  mor- 
ceaux de  diverfes  glaces  faites  pour 
être  plates  ,  on  en  trouvoit  qui  avoient 
une  très- petite  courbure  fpherique ,  Sc 
par  confequent  un  long  foyer  ^  quil 
a  voit  même  trouvé  un  foyer  de  1 200 
pieds ,  que  cela  dépendoit  en  partie 
d'un  peu  de  courbure  infenfible  dans 
les  Tables  de  fer  poli ,  fur  lefquelles  on 
étend  le  verre  fondu ,  ou  de  la  manière 
dont  on  chargeoit  les  glaces  pour  les 
polir  les  unes  contre  les  autres ,  que  ces 
cf&is  étoient  plus  longs  que  difficiles  ^ 
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mais  il  ne  voulut  point  s'expliquer  plus 
à  fond. 

En  I  ^94  il  fit  imprimer  à  Paris  où  il 
étoit  5  fon  premier  Ouvrage ,  ÏEJfat  de 
Dioptrique,  Il  y  donne  cette  Science  dé- 
montrée géométriquement ,  &  avec 
clarté,tout  ce  qui  appartient  aux  foyers 
des  Verres  Spheriques ,  car  il  re)ette  les 
autres  figures  comme  inutiles ,  tout  ce 
qui  regarde  laugmentation  des  objets , 
le  rapport  des  Objeélifs  &:  des  Ocu- 
laires ,  les  ouvertures  qu'il  faut  laifler 
aux  Lunettes ,  le  champ  qu  on  peut  leur 
donner  ,  le  différent  nombre  de  Verres 
qu'on  y  peut  mettre.  Il  y  joint  pour 
TArt  de  tailler  les  Verres ,  &  fur  les 
conditions  que  leur  matière  doit  avoir, 
une  Pratique  qui  lui  appartenoit  en 
partie ,  &  dont  cependant  il  ne  diiïî- 
mule  rien.  Le  titre  de  fon  Livre  eût  été 
rempli ,  quand  il  n'eût  donné  rien  de 
plus ,  mais  il  va  beaucoup  plus  loin. 
Un  Siflême  gênerai  de  la  Refradion,  &: 
fes  Expériences  le  conduifent  à  la  diffé- 
rente refrangibilité  des  Rayons ,  pro- 
priété que  M.  Neuton  avoit  trouvée 
plufieurs  années  auparavant ,  ^  fur 
laquelle  il  a  fondé  fon  ingenieufc Théo- 
rie des  Couleurs ,  lune  des  plus  belles 
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découvertes  de  la  Phifiqne  moderne. 
M.  Hartfoèker  prétend  du  moins  avoir 
avancé  le  premier  que  la  différente  re- 
frangibilité  venoit  de  la  diflFerente  vî- 
tefle ,  qui  efFedivement  en  paroît  être 
la  véritable  caufe ,  ëc  parce  qu  elle 
étoit  inconnue  ,  il  a  donné  comme  un- 
Paradoxe  inoùi  en  Dioptrique  •  que 
l'angle  de  la  refradion  ne  dépende  pas 
de  la  feule  inégalité  de  refiftance  des 
deux  milieux.  Plus  le  Rayon  a  de  vî- 
tefïe  ,  moins  il  fe  rompt. 

L'Efîai  de  Dioptrique  eft  même  un 
Èfïài  de  Phiiique  générale.  11  y  pofe 
les  premiers  Principes ,  tels  qu'ils  les 
conçoit,  deux  uniques  Elemens.  L'unr 
efl  une  fubftance  parfaitement  fluide , 
infinie ,  toujours  en  mouvement ,  donc 
aucune  partie  n'cft  jamais  entièrement 
détachée  de  fon  tout  ;  l'autre  ,  ce  font 
de  petits  corps  differens  en  grandeur, 
êc  en  figure ,  parfaitement  durs  Sz  inal- 
térables ,  qui  nagent  confufément  dans 
ee  grand  fluide ,  s'y  rencontrent ,  s'y  aC- 
femblent ,  &  deviennent  les  differens 
Corps  fenfibles.  Avec  ces  deux  Ele- 
mens il  forme  tout ,  &:  tire  de  cette 
hipothefc  jufqu  à  la  pefantcur  ,  &z  à  la 
dureté  des  Corps  compofés.  Ailleurs  il^ 
en  a  tiré  aulîi  le  Pvefrorc» 
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Un  afles  grand  nombre  de  Phéno- 
mènes de  Phifique  générale  qu'il  ex- 
plique j  l'amènent  à  la  formation  du 
Soleil  5  des  Planètes  &c  même  des  Co- 
mètes. Il  conçoit  que  les  Comètes  font 
des  Taches  du  Soleil  afTcs  maffives 
pour  avoir  été  chaflees  impétueufcment 
hors  de  ce  grand  globe  de  feu  ,  elles 
s'élèvent  juiqu  à  une  certaine  diftance , 
ôc  retombent  enfuite  dans  le  Soleil , 
qui  les  abforbe  de  nouveau  ,  &  les  diC- 
ibut,  ou  les  repoufle  encore  hors  de 
lui ,  s'il  ne  les  dilïbut  pas.  On  tache 
prefentement  à  aller  plus  loin  fur  la 
Théorie  des  Comètes ,  &"  ce  ne  font 
plus  des  générations  fortuites. 

L'Hiftoire  des  Découvertes  faites  dans 
le  Ciel  par  les  Telefcopes  appartenoic 
afles  naturellement  à  la  Dioptrique, 
M.  Hartfoèker  la  donne  accompagnée 
de  fes  Reflexions  fur  tant  de  fmgulari- 
tés  nouvelles  &  imprévues.  Il  finit  par 
les  Obfervations  du  Microfcope,  & 
l'on  peut  juger  que  les  petits  Animaux, 
qui  le  transforment  en  tous  les  autres , 
n'y  font  pas  oubliés. 

Cet  Ouvrage  lui  attira  l'eftime  des 
Sçavans,  6c  l'amitié  de  quelques-uns, 
comme  M.  l'Abbé  Galois ,  qui  confcr- 
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va  toujours  pour  lui  les  mêmes  {èntî- 
mens.  LePcre  Mallebranche ,  &  M.  le 
Marquis  de  THôpital ,  qui  reconnurent 
qu'il  étoit  bon  Géomètre ,  voulurent 
le  gagner  à  la  nouvelle  Géométrie  des 
Infiniment  -  Petits  ,  dont  ils  étoient 
pleins  ,  mais  il  la  jugeoit  peu  utile 
pour  la  Phifique ,  à  laquelle  il  s'étoit 
dévoué.  Il  dédâignoit  afles  par  la  mê- 
me raifon  les  profondeurs  de  l'AIgebrc, 
qui  félon  lui ,  ne  fervoient  à  quelques 
Sçavans  qu'à  leur  procurer  la  gloire 
d  erre  inintelligibles  pour  la  plupart  du 
monde.  11  eft  vrai  qu'en  ne  regardant 
la  Géométrie  que  comme  Inllrument 
de  la  Phifique,  il  pouvoit  fouvent  n'a- 
voir pas  befoin  que  l'inftrument  fût  fi 
fin ,  mais  la  Géométrie  n'eft  pas  un  pur 
inftrument ,  elle  a  par  elle-même  une 
beauté  fublime ,  indépendante  de  tout 
ufage.  S'il  ne  vouloit  pas ,  comme  il 
l'a  dit  auHî ,  fe  laiiîer  détourner  de  la 
Phifique ,  il  avoir  raifon  de  craindre 
les  charmes  de  la  Géométrie  nouvelle. 
Animé  par  le  fuccés  de  fa  Dioptri- 
que  5  il  publia  deux  ans  après  fcs  Prin^ 
ùpes  de  Phifique  à  Paris.  Là  il  cxpofe 
avec  plus  d'étendue  le  Siftême  qu'il 
avoitdéja  donné  en  racourci ,  6c  y  joi- 
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gnant  fur  les  difFerens  fujets  aufquels 
fon  titre  l'engage  ,  nn  grand  nombre, 
foit  de  Tes  penfées  particulières ,  foit  de 
celles  qu'il  adopte ,  il  forme  un  corps 
de  Phitique  allés  complet ,  parce  qu'il 
y  traite  prefque  de  tout ,  &  afTés  clair, 
parce  qu'il  évite  les  grands  détails ,  qui 
en  approfondiflant  les  matières  ,  les 
obfcurciflent  pour  une  grande  partie 
des  Leéleurs. 

Au  Renouvellement  de  l'Académie 
en  1^99  ,  tems  où  il  étoit  retourné  en 
Hollande  avec  fa  Famille ,  il  fut  nom- 
mé Afîbcié  Etranger ,  c'étoit  le  fruit  de 
Ja  réputation  qu  il  laillbit  à  Paris. 
Quelque  tems  après  il  fut  auiîi  aggregé 
à  la  Société  Royale  de  Berlin ,  éc  l'on 
peut  remarquer  que  dans  tous  les  Ou- 
vrages qu'il  a  imprimés  depuis ,  il  ne 
s'eft  paré  ni  de  ces  titres  d'honneur ,  ni 
d'aucun  autre.  Il  a  toujours  mis  am- 
plement &;  à  l'antique /^y  Nicolas  Hart^ 
fo'eker ,  bien  différent  de  ceux  qui  raf- 
femblent  le  plus  de  titres  qu'ils  peu- 
vent ,  ôc  qui  croyent  augmenter  leur 
mérite  à  force  d'enfler  leur  nom. 

Le  feu  Czar  étant  allé  à  Amfl-erdam 
pour  fes  grands  deffeins ,  dont  nous  ad- 
mirons aujourd'hui  içs  fuites,  il  dcman- 
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da  aux  Magiftrats  de  cette  Ville  qneU 
qu'un  qui  pût  Tinllruire ,  &  lui  ouvrir 
le  chemin  des  connoiflances  qu'il  cher- 
choit.  lis  firent  venir  de  Rotterdam 
M.  Hartfoëker,  qui  n'épargna  rien 
pour  fe  montrer  digne  de  ce  choix ,  ôc 
de  l'honneur  d'avoir  un  tel  Difciple. 
Le  Czar ,  qui  prit  beaucoup  d'affedion 
pour  lui  y  voulut  l'emmener  en  Mofco- 
vie ,  mais  ce  Pais  étoit  trop  éloigné  Se 
de  mœurs  trop  différentes ,  l'incerti- 
tude des  évenemens  encore  trop  gran-  - 
de ,  une  Famille  trop  difficile  à  trant 
porter.  Meilleurs  d'Amfterdam  pour 
le  dédommager  en  quelque  forte  des 
dépenfes  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire 
pendant  fa  demeure  auprès  du  Czar , 
lui  firent  drefîer  une  petite  efpece  d'Ob- 
fervatoire  fur  un  des  Baftions  de  leur 
Ville.  Ils  fçavoient  bien  que  c'étoit-là 
le  récompeiifer  magnifiquement,  quoi- 
qu'à  peu  de  frais. 

11  entreprit  dans  cet  Obfervatoire  un 
grand  Miroir  ardent  compcfé  de  pièces 
rapportées,  pareil  à  celui  dont  quel- 
ques uns  prétendent  qu'Archimede  fe 
fer  vit.  M.  le  Landgrave  de  Hefîe-Cafîel 
alla  le  voir  travailler ,  &  pour  lui  faire 
un  honneur  encore  plus  marqué ,  il  alla 
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chés  lui.  Comme  les  Savans  font  ordi- 
nairement trop  heureux  que  les  Princes 
daignent  les  admettre  à  leur  faire  la 
cour,  les  Hiftoires  n'oublient  pas  les 
vifites  rendues  aux  Sçavans  par  les 
Princes  ;  elles  honorent  les  uns  &c  les 
autres ,  Ez  peut-être  également. 

Dans  le  même  tems  le  feu  Eledeur 
Palatin  Jean  Guillaume  avoit  jette  les 
yeux  far  M.  Hartfbèker ,  pour  fe  l'at- 
tacher ,  mais  ce  qui  eft  rare ,  le  Philo- 
fophe  refiftoit  aux  follicitations  de 
l'Elcdeur  j  &  ,  ce  qui  ell  plus  rare  en- 
core 5  TElcéleur  perlevera  pendant  trois 
ans,  &: enfin  en  1704.  le  Philofophe  fe 
réfolut  à  s'engager  dans  une  Cour.  U 
fut  le  premier  Mathématicien  de  S.  A.  E. 
&  en  même- tems  Profefleur  Honoraire 
en  Philofophie  dans  rUniverfitc  d'Hci- 
delberg. 

Ce  n'eft  pas  afifés  pour  un  Sçavant 
attaché  à  un  Prince  ,  d'en  recevoir 
régulièrement  &  magnifiquement  mê- 
me ,  (i  l'on  veut,  ces  recompenfes  in- 
difpenfiblcs  que  reçoivent  fans  diftinc- 
tion  tous  fcs  autres  Officiers ,  il  lui  en 
faut  de  plus  délicates  ;  il  faut  que  le 
Prince  ait  du  goût  pour  les  talens  &C 
pour  les  connoiflfances  du  Sçavant ,  il 
taut  qu'il  en  falTc  ufage  ,  6c  plus  cet 
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ufage  eft  fréquent ,  de  éclairé  en  me* 
me-teins ,  plus  le  Sçavanteft  bien  payé. 
M.  Hartfoëker  eut  ce  bonheur  avec  Ion 
Alaître  ,  qui  avoit  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  la  Pliifique ,  &  s'y  appliquoic 
plus  fericufement  qu'en  Prince. 

Le  Phificien  prétendoit  même  être 
obligé  au  Prince  dune  Obfervation 
linguliere  qui  le  fit  changer  de  fenti- 
ment  fur  une  matière  importante. 
L'Eledeur  lui  apprit  la  reprodudion 
merveilleufe  des  jambes  d'EcreviiTe.  (a) 
Sur  cela ,  Al.  Harcfoèker  qui  ne  put 
concevoir  que  cette  reprodudion  de 
parties  perdues  ou  retranchées  ,  qui  eft 
fansexemple  dans  tous  les  Animaux  con- 
nus, s'exécutât  par  le  feul  Mechanifme, 
imagina  qu'il  y  avoit  dans  les  Ecrevifles 
une  Ame  PUftique  ou  Formatrice ,  qui 
fçavoit  leur  refaire  de  nouvelles  Jam- 
bes ,  qu'il  devoit  y  en  avoir  une  pa- 
reille dans  les  autres  Animaux  &  dans 
THomme  même ,  &  parce  que  la  fonc- 
tion de  ces  Ames  Plaftiques  n'eft  pas 
de  reproduire  des  membres  perdus ,  il 
leur  donna  celle  de  former  les  petits 
Animaux  qui  perpétuent  les  efpeces. 
Ce  feroient-là  les  Natures  Plafliques  de 

{a)  Yoyés  l'Hifl.  de  17 1 1.  p.  3  5  &  fuiv. 

M 


DE    Af.    HaRTSOLKER.     281 

M.  Ciidvorth ,  qui  ont  eu  de  célèbres 
Partifans ,  fi  ce  n  etoit  que  celles-ci 
agiirent  fans  connoifîlince,  &  que  celles 
de  M.  HarcfoëKcr  font  intelligentes. 
Ce  nouveau  Siftéme  lui  plut  tant  ^  qu'il 
fe  retraéla  hautement  de  la  première 
penfée  qu'il  avoit  eue  fur  les  petits 
Animaux  ,  de  la  traita  lui-même  de  bi- 
farre  &  d' ah  fur  de  ,  termes  que  la  plus 
grande  fincerité  d'un  Auteur  n'employé 
guère.  Quant  au  terribles  objedions 
qui  fe  prefentent  bien  vite  contre  les 
Ames  Plaftiques ,  il  ne  fe  les  diiïimulc 
pas,  &  poufle  par  lui-même  aux  der- 
nières extrémités ,  il  avoue  de  bonne 
foi  qu'il  ne  fçait  pas  de  rcponfe.  11  fem- 
ble  qu'il  vaudroit  autant  n'avoir  point 
fait  de  Siftéme,  que  d'être  fipromte- 
ment  réduit  à  en  venir  là.  Il  ne  s'agit 
que  d'avouer  fon  ignorance  un  peu  plu- 
tôt. 

11  raflembla  les  Difcours  préparés 
qu'il  avoit  tenus  à  l'Electeur,  &  en  for- 
ma deux  Volumes  qui  parurent  en 
1707  &  1708  fous  le  titre  deConjeêlures 
Phifiijues ,  dédiés  au  Prince  pour  qui  ils 
avaient  été  fîiits.  Cet  Ouvrage  eft  dans 
le  même  goût  que  les  Ejfais  de  Phîfique  y 
dont  il  ne  fe  cache  pas  de  repeter  quel- 
Tome  FI,  A  a 
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quefois  des  morceaux  en  propres  ter- 
mes ,  aiiffi-bien  que  de  l'EJfai  de  Diop- 
trique  ;  car  à  quoi  bon  cette  délicatefle 
de  changer  de  tours  &:  d'exprefïîons  y 
quand  on  ne  change  pas  de  penfees  ? 

Du  Palatinat ,  il  fit  des  voiages  dans 
quelques  autres  Pays  de  l'Allemagne  , 
ou  pour  voir  les  Sçavans,  ou  pour 
étudier  THiftoire  naturelle,  fur- tout 
les  Mines.  A  Caflel  il  trouva  un  Verre 
ardent  de  M.  le  Lantgrave,  fait  par  M. 
Tfchirnhaus,  de  la  même  grandeur  que 
celui  qu'avoit  Feu  M.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  &:  tout  pareil.  Il  répéta  les 
Expériences  de  M.  Homberg,  &"  n'eut 
pas  le  même  fuccès  à  l'égard  de  la  vi- 
trification de  l'Or ,  dont  nous  avons 
parlé  en  1702  fage  3  4  &  en  1 7 1 7  page 
3  o  il  eil  le  Philofophe  Hollandois ,  aux 
objedions  duquel  M.  Homberg  ré- 
pondoit  en  1707.  11  ne  s'en  eil  point 
dcfifté  5  &  a  toujours  foutenu  que  ce 
qui  fe  vitrifioit  ,  n'étoit  point  l'Or  y 
mais  une  matière  fcrtie  du  Charbon 
qui  foutenoit  l'Or  dans  le  Foyer ,  & 
mêlée  peut-être  avec  quelques  parties 
hétérogènes  de  l'Or.  Il  nioit  même  la 
vitrification  d'aucun  Métal  au  Verre 
ardent ,  jamais  il  n'avoit  feulement  piV 
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parvenir  à  celle  du  Plomb,  quelque 
tems  qu'il  y  eût  employé.  Il  cft  triite 
qu'un  grand  nombre  d'expériences  dé- 
licates foient  encore  incertaines.  Se- 
roit-ce  donc  trop  prétendre  que  de 
vouloir  du  moins  avoir  des  faits  bien 
conftans  ? 

Le  Land -grave  de  Heife-Caiîel  dit 
un  jour  à  M.  Hartfoeker  qu'il  auroic 
bien  fouhaité  le  trouver  peu  content 
de  la  Cour  Palatine ,  il  répéta  deux 
fois  ce  difcours  que  M.  Hartfoeker  ne 
vouloit  point  entendre,  &  enfin  le  pre- 
nant par  la  main  il  lui  dit,  je  7k  fcai  (i 
voHs  me  comprenés.  M.  Hartfoeker  obligé 
de  répondre  rafïura  de  fon  refpcél ,  de 
fa  reconnoilîance  ,  6c  en  même  tems 
d'une  fidélité  inviolable  pour  TElec- 
teur.  Un  refus  fî  noble  à  des  avances  fi^ 
flatteufes  dut  le  faire  regretter  davan--^ 
tage  par  le  Landgrave. 

11  alla  à  la  Gour  d'Hanovre  ,  où  M,- 
Leibnitz,  ami  né  de  tous  les  Sçavans  ^. 
le  prcfenta  à  l'Eledcur  ,  aujourd'hui  - 
Roi  d'Angleterre,  &  à  la  Princefîe' 
Eledorale,  fi  célèbre  par  fon  goût ,  6c 
par  k%  lumières.  11  reçût  un  accueil 
très- favorable 5  la  Renommée  &:  M.. 
Leibnitz  rendoient  témoignage  à  fosi 
mérite^  Aa  i); 
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L'Eledeur  Palatin  aiant  entendu 
parler  avec  admiration  du  Miroir  ar- 
dent de  M.  Tfchirnhaus ,  demanda  à 
M.  Hartfoèker  s'il  en  pourroit  faire  uii 
pareil.  Celui-ci  aufli-tôt  en  fit  jetter 
trois  dans  la  Verrerie  de  Neubourg , 
de  la  plus  belle  matière  qu'il  fût  poffi- 
ble.  11  les  eut  bien- tôt  mis  dans  leur 
perfedion  ,  &  TEledeur  lui  en  donna 
le  plus  grand ,  qui  a  trois  pieds  cinq 
pouces  Rhinlandiques  de  diamettre , 
&  que  deux  hommes  ont  de  la  peine  à 
tranlporter.Il  eft  de  neuf  pieds  de  foyer, 
&:  ce  foyer  eft  parfaitement  rond  ,  Se 
de  la  grandeur  d'un  Louis  d'Or.  Le  Mi- 
roir du  Palais  Royal  n'eft  pas  fi  grand* 

En  1710  il  publia  un  Volume  in- 
titulé EcUiïc'îffemens  fur  les  ConjeHures 
Phifiques.  Ce  font  des  réponfes  à  des 
objedions ,  dont  il  a  dit  depuis  que 
la  plupart  étoient  de  M.  Leibnitz* 
Dans  cet  ouvrage  il  devient  un  hom- 
me prefque  entièrement  différent  de 
ce  qu'il  avoit  été  jufqu'alors.  Il  n'a- 
voit  jamais  attacjué  perfonne ,  ici  il 
eft  un  Cenfeur  trés-fevere  ,  &  c'eft 
principalement  fur  les  Volumes  don- 
nés tous  les  ans  par  l'Académie  que 
tombe  fa  ceaiiire.  II  eft  vrai  qu'il  a 
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fbuvcnt  déclaré  qu'il  ne  critiquoit  que 
ce  qu'il  eilimoit ,  de  qu'il  fe  tiendroic 
honoré  de  la  même  marque  d'eftime. 
L'Académie,  qui  ne  fe  croit  nullement 
irreprehenfible ,  ne  fut  point  ofFenfée, 
elle  le  traita  toujours  comme  un  de  fes 
Membres ,  fujet  feulement  à  quelque 
mauvaife  humeur ,  &  les  Particuliers 
attaqués  ne  voulurent  point  interrom- 
pre le  cours  de  leurs  occupations,  pour 
travailler  à  des  Réponfes ,  qui  le  plus 
fouvent  font  négligées  du  Public  ,  ôc 
tout  au  plus  foulagent  un  peu  la  vanité 
des  Auteurs. 

Les  EcUircïffemens  fur  les  Conje^ures 
Thïfiques  eurent  une  Suite  afles  ample 
qui  parut  en  17  ii.  L'Auteur  y  étend 
beaucoup  plus  loin  qu'il  n'avoit  encore 
fait  le  Siltéme  des  Ames  Plaftiques. 
Dans  l'Homme ,  l'Ame  Raifonnable 
donne  les  ordres,  àc  une  Ame  végétative 
qui  eft  la  Plaftique,  intelligente  &plus 
intelligente  que  la  Raifonnable  méme> 
exécute  dans  l'inftant  &:  non  feule- 
ment exécute  les  mouvemens  volon- 
taires ,  mais  prend  foin  de  toute  l'Œ- 
conomie animale,  delà  Circulation  des 
Liqueurs ,  de  la  Nutrition ,  de  l'Accre- 
tion,  6lq,  Opérations  trop  difficiles 
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pour  n'être  l'effet  que  du  feul  Mecha- 
nifme.  Mais,  dit-on  auffitôt,  cette  Ame 
raifonnable,  cette  Ame  végétative, 
c'cft  nous-mêmes,  ôc  comment  fai- 
fons-nous  tout  cela  fans  en  fçavoir 
rien?  M.  Hartfoèkcr  répond  par  une 
comparaifon  ,  qui  du  moins  eft  afles- 
ingenieufe.  Un  lourd  eft  feul  dans  une 
Chambre ,  &  il  y  dans  des  Chambres 
voifines  des  gens  deftinés  à  le  fervir. 
On  lui  a  fait  comprendre  que  quand 
il  voudroit  manger,  il  n'avoir  qu'à 
frapper  avec  un  bâton.  Il  frappe ,  Se 
au(Iî-tôt  des  gens  viennent  qui  appor- 
tent des  Plats.  Comment  peut- il  con- 
cevoir que  ce  bruit  qu'il  n'a  pas  enten- 
du ,  Se  dont  il  n'a  pas  l'idée,  les  ait 
fait  venir? 

Après  cela  on  s'attend  afles  à  une 
Ame  végétative  intelligente  dans  les> 
Bêtes,  qui  en  paroifTcnt  eiïedivement 
affés  dignes.  On  ne  fera  pas  même  trop'- 
furpris  qu'il  y  en  ait  une  dans  les  Plan- 
tes, où  elle  reparera ,  comme  dans  \es^ 
EcrevifTes ,  les  parties  perdues ,  aura- 
attention  à  ne  les  laifïer  fortir  de  ter- 
re que  par  la  tige,  tiendra  cette  tige 
toujours  verticale  ,  fera  enfin  tout  ce 
que  le  Mechanifme  n'explique   pas 
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commodément.  Mais  M.  Hartfocker 
ne  s'en  tient  pas-là.  A  ce  nombre 
prodigieux  d'Intelligences  répandues 
par  tout ,  il  en  ajoute  qui  préfident 
aux  mouvemens  célefles ,  &  qu'on' 
eroyoit  abolies  pour  jamais.  Ce  n'eft 
pas-là  le  feul  exemple  qui  fafle  voir 
qu'aucune  idée  de  la  Philofophie  an- 
cienne n'a  été  afles  profcrite  pour  de- 
voir defefperer  de  revenir  dans  la  mo- 
derne. 

Cette  Suite'  des  Eclairciffemens ,  con- 
tient outre  plufieurs  morceaux  de  Pht-- 
fique  deflinés  à  l'ufage  de  l'Eleéleur  , 
differens  morceaux  particuliers ,  qui 
font  prefque  tous  des  Critiques  qu'il 
fait  de  plufieurs  Auteurs  célèbres,  ou 
des  Réponfes  à  des  Critiques  qu'on' 
lui  avoir  faites.  Sur-tout  il  répond  à 
des  Journaliftes  ,  dont  il  n'étoit  pas 
content  ,  ce  font  des  efpeces  de 
Juges  fort  fujets  à  être  pris  à  partie. 

L'Eleéleur  Palatin  mourut  en  iji6. 
M.  Hartfoëker  ne  quitta  point  la  Cour 
Palatine,  tant  que l'Elcdrice  Veuve, 
Princefle  de  la  Maifon  de  Médicis,  née 
avec  le  goût  héréditaire  de  protéger 
les  Sciences ,  &;  à  laquelle  il  étoit  fort 
attaché,  demeura  en  Allemagne.  Mais 
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elle  fe  retira  en  Italie  au  bout  d'un  an, 
après  avoir  fait  Tes  adieux  en  Princefïe, 
avec  des  libéralités  qu'elle  répandit  fur 
fes  anciens  Courtifms.  M.  Hartfoèker 
n'y  fut  pis  oublié.  Dés  que  le  Land- 
grave de  Heife  le  vit  libre,  il  recom- 
mença à  lui  faire  l'honneur  de  le  folli- 
citer ,  mais  il  fe  crut  déjà  trop  avancé 
en  âge  pour  prendre  de  nouveaux  en- 
gagemens ,  il  avoit  aifes  vécu  dans  une 
Cour  ,  &z  quelques  agrémens  qu'un 
Philofophe  ypuilïè  avoir,  il  ne  peut 
s'empêcher  de  fentir  qu'il  eftdansun 
Climat  étranger.  11  fe  transporta  avec 
toute  fa  famille  à  Utrecht. 

Ce  fut  là  qu'il  fit  imprimer  en  1711 
un  Recueil  de  pièces  de  Phifique ,  toutes 
détachées  les  unes  des  autres.  Le  titre 
annonce  enfuite  que  le  principal  def- 
fein  eft  de  faire  voir  l'invalidité  du  Sifté- 
me  de  M.  Neuton,  de  ce  Siftême  fondé 
fur  la  plus  fublime  Géométrie ,  ou 
étroitement  incorporé  avec  elle,  adop- 
té par  tous  les  Philofophes  de  toute 
une  Nation  auffi  éclairée  quel'Angloi- 
fe,  admiré  même  &  du  moins  ref-^ 
peclé  par  ceux  qui  ne  l'adoptent  pas. 
M.  Harcfoëker  fans  ufer  de  petits  mé- 
nagemsns  peu  Philofophiques  entre  en 

lice 
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lice  avec  courage,  6c  le  déclare  nette- 
ment contre  ces  grands  efpaces  viiides 
où  fe  meuvent  les  Planètes,  obligées  à 
décrire  des  Courbes  par  des  gravita- 
tions, ou  attradions  mutuelles.  11  y 
trouve  des  inconvcniens  qu'il  ne  peut 
digérer,  &  quoiqu'il  ne  foit  rien  moins 
que  Cartéfien  ,  il  aime  mieux  ramener 
les  Tourbillons  de  Defcartcs.  L'idée  en 
eft  effeélivement  très  naturelle,  &:  de 
plus  les  mouvemens  de  touccs  les  Pla- 
nètes tant  principales  que  fubalternes 
dirigés  enmêmefens,  mais  principa- 
lement le  rapport  invariable  de  toutes 
les  diftances  à  toutes  les  révolutions , 
indiquent  aflcs  forcement  que  tous  les 
Corps  Célelles  qui  compoient  le  Siftê- 
me  Solaire  font  alTujertis  à  fuivre  le 
cours  d'une  même  fluide.  11  faut  con- 
venir néanmoins  que  les  Comètes  qui 
fe  meuvent  en  tous  fens ,  devroient 
trouver  dans  ce  grand  fluide  une  re- 
fiftance  quidiminueroit  beaucoup  leur 
mouvement  propre,  &  pourroit  même 
ne  leur  lai  (Ter  à  la  fin  que  le  mouve- 
ment général  du  Tourbillon.  M.  Hart- 
focKer  tâche  à  fe  tirer  de  cette  grande 
difficulté  par  fon  Siftême  particulier  des 
Tome  FI.  Bb 
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Comètes,  quin'eftpas  lui-même  (ans 
difficulté. 

Dans  ce  même  Recueil  il  attaque 
trois  Diflertations  fur  lefquelles  M.  de 
Mairan  étant  encore  en  Province ,  & 
avant  que  d'être  de  l'Académie  des 
Sciences ,  avoir  en  trois  années  confé- 
cutives  remporté  le  Prix  à  TAcademie 
de  Bordeaux.  M.  de  Mairan  répondit 
dans  le  Journal  des  Sçavans  en  1722. 
Il  y  convient  en  véritable  Sçavant  de 
quelques  fautes  réelles ,  6c  par-là  il 
acquiert  le  droit  d'être  crû  fur  fa  pa- 
role à  l'égard  de  celles  dont  il  ne  con- 
vient pas.  M.  Hartfoëxer  dit  dans  fa 
Préface  que  s'il  eût  eu  les  autres  Pie- 
ces  ,  qui  dans  les  années  fuivantes 
avoient  remporté  le  Prix  de  Bordeaux, 
il  y  auroit  fait  auffi  fes  Remarques.  II 
prétendoit  apparemment  faire  enten- 
dre par-là  qu'il  n'en  vouloir  point  per- 
fonnellementà  M.  de  Mairan,  ni  à  au- 
cun Auteur  particulier  plus  qu'à  tout 
autre,  mais  il  peut  paroître  que  ce  dif- 
cours  marque  quelque  inclination  à 
reprendre ,  &  même  un  peu  de  deffeui 
formé.  Il  protefte  fouvent,  Se  avec  un 
grand  air  de  fmceritc ,  qu'il  ne  prétend 
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donner  que  de  fimples  conjednres  ;  il 
feroit  donc  afTés  raifonnable  de  laifîer 
celles  des  autres  en  paix  ;  elles  ont  tou- 
tes un  droit  égal  de  fe  produire  au  jour, 
&  fouvent  n'en  ont  guère  de  fe  com- 
battre. 

Nous  paflerons  fous  filence  le  refte 
de  ce  Recueil ,  deux  Diifertations  en- 
voyées àl'Académie  pour  le  Prix  qu'el- 
le propofe  tous  les  ans ,  l'une  lur  le 
Principe  ,  l'autre  fur  les  Loix  du  Mou- 
vement ,  un  Difcours  fur  là  Pefte ,  où 
il  prend  après  le  P.  Kircher  Thiporhefe 
desinfedes,  un  Traité  des  Pallions, 
6<:c.Mais  nous  en  exceptons  une  pièce, 
à  caufe  du  grand  &  fameux  Adverfai- 
re  qu'elle  a  pour  objet,  M.  Bernoulli 
dont  M.  HartfoëKcr  avoit  attaqué  le 
fentiment  fur  la  Lumière  du  Ba- 
romètre expofé  dans  l'Hiftoire  de 
1701(4). 

M,  Bernoulli  fît  foutenir  à  Bafle 
fur  ce  fujet  une  Thefe  où  l'on  ne  me- 
nageoit  pas  M.  HartfocKcr ,  qui  s'en 
reflentit  vivement.  11  ramaffe  de  tous 
côtés  les  armes  qui  pou  voient  fervirfà 
colère  ,  &  comme  il  étoit  accufé  d'ea 
vouloir    toujours    aux    plus    grands 

{a)  Page  I  Se  fuiv. 

Bb  ij 


ic)i  Eloge 

Hommes  tels  que  MeiïîenrsHugnens; 
Xeibnitz  ,  Neuton ,  il  fe  juftifîe  par  en 
parler  plus  librement  que  jamais, 
peut-être  pour  faire  valoir  fa  mode- 
ration  pafïee.  Sur-tout  M.  Leibnitz , 
qui  n'entre  dans  la  querelle  qu'à  cette 
occafion  ,  &:  très-incidemment ,  n'en 
eil:  pas  traité  avec  plus  d'égard,  &  fon 
Harmonie  -préétablie  ,  fes  Monades  ^ 
quelques  autres  Penfées  particulières 
ibnt  rudement  qualifiées.  On  croiroit 
que  les  Diiiiolophes  devroient  être 
plus  modérés  dans  leurs  querelles  que 
les  Poètes,  les  Théologiens  plus  que  les 
Philofophes ,  cependant  tout  eft  afîcs 
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Apres  que  M.  HartfocKer  fe  fût  éta- 
bli à  Utrecht ,  il  entreprit  un  Cours  dç 
Philique ,  auquel  il  a  beaucoup  tra- 
vaillé. 11  y  a  fait  de  plus  un  Extrait 
entier  des  Lettres  de  M.  LeuvenhoecK, 
parce  qu'il  trou  voit  que  dans  ce  Livre 
beaucoup  d'Obfervations  rares  de  eu- 
rieufes  fe  perdoient  dans  un  tas  de 
x:hofes  inutiles, qui  empôcheroient  peutr 
être  qu'on  ne  fe  donnât  la  peine  de  le$ 
y  aller  déterrer.  On  doit  être  bien  obli- 
gé à  ceux  qui  font  capables  de  pro- 
duire., quand  ils  veulent  bien  doniicp 
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leurs  tems  à  rendre  les  produdions 
d'antrui  plus  utiles  au  Public. 

Son  application  continuelle  au  tra- 
vail altéra  enfin  fa  fanté,  qui  jufquc-là 
s'étoit  bien  foutenue.  Peu  de  tems 
avant  fa  mort ,  fur  quelques  reproches 
qui  lui  étoient  revenus  de  la  manière 
dont  il  en  avoit  ufé  à  l'égard  de  l'Aca- 
démie,  il  voulut  fe  juilifier  par  une 
efpece  d'Apologie  qu'il  n'a  pu  ache- 
ver entièrement.  On  s'imagine  bien 
fur  quoi  elle  roule ,  tout  ce  qu'il  y 
dit  ell  vrai ,  &  il  ne  refte  rien  à  lui 
reprocher  qu'une  chofe  dont  on  ne 
peut  le  convaincre  j  c'ell  que  l'on  fcnc 
dans  fes  Critiques  plus  de  plaifir ,  que 
de  befoin  de  critiquer  ,  mais  ce  feroit: 
pouiTcr  la  dclicatefTe  trop  loin  c|ue 
de  donner  du  poids  à  un  fentiment, 
qui  peut  être  incertain  &  trompeur. 

11  mourut  le  10  Dccembî*e  T715.  Il 
étoit  vif,  enjoiié,  officieux ,  d'une  bon- 
té &  d'une  facilité,  dont  de  faux  amis 
ont  abufé  afTés  fouvent.  Ces  qualités, 
qui  s'accordent  fi  peu  avec  un  fonds 
critique ,  naturellement  chagrin  d^ 
malfaifant  5  fout  peut-être  fa  meilleure 
Apologie. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

D  E  L  I  S  L  E'i 

GUILLAUME  Delisle  na- 
quit à  Paris  le  dernier  Février 
1 57  5 .  de  Claude  Delifle ,  homme  trés- 
celebre  par  fa  grande  connoifîance  de 
l'Hiftoire,  &  delà  Géographie ,  &c  qui 
les  enfeignoit  dans  Paris  avec  beaucoup 
de  fucccs  à  tous  ceux ,  qui  faute  de 
loifir  ,  ou  pour  s'épargner  de  la  peine, 
ou  pour  aller  plus  vite ,  avoient  befoin 
d'un  Maître.  Tous  les  jeunes  Seigneurs 
de  fon  tems  ,  &  heureufement  fon 
tems  a  été  trcs-long  ,  ont  appris  de 
lui  ;  Feu  M.  le  Duc  d'Orléans  fut  fon 
Dilciple,  &c  comme  il  fe  connoiflbit 
dès-lors  en  hommes ,  il  conferva  tou- 
jours pour  lui  une  bienveillance  par- 
ticulière. M.  Delille  n  étoit  pas  de  ces 
Maîtres  ordinaires,  qui  n'en  fçavent 
qu'autant  qu'il  faut  pour  débiter  à  un 
Écolier  ce  qu'il  ne  fcavoit  pas  ^  il  pof- 
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fedoit  à  fond  les  Sciences  dont  il  fai- 
foit  profeffion  ,  &c  je  l'ai  afîes  connu 
pour  afllirer  que  la  candeur  de  fon  ca- 
radere  étoic  telle  qu'il  n'eût  ôfé  enfei- 
gner  ce  qu'il  n'eût  fçû  que  fuperficiel- 
Jement. 

Le  Père  reconnut  bien-tôt  dans  fon 
Fils  toutes  les  difpofitions ,  qu'il  pou- 
voit  fouhaiter ,  &  il  étoit  impoffible 
que  l'éducation  manquât  à  la  nature. 
M.  Deiifle  prefque  enfant ,  à  l'âge  de 
huit  ou  neuf  ans ,  avoit  déjà  dreffé ,  6^ 
delîîné  lui-mcme  fur  l'Hiftoire  ancien- 
ne des  Cartes  que  M.  Freret  a  vues ,  car 
il  eft  bon  d'avoir  pour  cette  efpece  de 
prodige  un  témoin  illuftre  par  une 
grande  érudition.  Ce  fut  vers  la  Geo- 
.  graphie  que  M.  Delille  tourna  toutes 
fes  études,  déterminé  de  ce  côté- là  par 
fon  inclination^  aidé  de  toutes  les  con- 
noifîances,  &  conduit  avec  toute laf- 
fedion  d'un  Père. 

Communément  on  n'a  guère  d'idée 
de  ce  que  c'eft  qu'une  Carte  Géogra- 
phique ,  &  de  la  manière  dont  elle  fc 
fait.  Pour  peu  qu'on  liic,  on  voit  affés 
la  différence  d'une  Hiftoire  à  une  au- 
tre du  même  fujet,  &  on  juge  les  Hif- 
toriens  j  mais  on  ne  regarde  pas  de  fi 
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près  à  des  Cartes  de  Géographie ,  on 
ne  les  compare  point ,  on  croit  afîes 
cju'eîîes  font  toutes  à  peu  près  la  me-  . 
me  chofe  ,  que  les  modernes  ne  font 
qu'une  répétition  des  anciennes ,  &  fi 
dans  l'ufage  on  en  préfère  quelques- 
unes  5  c  eft  fur  la  foi  d  une  réputation 
dont  on  n  a  pas  examiné  les  fonde- 
mens.  Les  befoins  ordinaires  ne  deman- 
dent pas  dans  les  Cartes  une  grande 
exaditude.  il  eil  vrai  que  pour  celles 
qui  appartiennent  à  la  Navigation^il  en 
faut  une  qui  ne  peut  être  trop  parfaite, 
mais  il  n  y  a  que  les  Navigateurs  qui 
fentent  cette  neceiïité ,  il  y  va  de  leur 
vie. 

Si  lorfqu*un  Géographe  entreprend 
de  faire  une  Carte  de  TEurope ,  par 
exemple  ,  il  avoir  devant  lui  un  gros 
Recueil  d'Obfervations  Aftronomiques 
bien  exades  de  la  Longitude  &  de  la 
Latitude  de  chaque  Lieu  ,  la  Carte  fe- 
roit  bien  tôt  faite  ,  tout  viendroit  s'y 
placer  de  foi -même  à  Tinterfedion 
d'un  Méridien  &:  d'un  Parallèle  con- 
nus. Jamais  cette  Carte  n'auroit  befoin 
de  corredion  ,  à  moins  qu'il  n'arrivât 
des  changemens  Phifiqucs,  qu'elle  ne 
garantilFoit  pas.    Mais  on  a  jufqu'ici 
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très -peu  d'Obfervations  des  Longi- 
tudes des  Lieux.  On  ne  peut  guère  en 
avoir  que  depuis  que  feu  M.  Caffini  a 
calculé  les  mouvemens  des  Satellites 
de  Jupiter ,  &  que  l'on  obfervc^à  l'A- 
cadémie les  Eclipfes  des  Fixes  par  les 
Planètes  ,  car  avant  cela  on  n'avoit 
pour  les  Longitudes  que  des  Eclipfes 
de  Lune  ,  qui  font  rares ,  qui  jufqu'à 
l'invention  des  Lunettes  n'étoient  pas 
afîes  bien  obfcrvées ,  &  qui  même  en- 
core aujourd'hui  ne  donnent  pas  aifé- 
ment  des  déterminations  aiTés  précifes. 
On  a  toujours  pu  obferver  les  Lati- 
tudes ,  &  les  Obfervations  pourroient 
être  en  grande  quantité  ,  mais  il  faut 
des  Obfervateurs ,  &:  il  n'y  en  a  que 
depuis  environ  ico  ans,  te  en  très- 
petit  nombre  ,  femés  dans  quelques 
'  Villes  principales  de  l'Europe.  On  n'a 
donc  pour  la  Carte  qu'on  en  feroit  que 
quelques  points  déterminés  furcment 
par  Obfervation  Aftronomique  ,  & 
où  prendre  tous  les  autres  en  nombre 
infini  ?  On  ne  peut  avoir  recours 
qu'aux  Mefures  Itinéraires  ,  aux  dif- 
tances  des  Lieux ,  répandues  en  une  in- 
finité d'Hiftoircs,  de  Voyages ,  de  Re- 
lations y   d'Ecrits  de  toutes  efpeces , 
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mais  peu  exadement ,  &: ,  ce  qui  eft 
encore  pis ,  différemment  prefque  dans 
tous.  Il  faut  pefer  l'autorité  de  cette 
multitude  de  differens  Titres ,  &  on  ne 
le  peut  qu'avec  le  fecours  de  beaucoup 
d'autres  connoiiïances  fuhfidiaires ,  il 
faut  accorder  les  contradidions  qui  ne 
font  qu'apparentes  ,  il  faut  faire  un 
choix  bien  raifonné  ,  quand  elles  font 
réelles.  Enfin  les  Mefures ,  comme  les 
Lieues ,  qui  varient  tant ,  non-feule- 
ment d'un  Etat  à  un  autre ,  mais  d'un 
petit  Pais  du  même  Etat  à  un  autre 
voifm  ,  doivent  être  fi  bien  connues  du  | 
Géographe  ,  qu'il  les  puiffe  comparer  j 
toutes  entre  elles ,  &c  les  rapporter  à 
une  Mefure  commune  ,  telle  que  la 
Lieuë  commune  de  France.  Tout  cela 
eft  d'un  détail  immenfc ,  &  capable  de 
Mer  la  patience  la  plus  opiaiâcre.  On 
ne  plaindroit  pas  ceux  qui  employe- 
roient  autant  de  tems ,  èc  de  travail  à 
quelque  Théorie  brillante ,  &  peut- 
être  inutile ,  ils  feroient  recompenfés 
&:  par  le  plaifir  de  ia  production ,  &C 
par  un  certain  éclat  qui  frapperoit  le 
Public. 

Les  parties  des  Cartes  qui  reprcfen- 
tent  les  Mers ,  ou  feulement  les  Côtes , 
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ont  encore  leurs  difficultés  particu- 
lières. On  ne  peut  trop  ramafîer ,  trop 
comparer  de  Journaux  de  Pilotes ,  & 
de  Routiers  ;  les  diftances  y  font  mar- 
quées félon  des  Rhumbs  de  Vent ,  auf- 
quels  on  ne  peut  fe  fier  s'ils  ont  été  pris 
fans  la  Bouflble ,  &  qu'il  faut  corriger 
fî  la  variation  de  l'Aiguille  n'a  pas  été 
alors  connue  ,  ou  ne  l'a  pas  été  exadle- 
ment.  Quelle  ennuyeufe  &  fatiguante 
difcuffion  !  il  faut  être  bien  né  Géogra- 
phe pour  s'y  engager. 

Auffî  n'avoit-on  pas  pris  jufqu'à  pre- 
fent  toutes  les  peines  neceiîaires ,  &c 
peut-être  ne  fçavoit-on  pas  même  affés 
bien  toutes  celles  qu'il  y  avoit  à  pren- 
dre. Nicolas  Sanfon  a  été  dans  le  fiécle 
p^iTc  le  plus  fameux  de  nos  Geogra^ 
phes ,  cette  Science  lui  doit  beaucoup , 
cependant  fes  Cartes  étoient  fort  im- 
parfaites, foit  par  la  faute  de  fon  fiécle , 
foit  par  la  fienne.  Il  n'avoit  pas  encore 
affés  d'Obfervations ,  &  il  n'avoit  pas 
afles  approfondi  ,  ni  affés  recherché. 
Lorfque  le  tems  amena  de  nouvelles 
connoiffances ,  il  aima  mieux  les  négli- 
ger que  de  corriger  fes  premiers  Ou- 
vrages par  les  derniers ,  &c  de  mettre 
entr'eux  une  difcordance  qui  le  bief- 
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foîr.  La  fource  de  fou  Nil  fut  toujours 
fous  le  Tropique  du  Capricone  à  3  5  de^ 
grés  dediftance  de  fa  véritable  porition» 
parce  qu'il  en  avoit  crû  Ptolomée-,  qu^ 
en  avoit  jugé  ainfi.  Sa  Chine  ,  fa  Tar- 
tarie  ,  fa  Terre  d'Yeço  s  obftinoient  à 
demeurer  mal  placées ,  &c  mal  difpo- 
fées  contre  le  témoignage  de  Relations 
indubitables. 

M.  Delille  vint  dans  le  tems  où  tout 
fembloit  annoncer  que  la  Géographie 
alloit  changer  de  face.  Le  Zeîe  de  la 
Religion ,  &  Tamour  des  RichefTes , 
principes  bien  oppofés ,  s'accordoient 
à  augmenter  tous  les  jours  le  nombre 
des  Découvertes  dans  les  CHmats  loin- 
tains ,  &  rAftronomie  ^  beaucoup  plus 
parfaite  que  jamais,  fournifloit  de  nou- 
veau les  Longitudes  par  les  Satellites 
de  Jupiter ,  d'autant  plus  furement  que 
les  Lieux  étoient  plus  éloignés.  Plu- 
fieurs  Points  de  la  Terre  prenoient  en- 
fin des  places  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
perdre  ,  &  aufquelles  les  autres  dé- 
voient s'alTujettir. 

A  la  fin  de  1^95?  M.  Delifle  âgé  de 
2  5  ans ,  donna  fes  premiers  Ouvrages , 
une  Mappemonde ,  quatre  Cartes  des 
quatre  parties  de  la  Terre ,  &  deux 
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Globes ,  l'un  Celeftc ,  l'autre  Terreftre, 
dédiés  à  S.  A.  R.  feu  M.  le  Duc  d'Or- 
léans. Le  tout  5  &  principalement  les 
Globes  avoient  été  faits  fous  les  yeux 
&  fous  la  diredcion  de  feu  M.  Caffini , 
ce  qui  feul  auroit  répondu  de  la  bonté 
&  de  l'exaditude  du  travail. 

L'ouverture  du  fiécle  prefent  fe  fit 
donc  à  l'égard  de  la  Géographie  par 
une  Terre  prefque  nouvelle  que  M. 
Delille  prefenta.  La  Méditerranée  , 
cette  Mer  fi  connue  de  tout  tems  par 
les  Nations  les  plus  Sçavantes,  toujours 
couverte  de  leurs  Vaifleaux  ,  traverfcc 
de  tous  les  fens  poffibles  par  une  infi- 
nité de  Navigateurs,  n'avoit  que  8^0 
Lieues  d'Occident  en  Orient  au  lieu 
de  1 1  (jQ  qu'on  lui  donnoit ,  erreur  pref- 
que incroyable  -,  l'Afic  étoit  pareille- 
rnent  racourcie  de  500  Lieues ,  la  pofi- 
tion  de  la  Terre  d'Yeço  changée  de 
1700  ,  une  infinité  d'autres  correélions 
moins  frappantes  &:  moins  fenfibles  ne 
lurprenoient  que  les  yeux  fçavans  ;  en- 
core M.  Delille  avoit-il  jugé  à  propos 
de  refpecler  jufqu'à  un  certain  point  les 
préjugés  établis ,  &:  de  n'ufer  pas  à 
toute  rigueur  du  droit  que  lui  don- 
çoient  ks  Découvertes ,  tant  le  faux 
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s'attire  d'égards  par  cette  ancienne  pof- 
feiîîon  où  il  fe  trouve  toujours. 

Les  Globes ,  Si  les  Cartes  eurent  une 
approbation  générale ,  de  un  homme , 
qui  avoir  le  Titre  de  Géographe  du 
Roi ,  voulut  en  partager  le  fruit  par 
une  Mappemonde  en  quatre  feuilles, 
qu'il  publia  aullî-tôt  après ,  fort  fem- 
blable  à  ce  qui  venoit  de  paroitre.  M. 
Delille ,  muni  d'un  Privilège  ,  fe  plai- 
gnit en  Juftice  d'avoir  été  entièrement  _ 
copié ,  à  l'exception  des  fautes  qu'on 
avoit  mifes  dans  la  nouvelle  Mappe- 
monde ,  ou  par  ignorance ,  ou  pour  dé- 
guifer  le  larcin.  Le  Confeil  d'Etat  pVivé 
du  Roi  nomma  deux  Experts  en  cette 
matière ,  où  il  y  en  a  peu ,  feu  M.  Sau- 
veur ,  &:  M.  Chevalier ,  tous  deux  de 
cette  Académie.  Le  détail  de  l'exadti- 
tude  fcrupuleufe  qu'ils  apportèrent  à 
cette  affaire  eil  imprimé ,  ils  fe  con- 
vainquirent parfaitement  que  l'Adver- 
faire  de  M.  Delille  étoit  un  Plagiaire. 
L'Arrêt  du  Confeil  fut  conforme  à  leur 
avis ,  mais  le  Procès  dura  fix  ans.  M. 
Delifle  perdit  à  s'afTurcr  ce  qui  lui  étoit 
dû  une  grande  partie  de  ces  fïx  années, 
qu'il  eue  employées  entières  à  s'enri- 
chir utilement  pour  le  Public.  11  ufa 
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genereufement  de  fa  vidoire ,  il  avoit 
droit  par  l'Arrêt  de  faire  cafTer  les  Plan- 
ches du  Géographe  condamné ,  il  lui 
en  laifla  tout  ce  qui  n  appartenoit  pas 
précifément  à  la  Géographie  ,  des  Ôr- 
nemens  affcs  agréables,  des  Cartouches 
recherchés ,  qui  pouvoient  faire  ailleurs 
l'effet  de  prévenir  &"  d'amufer  les  yeux 
de  la  plupart  du  monde. 

La  Méditerranée,  plus  courte  de  plus 
d'un  quart  qu'on  ne  l'avoit  crû  jufque- 
là,  avoit  fort  étonné  ,  &: quelques-uns 
ne  fe  rendoient  pas  encore  aux  Obier- 
vations  Aftronomiques.  M.  Delifle, 
pour  ne  laiiTer  aucun  doute ,  entreprit 
de  mefurer  toute  cette  Mer  en  détail , 
&:  par  parties  fans  employer  ces  Ob- 
fervations ,  mais  feulement  les  Portu- 
lans ,  &  les  Journaux  de  Pilotes ,  tant 
de  routes  faites  de  Cap  en  Cap  en  fui- 
vant  les  Terres ,  que  de  celles  qui  tra- 
verferoient  d'un  bout  à  l'autre ,  6c  tout 
cela  évalué  avec  toutes  les  précautions 
neceflaires ,  réduit ,  &:  mis  enfemble, 
s'accordoit  à  donner  à  la  Méditerranée 
la  même  étendue  ,  que  les  Obferva- 
tions  Agronomiques  ,  dont  on  vouloit 
fe  déhler. 

11  devoit  publier  une  Introdu^ion  à  in 
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Géographie ,  dans  laquelle  il  eût  rendu 
conte  de  tous  les  changemens  dont  il 
étoit  Auteur.  Il  ne  l'a  point  publiée , 
occupé  par  d'autres  travaux  ,  &  cepen- 
dant on  s  etoit  accoutumé  peu  à  peu  à 
prendre  en  lui  une  confiance  ,  qui  eût 
pu  le  difpenfer  de  ce  grand  appareil  de 
preuves.  Il  eft  vrai  qu'en  plufieurs  oc- 
cafions  particulières  il  en  avoir  donné 
qui  marquoient  tant  de  capacité ,  & 
d'exaditude  ,  tout  ce  qui  fortoit  de  Tes 
mains  étoit  fi  bien  d'accord  avec  ce 
qui  en  étoit  déjà  forti ,  que  cette  con- 
fiance du  Public  ne  pouvoit  pafler  pour 
une  grâce. 

Peut-être  penferoit-on  que  l'extrême 
difficulté  des  difcuffions  Géographi- 
ques,  &  le  peu  d'apparence  que  des 
Critiques  s'y  embarquent ,  donnent  à 
un  Géographe  une  liberté  afîes  ample 
de  régler  bien  des  chofes  à  fon  gré. 
Mais  fur  les  matières  les  moins  maniées 
par  le  gros  des  Sçavans ,  il  y  a  toujours , 
du  moins  fi  on  prend  toute  l'Europe , 
un  petit  nombre  de  gens  à  craindre , 
Se  qui  n'attendent  qu'un  fiajet  de  cen- 
fure ,  même  léger.  D'ailleurs  un  véri- 
table Scavant  prend  un  amour  pour 
l'objet  perpétuel  de  ks  recherches ,  & 

fe 
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fe  fait  à  cet  égard  une  confcience  ,  qui 
ne  lui  permettent  pas  dimpofer.  On 
pouvoit  conter  que  M.  Delille  étoic 
fingulierement  dans  cette  difjpofition  , 
il  avoir  la  candeur  de  fon  Père. 

Des  Mappemondes ,  des  Cartes  gé- 
nérales de  l'Europe  ,  de  l'Afie ,  de  l'A- 
frique ,  de  l'Amérique  ,  ne  font  que  des 
ébauches  de  la  reprcfentation  de  la 
Terre.  Les  Cartes  particulières  deman- 
dent une  nouvelle  étude  ,  &  une  étude 
d'autant  plus  pénible  qu'elles  font  plus 
particulières.  L'objet  croît  toujours  à 
mefurc  qu'il  eft  regardé  de  plus  prés , 
&  il  y  faut  voir  ce  que  l'on  n'y  conft- 
deroit  pas  auparavant.  Le  nombre  des 
matériaux  necefûires  devient  toujours 
plus  accablant  pour  le  Géographe  ,  3c 
s'il  fe  pique  de  précifion ,  tous  ceux 
qu'il  peut  recouvrer  lui  font  necef- 
faires. 

Encore  une  difficulté  qui  n'appar- 
tient guère  qu'à  la  Géographie ,  c'ed 
d'être  fort  changeante.  ]e  ne  parle  pas 
des  changemens  Phifiques ,  ils  font  peu 
confiderables.  Que  les  Mers  s'éloignent 
de  leurs  rivages ,  ou  gagnent  *lùr  les 
terres ,  que  de  grandes  Rivières  fe  flif- 
fent  d'autres  embouchures ,  qu'il  naiitb 
Toms  FL  C  c 
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de  nouvelles  Ifles ,  un  médiocre  fçavoir 
embrafle  fans  peine  ce  petit  nombre 
devenemens  rares;  mais. les  limites 
civiles  des  Royaumes ,  des  Provinces , 
des  Gouvernemens ,  des  Di-ocefes ,  font 
fu jettes  à  de  grandes  variations  dans 
certains  intervalles  de  tems,  &  de  plus 
la  langue  de  la  Géographie  change  pres- 
que abfolument ,  tout  prend  de  nou- 
veaux noms ,  &  c'eft  malheureufement 
dans  les  fiécles  les  plus  ténébreux ,  les 
plus  dépourvus  de  bons  Auteurs.  II  n'y 
a  perfonne  qui  n'en  fçache  un  petit 
nombre  d'exemples ,  mais  qu'eft-ce 
que  ce  petit  nombre  en  comparaifon 
de  ce  qu'un  Géographe  en  doit  fçavoir  ? 
les  conquêtes  des  Barbares  du  Nord 
dans  l'Europe  ,  celles  des  Arabes  &  des 
Tartares  dans  l'Afie ,  défigurèrent  les 
anciens  noms ,  ou  les  effacèrent ,  6c 
leur  en  fubftituerent  d'autres ,  Se  Pto- 
lomée  ne  reconnoîtroit  qu'à  peine  au- 
jourdhui  fur  nos  Cartes  l'Empire  Ro- 
main. 

M.  Delifle  a  embrafle  la  Géographie 
dans  toute  fon  étendue,  il  Ta  fui  vie. 
dans  toutes  fes  branches ,  &  l'a  prouvé 
au  Public  par  des  Carres  de  toutes  les^ 
efpeces,  qui  font  au  nombre  de  5?o.  : 
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Nous  en  indiquerons  feulement  quel- 
ques-unes de  chaque  forte  ,  qui  fcrvi- 
ront  d'exemples. 

Une  Carte  intitulée ,  /e  Abonde  comm 
aux  yhiciens ,  &  celles  de  l'Italie  ,  &  de 
la  Grèce ,  &c.  Nous  avons  rapporté  en 
1714  (^)  qu'il  avoit  fait  voir  combien 
les  Mefures  Itinéraires  des  Romains 
étoient  juftes,  &  conformes  aux  Ob- 
fervations  Agronomiques  qu'on  a  eues 
depuis ,  d>L  combien  l'Italie  &  la  Grèce 
étoient  différentes  de  ce  qu'elles  paroif- 
foient  fur  toutes  les  autres  Carres.  Par- 
là  fe  judifioient  certaines  chofes  que  les 
Anciens  avoient  avancées  ,  &  que  les 
Modernes  rendoient  par  leur  faute  trop 
abfurdes ,  &  trop  incroyables. 

Une  Carte  des  Evêchés  d'Afrique  , 
qui  a  paru  au-devant  d'une  nouvelle 
Edition  d'Optat  de  Mileve.  Elle  avoit 
toutes  les  difficultés  de  U  Géographie 
ancienne  ,  &:  de  la  Géographie  la  plus 
particulière  ,  car  il  y  avoit  en  Afrique 
plus  de  fix  cens  Evêchés ,  dont  une  par- 
tie n'étoient  que  de  gros  Bourgs ,  ô^ 
mênie  des  Châteaux  ,  &  il  n'y  a  pas 
jufqu'à  leurs  noms  qu'il  ne  foit  Ibuvenc 
très-mal-aifé  de  déterminer  furement. 

(a)  Page  80  &:  fuiv. 

Ce  i) 
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Une  Carte  de  l'Empire  Grec  do 
moyen  âge ,  tirée  de  la  Defcriptioa 
qu'en  fît  TEmpereur  Conftantiil  Por- 
phirogenete  dans  le  dixième  fiécle» 
Ceft-là  plus  que  par -tout  ailleurs, 
qu'on  trouve  une  Langue  toute  nou- 
■velîe.  L'Empire  eft  divifé  en  Thèmes  ^ 
cxpreffion  inoûie  jufque-là  ,  &  tout 
cft  une  efpece  d'Enigme ,  qui  femble 
faite  pour  le  fupplice  des  Géographes. 
Après  cela  il  ne  faut  prefque  pas  conter 
^'autres Cartes  du  moyen  âge,  comme 
4:elle  duDiocefe  de  Toul,  nommé  alors 
Civitas  Leucorum. 

Une  Carte  de  La  Perfe  abfblument 
'nouvelle  ,  &  très- détaillée.  On  y  re- 
îrouvoit  enfin  ce  grand  Pais ,  qui  juf-  ' 
que-là  n'avoit  reflèmblé  ni  aux  Hif- 
toires  des  Anciens ,  ni  aux  Relations 
des  Modernes.  On  n'avoit  point  en- 
core la  veritaJDk  étendue  ou  figure  de 
ja  Mer  Çafpienne ,  que  l'on  doit  aux 
Conquêtes  ,  &  aiTX  Découvertes  du  feu- 
Czar  {a) ,  mais  M.  Deliile  en  avoir  ap- 
proché autant  qu'il  étoit  poffible  par 
les  feules  conjeélures ,  &  par  fon  arc 
iîngulier  de  mettre  en  œuvre  ,  &  dç 
combiner  tous  fes  difFerens  matériaux. 
{a)  VoyésTHift.  de  1715  ,  p.  nu 
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Une  Carte  d'Artois  pour  mettre  au- 
devant  des  Commentaires  de  M.  Mail- 
îart  fur  la  Coutume  de  cette  Province. 
Qui  croiroit  que  dans  les  Cartes  d'un 
petit  Pais ,  fi  proche  de  nous ,  &  fi  con- 
nu 5  il  y  avoir  des  Rivières  omifes ,  Se 
en  récompenfe  d'autres  fuppofccs ,  40 
Villages  créés  ,  ou  du  moins  tranfpor- 
tés  de  fi  loin ,  &  avec  des  noms  telle- 
ment défigurés  ,  qu'ils  ne  pouvoient 
être  reconnus  par  ceux  qui  demeu- 
roient  fur  les  lieux  ? 

M.  Delifle  entra  dans  l'Académie  en 
1702  ,  Elevc  en  Aftronomie  du  grand 
M.  Cafiîni  ,  quoiqu'il  ne  fut,  ni  ne 
voulut  être  Obfervateur,  mais  on  con- 
ta que  lufage  qu'il  fçavoit  faire  des 
Obicrvations  lui  devoit  tenir  lieu  de 
celles  qu'il  ne  faifoit  pas ,  ôc  quoique 
dans  le  plan  de  l'Académie  il  n'y  eût 
point  de  place  de  Géographe ,  on  lui 
en  lailîa  occuper  une ,  qui  félon  les  ap- 
parences devoit  redevenir  après  lui 
place  d'Aftronome  ,  faute  d'un  Géo- 
graphe tel  que  lui.  11  palîà  enfui  te  au 
grade  d'Affocié  ,  mais  le  plus  glorieux 
événement  de  fa  vie  a  été  d'être  appelle 
pour  montrer  la  Géographie  au  Roi. 
Alors  il  commença  à  faire  des  Cartes 
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uniquement  par  rapport  à  l'ctude  que  | 
ce  jeune 'Prince  feroit  de  THiftoire.  Il  " 
en  drefl^i  une  générale  du  Monde  en 
17 10  ,  ou  les  Cartes  générales  par  où  il 
avoit  débuté  en  1700  ctoientdéia  rec- 
tifiées ,  tant  parce  qu'il  avoit  acquis  de 
nouvelles  lumières  ,  que  parce  qu'il 
avoit  acquis  aufîî  plus  de  hardieffe  à  ne 
point  ménager  les  préjugés  ordinaires , 
&  en  méme-tems  plus  d'autorité.  Les 
Auteurs  ,  ainfi  que  ceux  qui  gouver- 
nent 5  doivent  un  peu  fe  régler  fur  l'opi- 
nion qu'ils  Tentent  que  l'on  a  d'eux.  La 
Carte  de  la  fameufe  Retraite  des  Dix 
Mille,  neceiîaire  pour  entendre  l'Hif- 
toire  que  Xenophon  en  a  écrite ,  parut 
en  1721.  Elle  lui  produifoit  une  diffi- 
culté trés-confiderable  ,  qu'il  ne  pou- 
voir lever  que  par  une  fupporition  har- 
die ,  que  nous  avons  déjà  expofée  au 
Public  (^).  Quelquefois  les  Sçavans  ne  • 
font  pas  fâchés  de  fe  trouver  dans  ces 
fortes  de  Détroits ,  d'où  ils  ne  peuvent 
fortir  qu'à  force  de  fçavoir. 

Dés  l'an  1 7 1 8  il  fut  honoré  par  Bre- 
vet du  titre  de  premier  Géographe  du 
Roi ,  que  perfonne  n'avoit  encore  por- 

(a)  VoyésTHift.  deiyii  jp-yS  &  fuiv. 
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té ,  ni  ne  porte  encore  après  lui.  S.  M. 
y  joignit  une  Penfion. 

Il  avoir  entrepris  plufieurs  Ouvrages 
pour  le  Pvoi  ;  une  Carte  de  l'Empire 
d'Alexandre  ,  dont  il  rendoir  retendue 
beaucoup  moindre ,  &  par  confcquent 
plus  vraifemblable  par  ce  même  prin- 
cipe paradoxe  ,  dont  il  fe  fer  voit  pour 
la  Retraite  des  Dix  Mille  ;  l'Empire  des 
Perfes  fous  Darius,  l'Empire  Romain 
dans  fa  plus  grande  étendue  ,  la  France 
félon  toutes  Tes  différentes  divifions , 
tant  fous  les  Romains  que  fous  les  trois 
Races  de  fes  Rois.  Toutes  ces  Cartes 
particulièrement  deftinées  à  l'Hiftoire 
&:  aux  Hiftoires  les  plus  interefîantes , 
croient  des  fecours  &  des  avantages , 
qui  de  l'éducation  du  Roi  dévoient  pap- 
ier à  celle  des  Particuliers ,  mais  ces  tra- 
vaux ,  quoiqu'apparemment  fort  avan- 
cés ,  ne  font  pas  finis. 

On  croit  auffi  qu'il  a  fort  avancé  une 
Carre  de  la  Terre-Sainte  ,  Théâtre  des 
plus  grands  évcneniéns ,  qui  ayent  ja- 
mais été ,  &  qui  puiffent  jamais  être. 
Il  y  travailloit  depuis  long-tems  avec 
un  foin  fi  fcrupulcux,  &  Ci  difficile  à 
contenter ,  qu'il  femble  que  la  Reli- 
gion y  eût  part.  11  joignoit  à  la  Terre- 
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Sainte  l'Egypte ,  Pais  trés-fameux ,  & 
trés-peu  connu. 

Il  ne  paroifToit  prefque  plus  d'Hif- 
ftoirc  ou  de  Voyage  que  l'on  ne  voulût 
orner  d'une  Carte  de  M.  Delille.  Ces 
fortes  de  modes  prouvent  du  moins  les- 
grandes  réputations.  Il  avoit  promii 
une  Carte  à  M.  l'Abbé  de  Vertot  pour 
fon  Hiftoire  de  Malte  qui  va  paroître , 
il  la  finit  le  25  Janvier  ly  16  au  matin  , 
Se  étant  forti  laprês-dînée,  il  fut  frappé 
dans  la  rue  d'une  Apoplexie  ,  dont  il 
mourut  le  même  jour  fans  avoir  repris 
connoiiîance. 

Quoique  le  nom  d'un  Scavant  air 
bien  du  chemin  à  faire  pour  aller  juf- 
qu'aux  oreilles  des  Têtes  couronnées , 
êc  même  feulement  jufqu'à  celles  de 
fon  Maître,  le  nom  de  M.  Deîifle  avoit 
frappé  les  Puiflfances  Etrangères.  Le  Rot 
de  Sardaigne ,  alors  Roi  de  Sicile  ,  fit 
examiner  par  d'habiles  gens  la  Carte  de 
la  Sicile  publiée  par  cet  Auteur ,  &C  elle 
fut  trouvée  fi exaâ:e&: fi correde ,  que 
S.  M.  l'honora  d'une  Lettre  accompa- 
gnée d'un  prefent ,  que  la  Lettre  ren- 
doit  prefque  inutile.  L'Ambafïàdeur 
qui  lui  remit  l'un  &:  l'autre  ,  avoit  or- 
are  en  même-tems  de  faire  tous  fe& 

efforts 
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efforts  pour  l'engager  à  pafler  dans  les 
Etats  de  ce  Prince ,  où  il  auroit  tous  les 
avantages  &  tous  les  agrémens  qu'il 
demanderoit;  mais  l'amour  de  la  Pa- 
trie le  retint ,  &  peut-être  auffi  Tefpe- 
rance  qu'elle  n'auroit  pas  l'ingratitude 
aflTés  ordinaire  à  toute  Patrie.  D'autres 
Puiflances  lui  ont  fait  les  même  follici- 
tations.  Le  Czar  alloit  le  voir  familière- 
ment pour  lui  donner  quelques  remar- 
ques fur  la  Mofcovie ,  &  plus  encore , 
pour  connoître  chés  lui ,  mieux  que  par 
tout  ailleurs ,  fon  propre  Empire. 

Deux  de  fes  Frères  ,  tous  deux  de 
cette  Académie  &  Allronomes ,  ont 
été  appelles  à  Petersbourg.  Un  autre 
avoit  pris  l'Hiftoire  pour  Ton  partage. 
Il  eft  rare  qu'un  Perc  Sçavant  ait  quatre 
Fils  qui  le  foient  auffi ,  &  avec  fuccés. 
"Cette  inclination  n'a  pas  coutume  de  fè 
communiquer  tant ,  ôc  encore  moins  le 
génie. 


rornt  VL  D  d 


3î4  Eloge 

ELOGE 

DE  MONSIEUR 

DE   MALÈZIEU. 

NIcoLAs  DE  Malézieu  nâquit  à 
Paris  en  i  (^  5  o  de  Nicolas  de  Ma- 
lézieu EcLiyer  Seigneur  de  Bray ,  &  de 
Marie  do^s  Forges ,  originaire  de  Cham- 
pagne. 11  étoit  encore  au  Berceau ,  lorf- 
qu'il  perdit  fon  Père,  &  il  demeura 
entre  les  mains  d'une  Mère  ,  qui  a  voit 
beaucoup  d'efprit  j  elle  ne  fut  pas  long- 
tems  à  s'appercevoir  qi^e  cet  Enfant 
meritoit  une  bonne  éducation.  Il  la 
prevenoit  même ,  &  dés  l'âge  de  qua- 
tre ans  il  avoir  appris  à  lire  &  à  écrire , 
prefque  fans  avoir  eu  befoin  de  Maître, 
Il  n'avoir  que  douze  ans ,  quand  il  finit 
fa  Philofophie  au  Collège  des  Jefuites 
à  Paris.  De-là  il  voulut  aller  plus  loin , 
parce  qu'il  entendoit  parler  d'une  Phi- 
lofophie nouvelle,  qui  faifoit  beaucoup 
de  bruit.  Il  s'y  appliqua  fous  M.  Ro* 
haut ,  &  en  mêmc-tem§  aux  Mathç* 
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matiques  ,  dont  elle  emprunte  perpé- 
tuellement le  fecours ,  qu'elle  fè  glori- 
fie d'emprunter. 

Ces  Mathématiques,  qui  fbuffrcnt  fî 
peu  qu'on  fe  partage  entre  elles  de 
d'autres  Sciences ,  lui  permctuoient  ce- 
pendant les  Beiles-Lettres,  l'Hilloire, 
le  Grec ,  l'Hébreu ,  &  même  la  Poefie , 
plus  incompatible  encore  avec  elles 
que  tout  le  refte.  Toutes  les  fortes  de 
Sciences  fe  prefentent  à  un  jeune  Hom- 
me né  avec  de  l'efprit ,  raille  hazards 
les  font  paffer  en  revue  fous  Tes  yeux  , 
&  c'efl  queiqu:;;  inclination  parricu- 
liere ,  ou  plutôt  quelque  uhm  natu- 
rel ,  fource  de  rinclination  ,  qui  le  dé- 
termine à  un  choix  ;  on  préfère  ce  que 
Ton  fent  qui  promet  plus  de  fuccés. 
M.  de  Malézieu  ne  fit  point  de  choix, 
&  il  embrafîa  tout  ;  tout  l'attiroit  éga- 
lement, tout  lui  promettoit  un  fuccés 
égal. 

Feu  M.  l'Evêque  de  Meaux  le  connut, 
à  peine  âgé  de  20  ans ,  &  il  n'eut  pas  be- 
foin  de  fa  pénétration  pour  fentir  le  mé- 
rite du  jcunehomme.  Ce  n'étoitpomtun 
mérite  enveloppé ,  qui  perçât  difficile- 
ment au  travers  d'un  extérieur  trifte  6c 
fombre  j  fa  facilité  à  entendre  &  à  re- 
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tenir  lui  avoit  épargné  ces  eflForts  & 
cette  pénible  contention ,  dont  l'habi- 
tude produit  la  mélancolie ,  les  Scien- 
ces étoicnt  entrées  dans  fon  Efprit 
comme  dans  leur  féjour  naturel ,  & 
n'y  avoient  rien  gâté ,  au  contraire , 
elles  s'étoient  parées  elles  -mêmes  de  la 
gayeté  &  de  la  vivacité  qu  elles  y 
avoient  trouvées.  M.  de  Meaux  prit 
dès- lors  du  goût  pour  fa  converfation , 
&  pour  fon  caraâerc. 

Des  affaires  domeftiques  Tappel- 
lerent  en  Champagne.  Comme  il  étoit 
deftiné  à  plaire  aux  gens  de  mérite  ,  il 
entra  dans  une  liaifon  étroite  avec  M. 
de  Vialart ,  Evêque  de  Châlons ,  auflî 
connu  par  la  beauté  de  fon  efprit ,  que 
par  la  pureté  de  fes  mœurs ,  &  il  fe  for- 
tifia par  ce  commerce  dans  des  fenti- 
mens  de  Religion  &:  de  piété ,  qu'il  a 
confervés  toute  fa  vie.  11  fe  maria  à 
vingt-trois  ans  avec  Demoifelle  Fran- 
coife  Faudelle  de  Faverefle ,  ôc  quoi- 
qu  amoureux ,  il  fit  un  bon  mariage. 
11  pafla  dix  ans  en  Champagne  dans  une 
douce  folitude,  uniquement  occupé  de 
deux  paffions  heureufes ,  car  on  juge 
bien  que  les  Livres  en  étoient  une. 
Ceft  un  bonheur  pour  les  Sçavans,  que 
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leur  réputation  doit  amener  à  Paris  » 
d'avoir  eu  le  loilir  de  fe  faire  un  bon 
fonds  dans  le  repos  d  une  Province ,  le 
tumulte  de  Paris  ne  permet  pas  afles 

au'on  fafle  de  nouvelles  acquifitions , 
ce  n'efl  celte  de  la  manière  de  fca- 
voir. 

Le  Feu  Roi  ayant  chargé  M.  le  Duc 
de  Montanfier  6c  M.  TEvcque  de 
Meaux ,  de  lui  chercher  des  gens  de 
Lettres ,  propres  à  être  mis  auprès  de 
M.  le  Duc  du  Maine ,  qui  avoit  déjà 
le  Sçavant  M.  Qievreau  pour  Précep- 
teur, ils  jetterent  \gs  yeux  fur  M.  de 
Malézieu  &c  M.  de  Court.  Tous  deux 
furent  nommés  par  le  Roi ,  6c  une  fé- 
conde fois  en  quelque  forte  par  le  Pu- 
blic ,  lorfqu'il  les  connut  aiTés.  11  fe 
trou  voit  entre  leurs  caradleres  toute  la 
reffemblance ,  ôc  de  plus  toute  la  diffé- 
rence ,  qui  peuvent  fervir  à  former  une 
grande  liaifon  ;  car  on  fe  convient  auffi 
par  ne  fe  pas  reffembler.  L'un  vif  &^  ar- 
dent ,  l'autre  plus  tranquille ,  &  tou- 
jours égal ,  ils  fe  réùniflbient  dans  le 
même  goût  pour  les  Sciences ,  &c  dans 
les  mêmes  principes  d'honneur ,  &c  leur 
amitié  n'en  fai(bit  qu'un  feul  homme, 
en  qui  tout  fe  trouvoit  dans  un  juftc 

Dd  iij 
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degré,  lis  rencontrèrent  dans  le  jenné 
Prince  des  difpofitions  &:  d'efprit  Ôc  de 
cœur  fi  heurcufes  &:  fi  fingulieres,qu  on 
ne  peut  aflurer  qu'ils  lui  ayent  été  fore 
utiles  ,  principalement  à  Tégard  des 
qualités  de  Tame ,  qu'ils  n'eurent  guère 
que  lavantage  de  voir  de  plus  près ,  & 
avec  plus  d'admiration.  Le  Roi  les  ad- 
mettoit  fouvent  dans  fon  particulier  à 
la  fuite  de  M.  le  Duc  du  Maine  ,  lorf- 
qu  iln  etoit  queftion  qued  amufemens, 
éc  ces  occafions  fi  flatteufes  étoient  ex- 
trêmement favorables  pour  faire  bril- 
ler la  vivacité ,  le  génie ,  Se  les  refîbur- 
ces  de  génie  de  M.  de  Malézieu. 

La  Cour  raflembloit  alors  un  affis 
grand  nombre  de  gens  illuftres  par  Tef- 
prit  3  Mcfîîeurs  Racine  ,  Defpreaux  > 
de  la  Bruyère ,  de  Malézieu ,  de  Court  > 
M.  de  M  eaux  étoit  à  la  tête.  Us  for- 
moient  une  elpece  de  Société  particu- 
lière ,  d'autant  plus  unie  qu'elle  étoit 
plus  féparée  de  celle  des  illuftres  de  Pa- 
ris ,  qui  ne  prétcndoient  pas  devoir  re- 
connoitre  un  Tribunal  fuperieur ,  ni  fe 
foumettre  aveuglément  à  des  juge- 
mens ,  quoique  revêtus  de  ce  nom  fi 
impofant  de  jugemens  de  la  Cour.  D^ 
moins  avoient-ils  une  autorité  fouve-* 
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faine  à  Verfaillcs  ^  &  Paris  même  ne  fe 
croyoit  pas  toujours  aiTés  fort  pour  en 
appeller. 

M.  le  Prince  ,  M.  le  Duc ,  M.  le 
Prince  de  Conti ,  qui  briUoient  beau- 
coup auffi  par  refprit ,  mais  qui  ne 
doivent  être  contés  qu'à  part  >  hono- 
roient  M.  de  Maîézieu  de  leur  eftime 
&:  de  leur  affedion.  11  devenoit  l'ami 
de  quiconque  arrivoit  à  la  Cour  avec 
un  mérite  éclatant.  Il  le  fut ,  &:  trës- 
particulierement  de  M.  l'Abbé  de  Fe- 
nelon  ,  depuis  Archevêque  de  Cam- 
bray ,  &z  il  n'en  conferva  pas  moins 
l'amitié  de  M.  de  Meaux  ,  lorfque  ces 
deux  grands  Prélats  furent  brouillés 
par  une  Queilioil  fubtile  ôc  délicate , 
qui  ne  pouvoir  guère  être  une  Quef- 
tion  que  pour  d'habiles  Théologiens. 
On  dit  même  que  ces  deux  refpeétables. 
Adverfaires  le  prirent  fou  vent  pour  Ar- 
bitre de  plufieurs  articles  de  leurs  dif- 
fcrens.  Soit  qu'il  s'agît  des  procédés, 
ou  du  fond,  quelle  idée  n'avoient-ils 
pas  ou  de  fes  lumières ,  ou  de  fa  droi- 
ture? 

Quand  M.  le  Duc  du  Maine  fe  ma- 
ria ,  M.  de  Maîézieu  entra  dans  une 
nouvelle  carrière.  Une  jeune  PrincelTc, 

D  d  iiij 
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avide  de  fçavoir ,  &:  propre  à  fçavoir 
tout ,  trouva  d'abord  dans  fa  Maifoli 
celui  qu'il  lui  falloir  pour  apprendre 
tout ,  &:  elle  ne  manqua  pas  de  fe  l'at- 
tacher particulièrement  par  ce  moyen 
infaillible  que  les  Princes  ont  toujours 
en  leur  difpofition ,  par  l'eftime  qu'elle 
lui  fit  fentir.  Souvent  pour  lui  faire  con- 
noître  les  bons  Auteurs  de  l'Antiquité , 
que  tant  de  gens  aiment  mieux  admirer 
que  lire ,  il  lui  a  traduit  fur  le  champ , 
en  prefence*  de  toute  fa  Cour ,'  Virgile , 
Terence ,  Sophocle ,  Euripide ,  &c  de- 
puis ce  tems-là  les  tradudions  n'ont 
plus  été  neceflaires  que  pour  une  par- 
tie de  ces  Auteurs.  11  feroit  fort  du  goiit 
de  cette  Académie  que  nous  parlaffions 
auffi  des  Sciences  plus  élevées ,  où  elle 
voulut  être  conduite  par  le  même  gui- 
de y  mais  nous  craindrions  de  révéler 
les  fecrets  d'une  fi  grande  Princefle.  Il 
eft  vrai  qu'on  devinera  bien  les  noms 
de  ces  Sciences ,  mais  on  ae  devinera 
pas  iufqu'où  elle  y  a  pénétré. 

M.  de  Malczieu  eut  encore  auprès 
d'elle  une  fonction  trés-differente  ,  & 
qui  ne  lui  réuffiffoit  pas  moins.  La  Prin- 
cefle aimoit  à  donner  chés  elle  des. 
Fêtes ,  des  Divertiflemens ,  des  Spec- 
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tacles ,  mais  elle  vouloir  qu'il  y  entrât 
de  ridée ,  de  rinvention ,  te  que  la  joie 
eût  de  refprit.  M.  de  Malézieu  occu- 
poit  Çqs  talens  moins  férieux  à  imagi- 
ner ,  ou  à  ordonner  une  Fête ,  &  lui- 
même  y  étoit  (bu vent  Adeur.  Les  Vers 
font  neceflàires  dans  les  Plaifirs  ingé- 
nieux ,  il  en  fourniiToit  qui  avoient  tou- 
jours du  feu  ,  du  bon  goût ,  &  même 
de  la  juftefle ,  quoiqu'il  n'y  donnât  que 
fort  peu  de  tems ,  &  ne  les  traitât ,  s'il 
le  faut  dire ,  que  félon  leur  mérite.  Les 
Impromptu  lui  étoicnt  alfés  familiers^ 
&;  il  a  beaucoup  contribué  à  établir 
cette  langue  à  Seaux  ,  où  le  génie  &  la 
gayeté  produifent  affés  fouvent  ces  pe- 
tits enthoufiafmes  foudains.  En  même- 
tcms  il  étoit  Chef  des  Confeils  de  M.  le 
Duc  du  Maine  ,  à  la  place  de  Meflîeurs 
Dagucfîeau  &:  de  Fieubet  Confefllers 
d'Etat,  qui  étoient  morts ,  il  étoit  Chan- 
celier de  Dombes ,  premier  Magiftrat 
de  cette  Souveraineté.  L'efprit  même 
d'affaires  ne  s'étoit  pas  refulé  à  lui. 

En  \6^j6  feu  M.  le  Duc  de  Bour- 
gogne étant  venu  en  âge  d'apprendre 
Ics.Mathematiques ,  Madame  de  Main- 
tenon  porta  le  Roi  à  confier  cette  par- 
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tie  de  Con  éducation  à  M.  de  Malézieu  # 
tandis  qu  ildonncroit  à  M.  Sauveur  les 
deux  autres  Enflms  de  France.  M.  de 
Malézieu  aiTcs  délicat  pour  craindre 
qu'un  fi  grand  honneur  ne  s'accordât 
pas  parfaitement  avec  rattachement 
inviolable  qu'il  devoir  à  M.  &:  à  Ma* 
dame  du  Maine ,  &:  raflliré  par  eux- 
mêmes  fur  ce  fcrupule ,  demanda  du 
moins  en  grâce  ,  que  pour  mieux  mar- 
-quer  qu'il  ne  fonoit  point  de  fon  an- 
cien engagemei't,  îl  lui  fût  permis  de 
ne  point  recevoir  d'appointemens  du 
Roi. 

Parmi  tous  les  Elemens  de  Géomé- 
trie ,  qui  a  voient  paru  jufque-là ,  il 
choifit  ceux  de  M.  Arnaud ,  comme 
les  plus  clairs ,  &  les  mieux  digérés , 
pour  en  faire  le  fond  des  leçons  qu'il 
donncroit  à  M.  le  Duc  de  Bourgogne. 
Seulement  il  fit  à  c«t  Ouvrage  quel- 
ques additions ,  &  quelques  retranchc- 
mens.  Il  remarqua  bien-tôt  que  le 
jeune  Prince  ,  qui  furmontoit  avec  une 
extrême  vivacité  les  difficultés  d'une 
étude  fi  épineufe ,  tcmboit  aujfi  quelque- 
fois dans  l'inconvénient  de  vouloir  pajicr  a  cô- 
té ^  quand  il  ne  les  emnortoit  pas  d'abord. 
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Pour  le  fixer  davantage ,  il  lui  propofa 
d'écrire  de  fa  main  au  commencement  d'une 
leçon  ce  qui  lui  avoit  ête  enfeigne  la  veille. 
Tontes  q^%  leçons  écrites  par  le  Prince 
pendant  le  cours  de  quatre  ans ,  &  pré- 
cieufement  rafTemblées ,  ont  fait  un 
Corps ,  que  M.  Boifficre  ,  Bibliothé- 
caire de  M.  le  Duc  du  Maine ,  fît  im- 
primer en  1 7 1 5  5  fous  le  titre  à'Elemens 
de  Gecmetrie  de  Afon/eigneur  le  Duc  de  Bour» 
gogne.  L'Editeur  les  dédie  au  Prince 
même,  qui  en  efl  l'Auteur ;,  &  n'ou- 
blie pas  tout  ce  qui  ell  du  au  fçavanc 
Maître  de  Géométrie.  11  y  a  à  la  fin  du 
Livre  quelques  Problèmes,  qui  n'ap- 
partiennent point  à  des  Elemens ,  refo- 
Jus  par  la  méthode  Analitique ,  ^qui, 
félon  toutes  les  apparences ,  font  de  M, 
de  Malézieu.  Il  eft  dit  fur  ce  fujet, 
qu'Archimede  5  &  les  grands  Géomè- 
tres anciens 3  ont  dû  avoir  notre  Analife^  ou 
quelque  méthode  équivalente ,  farce  qutl  eft 
moralemeut  impoffihle  qu'ils  eujjent  fuivi, 
fans  s'égarer ,  des  routes  aujfi  compofees  qtie 
celles  qutls  propofev.t.  Mais  par- là  on  leur 
ôte  la  force  merveiileufe ,  qui  a  été  ne- 
ceiTàire  pour  fuivre ,  fans  s'égarer  ,  des 
routes  fi  tortuenfcs ,  fi  longues  &  fi  em- 
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baraflees ,  &  cette  force  compenfe  le 
mérite  moderne  d'avoir  découvert  des 
chemins  fans  comparaifon  plus  courts 
&c  plus  faciles.  On  veut  que  pour  eau- 
fer  plus  d  admiration  ils  ayenr  caché 
leur  Secret ,  quoiqu'en  le  révélant  ils 
euifent  caufé  une  admiration,  du  moins 
égale,  6c  qu'ils  enflent  en  même-tems 
infiniment  avancé  des  Sciences  utiles  j 
on  veut  qu'ils  ayent  été  tous  également 
iideles  à  garder  ce  Secret ,  également 
jaloux  d'une  gloire  qu'ils  pou  voient 
changer  contre  une  autre ,  également 
indifferens  pour  le  bien  public. 

Au  renouvellement  de  l'Académie 
en  i(?99  M.  de  Malézieu  fut  un  des 
Honoraires ,  &  en  1701  il  entra  à  l'A- 
cadeniie  Franc oife.  On  ne  fera  pas 
étonné  qu'il  fût  Citoyen  de  deux  Etats 
fi  difFerens. 

Il  faifoit  dans  fa  Maifbn  de  Châtenay 
près  de  Seaux,  des  Obfervations  Aftro- 
nomiques  félon  la  même  méthode 
qu'elles  fe  font  à  l'Obfervatoire  ,  où  il 
les  avoir  apprifes  de  Meffieurs  Caffini 
&  M.  Maraldi ,  Ces  amis  particuliers , 
èz  il  les  communiquoit  à  l'Academie- 
Une  perfonne  du  plus  haut  rang  avoit 
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part  à  ces  Obfcrvations ,  aufÏÏ  -  bien 
qu'à  celles  qu'il  faifoit  avec  le  Microf- 
cope ,  dont  nous  avons  rapporté  la  plus 
finguliere  en  1 7 1 8  (a).  S'il  n'eût  pas  été 
aiTés  fçavant ,  il  eût  été  obligé  de  le  de- 
venir toujours  de  plus  en  plus  pour 
faire  fa  cour ,  &  pour  fuivre  les  progrés 
de  qui  prenoit  fes  inftruélions. 

Son  tempérament  robufte  &:  de  feu  , 
joint  à  une  vie  réglée ,  lui  a  valu  une 
longue  fanté ,  qui  ne  s'eft  démentie  que 
vers  les  -/ô  ans ,  encore  n'a-  ce  été  que 
par  un  déperilTement  lent ,  &  prefque 
fans  douleur.  Il  mourut  d'Apoplexie  le 
4  Mars  1727  dans  la  foixante-dix-fep- 
tiéme  année  de  fon  âge,  de  h  cin- 
quante-quatrième d'un  mariage  tou- 
jours heureux,  ou  l'eflime  &C  la.ten- 
drefle  mutuelles  n'avoient  point  été  al- 
térées. La  double  louange  qui  en  ré- 
fulte  fera  toujours  très -rare,  même 
dans  d'autres  Siècles  que  celui  ci. 

Il  a  laiiTé  cinq  Enfans  vivans ,  trois 
Garçons ,  dont  l'aîné  eft  Evêque  de 
Lavaut ,  le  fécond ,  Brigadier  des  Ar- 
mées du  Roi ,  6c  Lieutenant  gênerai 

ia)  Page^. 
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d'Artillerie ,  &  le  troifiéme  ,  Capi- 
taine de  Carabiniers ,  &z  deux  Filles , 
dont  l'une  eft  mariée  à  M.  de  Meffî- 
mi.  Premier  Prefident  du  Parlement 
de  Dombes ,  Se  l'autre  à  M.  le  Comte 
de  Guiry ,  Lieutenant  gênerai  du  Païs 
d'Aunis ,  &  Meftre  de  Camp  de  Ca- 
valerie. 
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ELOGE 

DEMONSIEUR 

N  E  U  T  0  N, 

ISaac  Neuton  naquit  le  jour  de 
Noël  V.  S.  de  l'an  1 642  ,  à  Volftrope 
dans  la  Province  de  Lincoln.  Il  fortoit 
de  la  Branche  Aînée  de  Jean  Neuton  , 
Chevalier  Baronnet  Seigneur  de  Vol- 
ftrope.  Cette  Seigneurie  étoit'  dans  la 
Famille  depuis  prés  de  200  ans.  McC- 
fieurs  Neuton  s'y  étoient  tranfportés 
de  Weftby  dans  la  même  Province  de 
Lincoln ,  mais  ils  étoient  originaires  de 
Neuton  dans  celle  de  Lancaftre.  La 
Mère  de  M.  Neuton ,  nommée  Anne 
Afcough ,  étoit  aufïî  d'une  ancienne 
Famille.  Elle  fe  remaria  après  la  mort 
de  Ton  premier  Mari ,  Père  de  M.  Neu- 
ton. 

Elle  mit  fbn  Fils  âgé  de  1 2  ans  à  la 
grande  Ecole  de  Grantham ,  Se  l'en  re- 
tira au  bout  de  quelques  années ,  afin 
qu'il  s'accoutumât  de  bonne  heure  à 
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prendre  connoifTance  de  (hs  affaires, 
&  à  les  gouverner  lui-même.  Mais  elle 
le  trouva  fi  peu  occupé  de  ce  foin ,  fi 
diftrait  par  les  Livres ,  qu'elle  le  ren- 
voya à  Grantham  pour  y  fuivre  fon 
goût  en  liberté.  Il  le  fatisfît  encore 
mieux  en  paflant  de- là  au  Collège  de. 
la  Trinité  dans  TUniverfité  de  Cam- 
bridge, où  il  fut  reçu  en  1660  à  lage 
de  I  o  ans. 

Pour  apprendre  les  Mathématiques , 
il  n'étudia  point  Euclide ,  qui  lui  parut 
trop  clair ,  trop  fimple  ,  indigne  de  lui 
prendre  du  tems  ;  il  le  fçavoit  prefque 
avant  que  de  l'avoir  lu ,  &  un  coup 
d'œii  Tur  l'énoncé  des  Théorèmes  les 
lui  démontroit.  îl  fauta  tout  d'un  coup 
à  des  Livres  tels  que  la  Géométrie  de 
Defcartes ,  ^Ics  Optiques  de  Kepler. 
On  lui  ponrroit  appliquer  ce  que  Lu- 
cain  a  dit  du  Nil,  dont  les  Anciens  ne 
connoiflbient  point  la  fource ,  Qu'il  rfx 
pas  été  permis  aux  hommes  de  voir  le  NU 
foible  &  naijfant.  Il  y  a  des  preuves  que 
M.  Neuton  avoit  fait  à  vingt- quatre 
ans  fes  grandes  Découvertes  en  Géo- 
métrie ,  6c  pofë  les  fondemens  de  fes 
deux  célèbres  Ouvrages ,  les  Principes^ 
&  VOpîique,  Si  des  Intelligences  fupé- 

rieures 
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rieiires  à  l'Homme  ont  aufîi  un  progrés 
de  connoiflànces ,  elles  volent  tandis 
que  nous  rampons,  elles  fupprimenc 
des  milieux  que  nous  ne  parcourons 
qu'en  nous  traînant  lentement ,  &c  avec 
effort,  d'une  Vérité  à  une  autre  qui  y 
touche. 

Nicolas  Mercator  né  dans  le  Hol- 
ftcin ,  mais  qui  a  pafie  (a  vie  en  Angle- 
terre ,  publia  en  1 66'^  fa  Logarithmotech^ 
me ,  où  il  donnoit  par  une  Suite  ou  Sé- 
rie infinie  la  Quadrature  de  l'Hiper- 
bole.  Alors  il  parut  pour  la  première 
fois  dans  le  monde  fçavant  une  fuite  de 
cette  efpece  ,  tirée  de  la  nature  parti- 
culière d'une  Courbe  avec  un  art  tout 
nouveau,  &  très-délié.  L'illuftre  M. 
Barrou ,  qui  étoit  à  Cambridge  ovi  étoit 
M.  Neuton  âgé  de  vingt-fix  ans ,  fe  fou* 
vint  auffi-tôt  d'avoir  vu  la  même  Théo- 
rie dans  des  Ecrits  du  jeune  Homme, 
non  pas  bornée  à  l'Hiperbole,  mais 
étendue  par  des  formules  générales  à 
toutes  fortes  de  Courbes ,  même  Mé- 
chaniqucs ,  à  leurs  Quadratures ,  à  leurs 
Redifications ,  à  leurs  Centres  de  gra- 
vité ,  aux  Solides  formés  par  leurs  ré- 
volutions y  aux  Surfaces  de  ces  Solides , 
de  forte  que  quand  les  détermination*- 
Tomç  KL  Ee 
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étoient  poffiblcs ,  les  Suites  s'arrêtoîent 
à  un  certain  point ,  ou  fi  elles  ne  s'arrê- 
toient  pas ,  on  en  avoit  les  fommes  pat 
Règles  ;  que  fi  les  déterminations  pré- 
cifes  étoient  impofïîbles  ,  on  en  pou- 
voit  toujours  approcher  à  l'Infini ,  fijp- 
plément  le  plus  heureux ,  &:  le  plus  fiibi- 
til  que  l'Efprit  humain  pût  trouver  à 
rimperfedion  de  fes  connoiflances. 
C  etoit  une  grande  richefle  pour  un 
Géomètre  de  pofleder  une  Théorie  fi 
féconde  &:  fi  générale  ,  c'étoit  une 
gloire  encore  plus  grande  d'avoir  in- 
venté une  Théorie  fi  fiirprenante  &  fi 
ingenieufè ,  &  M.  Neuton  averti  par 
le  Livre  de  Mercator  que  cet  habile 
Homme  étoit  fiir  la  voie  ,  &  que  d  au-r 
très  sy  pt)urroient  mettre  en  le  fiiivanti, 
devoir  naturellementiè  preflèr  d'étalei: 
fes  tvéCors ,  pour  s'en  afTurer  la  vérita- 
ble propriété ,  qui  confiite  dans  la  Dé* 
couverte.'  Mais  il  fe  contenta  de  la  ri-» 
chefle ,  &  ne  fe  piqua  point  de  la  gloire; 
ïl  dit  lui-même  dans  une  Lettre  dtt 
Commerdum  Epiftolkmn  ,  qtitl  avoit  cru 
^ue  fon  Secret  était  entièrement  trouve  ^4f 
Jl^ercator ,  ou  le  fer  oit  par  d'autres ,  avajUt 
nju'ii  fût  d'un  âge  affés  mûr  pour  compofer.  Il 
le  laiilbit  enlever  fans  regret  ce  qui 
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avoit  dû  lui  promettre  beaucoup  de 
gloire ,  6c  le  flatter  des  plus  douces  ef- 
perances  de  cette  efpece ,  Se  il  atten- 
doit  l'àgc  convenable  pour  compofer  , 
ou  pour  fe  donner  au  Public  ,  n'ayant 
pas  attendu  celui  de  faire  les  plus  gran- 
des chofes.  Son  Manufcrit  fur  les  Suites 
infinies  fut  Amplement  communique  à 
M.  Collins  j  ôc  à  Milord  Brounker ,  ha- 
biles en  ces  matières ,  &c  encore  ne  le 
fut-il  que  par  M.  Barrou ,  qui  ne  lui 
permettoit  pas  d'être  tout- à-fait  auiîi 
modefte  qu'il  l'eût  voulu. 

Ce  Manufcrit ,  tiré  en  1 669  du  Ca- 
binet de  l'Auteur  ,  porte  pour  titre 
Méthode  que  j'avois  trouvée  autrefois  ^  6^c. 
Et  quand  cet  autrefois  ne  feroit  que  trois 
ans  5  il  auroit  donc  trouvé  à  vingt- 
quatre  ans  toute  la  belle  Théorie  des 
Suites.  Mais  il  y  a  plus.  Ce  même  Ma- 
nufcrit contient,  Se  l'invention  &  le 
Calcul  des  Fluxions  ^  ou  Infiniment  pe- 
tits ,  qui  ont  caufé  une  fi  grande  ccn- 
teftation  entre  M.  Leibnitz  Se  hii ,  ou 
plutôt  entre  l'Allemagne  &  l'Angle- 
terre.  Nous  en  avons  fait  THiftoire  en 
i-jiC  [a]  dans  i'Eloge  de  M.  Le-ibnitz , 
Se  quoique  ce  fût  l'Eloge  de  M.  Leib- 

(a)  Page  10^  &  fuiv, 

Ec  ïy 
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nitz  5  nous  y  avons  11  exadement  gardé 
la  neutralité  d'Hiftorien  ,    que  nous 
n'avons  prefentement  rien  de  nouveau 
à  dire  pour  M.  Neuton.  Nous  avons 
marqué  expreflement  ^ue  M,  Neuton 
ètoiî  certainement  Inventeur  ,  que  fa  gloirt 
itoit  en  fureté,  &  qu'il  nétoit  queftion  que  de 
fçavoir  fi  M.  Leihnitz.  av oit  pris  de  lui  cette 
idée.  Toute  l'Angleterre  en  eft  convain- 
cue 5  quoique  la  Société  Royale  ne  l'ait 
pas  prononcé  dans  fon  Jugement ,  & 
Tait  tout  au  plus  infinué-  M.  Neuton  eft 
conftamment  le  premier  Inventeur ,  &: 
de  plufieurs  années  le  premier.  M.  Leib- 
nitz  de  fon  côté  eft  le  premier  qui  ait 
publié  ce  Calcul ,  &:  s'il  l'avoit  pris  de 
M.  Neuton ,  il  reflembleroit  du  moins 
au  Promethée  de  la  Fable ,  qui  déroba 
le  feu  aux  Dieux ,  pour  en  faire  part 
aux  hommes. 

En  1(5  8 7  M.  Neuton  fe  refolut  enfiil 
à  fe  dévoiler ,  &  à  révéler  ce  qu'il  étoit,. 
les  Principes  Afaihematiques  de  la  Vhihfo^ 
phie  Naturelle  parurent.  Ce  Livre,  ou 
la  plus  profonde  Géométrie  fert  de  bafe 
à  une  Phifique  toute  nouvelle ,  n'eut 
pas  d'abord  tout  l'éclat  qu'il  méritoit, 
6c  qu'il  devoit  avoir  un  jour.  Comme 
il  eft  écrit  trés-fçavamment  ^  que  leii 
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Î)aroles  y  font  fort  épargnées ,  qn'alTés 
buvent  les  confcquences  y  naiflent  ra- 
pidement des  principes ,  &:  qu'on  eft 
obligé  à  fuppléer  de  foi-même  tout 
rentre- deux ,  il  falloir  que  le  Public 
eût  le  loifir  de  Tentendre.  Les  grands 
Géomètres  n'y  parvinrent  qu'en  l'étu- 
diant avec  foin  ,  les  médiocres  ne  s'y 
embarquèrent  qu'excités  par  le  témoi- 
gnage des  grands ,  mais  enfin  quand  le 
Livre  fut  fuffifamment  connu ,  tous  ces 
fuffrages ,  qu'il  avoir  gagnés  fi  lente- 
ment ,  éclatèrent  de  toutes  parts ,  &:  ne 
formèrent  qu'un  cri  d'admiration. Tout 
le  monde  mt  frappé  de  l'efprit  origi- 
nal qui  brille  dans  l'Ouvrage ,  de  cet 
efprit  créateur ,  qui  dans  toute  l'éten- 
due du  Siècle  le  plus  heureux  ne  tombe 
guère  en  partage  qu'à  trois  ou  quatre 
hommes  pris  dans  toute  l'étendue  des. 
Pa'ïs  fçavans. 

Deux  Théories  principales  dominent 
dans  les  Principes  Afathematiques  ^  celle 
des  Forces  Centrales ,  &  celle  de  la. 
Rcfiftance  des  Milieux  au  Mouvement, 
toutes  deux  prefque  entièrement  neu- 
ves ,  ôz  traitées  félon  la  fublime  Géo- 
métrie de  l'Auteur.  On  ne  peut  plus 
toucher  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces. 


334  Eloge 

matières,  fans  avoir  M.  Neuton  devant 
les  yeux ,  fans  le  repeter ,  ou  fans  le 
fuivre ,  &  fi  on  veut  le  déguifer,  quelle 
adrefle  pourra  empêcher  qu'il  ne  foie 
reconnu  ? 

Le  rapport  trouvé  par  Kepler .  entre 
les  révolutions  des  Corps  celeftes ,  &c 
leurs  diftances  à  un  centre  commun  de 
ces  révolutions ,  règne  conftamment 
dans  tout  le  Ciel.  Si  l'on  imagine ,  ainli 
qu'il  eft  neceflaire  ,  qu'une  certaine 
force  empêche  ces  grands  Corps  de 
fuivre  pendant  plus  d'un  inftant  leur 
mouvement  naturel  en  ligne  droite 
d'Occident  en  Orient ,  &:  les  retire 
continuellement  vers  un  centre ,  il  fuie 
de  la  Règle  de  Kepler ,  que  cette  force, 
qui  fera  centrale  ,  ou  plus  particulière- 
ment centripète^  aura  fur  un  même  corps 
une  adion  variable  félon  les  différente* 
diftances  à  ce  centre ,  ôc  cela  dans  la 
raifon  renverfee  des  quarrés  de  ces  dif^ 
tances ,  c'eil- à-dire ,  par  exemple ,  que 
fi  ce  corps  étoit  deux  fois  plus  éloigné 
du  centre  de  fa  révolution  ,  l'aélion  de 
Ja  force  centrale  fur  lui  en  feroit  qua- 
tre fois  plus  foible.  Il  paroît  que  M- 
Neuton  eil  parti  de-ià  pour  toute  fa. 
Phifique  du  Monde  pris  en  grand. 
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Nous  pouvons  fuppofer  aufîî  ou  fein- 
dre qu'il  a  d'abord  confideré  la  Lune, 
parce  qu  elle  a  la  Terre  pour  centre  de 
fon  mouvement. 

Si  la  Lune  perdoit  toute  l'impulfion , 
toute  la  tendance  qu'elle  a  pour  aller 
d'Occident  en  Orient  en  ligne  droite , 
&  qu'il  ne  lui  reftàt  que  la  force  cen- 
trale qui  la  porte  vers  le  centre  de  l^. 
Terre  ,  elle  obéïroit  donc  uniquement 
à  cette  force  ,  en  fuivroit  uniquement 
la  diredion ,  &:  viendroit  en  ligne 
droite  vers  le  centre  de  la  Terre.  Son 
mouvement  de  révolution  étant  con- 
nu 5  M.  Neuton  démontre  par  ce  mou- 
vement que  dans  la  première  Minute 
de  fa  defcente  elle  décriroit  1 5  pieds  de 
Paris.  Sa  diftance  à  la  Terre  eft  de  60 
demi  diamètres  de  la  Terre ,  donc  fi  la 
Lune  étoit  à  la  furface  de  la  Terre  ,  (à 
force  feroit  augmentée  félon  le  quarré 
de  60  ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  feroit  5  ^00 
fois  plus  puiiïante ,  &:  que  la  Lune  dans 
une  Minute  décriroit  3600  fois  15^ 
pieds. 

Maintenant  ^i  l'on  fuppofe  que  la 
force  qui  agiffoit  fur  la  Lune  ibit  la 
même  que  celle  que  nous  appelions 
Peiànteur  dans  les  Corps  terteitres  >  il 
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s'enfuivra  du  Siftême  de  Galilée ,  que 
la  Lune ,  qui  à  Ja  furface  de  la  Terre 
parcouroit  3  600  fois  1 5  pieds  en  i  Mi- 
nute devroit  parcourir  auiïî  1 5  pieds 
dans  la  première  foixantiéme  partie , 
ou  dans  la  première  Seconde  de  cette 
Minute.  Or  on  fçait  par  toutes  les  Ex- 
périences 5  &  on  n'a  pu  les  faire  qu'à 
de  trés-pctites  diftances  de  la  furf-ace 
de  la  Terre ,  que  les  Corps  pefans  tom- 
bent de  1 5  pieds  dans  la  première  Se- 
conde de  leur  chute.  Ils  font  donc , 
quand  nous   éprouvons  la  durée  de 
leur5  chûtes ,  dans  le  même  cas  préci- 
fément ,  que  il  ayant  fait  autour  de  la 
Terre ,  avec  la  même  force  centrale 
que  la  Lune ,  la  même  révolution  ,  & 
à  la  même  diilancc ,  ils  fe  trouvoient 
enfui  te  tout  prés  de  la  furface  de  la 
Terre,  &  s'ils  font  dans  le  même  cas 
où  feroit  la  Lune  ,  la  Lune  eft  dans  le 
cas  où  ils  font ,  &:  n'eft  retirée  à  cha- 
que inftant  vers  la  Terre  que  par  la 
même  Pefanteur.    Une  conformité  (î 
exaded'eflFets ,  ou  plutôt  cette  parfaite 
identité ,  ne  peut  venir  que  de  celle 
des  caufes. 

il  ell:  vrai  que  dans  le  Siftême  de  Ga- 
lilée ,  qu'on  a  fuivi-  ici ,  la  Pefanteur 

eli 
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eft  conftimte ,  Se  que  la  force  centrale 
de  la  Lune  ne  l'eft  pas  dans  la  démonf- 
tration  même  qu'on  vienc  de  donner. 
Mais  la  Pefanteur  peut  bien  ne  paroi- 
tre  conftante ,  ou  ,  pour  mieux  dire , 
elle  ne  le  paroît  dans  toutes  nos  Expé- 
riences ,  qu'à  caufe  que  la  plus  grande 
hauteur  d'où  nous  puifïîons  voir  tom- 
ber des  Corps ,  n'eft  rien  par  rapport 
à  la  din-ance  de  1 500  Lieues ,  où  ils 
font  tous  du  centre  de  la  Terre.  11  eft 
démontré  qu'un  Boulet  de  Canon  tiré 
horifontalement  décrit  dans  l'hipothefe 
de  la  Pefanteur  conftante  une  Parabole 
terminée  à  un  certain  point  par  la  ren- 
contre de  la  Terre  ,  mais  que  s'il  étoit 
tiré  d'une  hauteur  qui  pût  rendre  fen- 
fible  l'inégalité  d'adion  de  h  Pefanteur, 
il  décriroit  au  lieu  de  Li  Parabole  une 
Ellipfc ,  dont  le  centre  de  la  Terre  fe- 
roit  un  des  Foyers ,  c'cft  à- dire  ,  qu'il 
feroit  exaden-sent  ce  que  fait  la  lune. 
Si  la  Lune  eft  pelante  à  la  manière 
des  Corps  terreftrcs ,  fi  elle  eft  portée 
vers  la  Terre  par  la  même  force  qui  les 
y  porte  ,  fi  iëlon  l'cxprcilion  de  M. 
Neuton  elle  pefe  fur  la  Terre ,  la  même 
caufe  agit  dans  tout  ce  merveilleux  af- 
fembla^e  de  Corps  celcftes ,  car  toute 
Tome  FL  F  f 
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la  Nature  cft  une  ,  c'eft  par-  tout  la 
même  difpofition  ,  par-tout  desEllipfes 
décrites  par  des  Corps  dont  le  mouve- 
ment fe  rapporte  à  un  Corps  placé  dans 
un  des  Foyers.  Les  Satellites  de  Jupiter 
pefent  fur  Jupiter  ,  comme  la  Lune  fur 
la  Terre  ,  les  Satellites  de  Saturne  fur 
Saturne ,  toutes  les  Planètes  enfemble 
fur  le  Soleil. 

On  ne  fçait  point  en  quoi  confifte 
la  Pcfanteur,  &c  M.  Neuton  lui-même 
la  ignoré.  Si  la  Pefanteur  agit  par  im- 
pulfion  5  on  conçoit  qu'un  bloc  de 
Marbre  qui  tombe ,  peut  être  pouffé 
vers  la  Terre ,  fans  que  la  Terre  fbit 
aucunement  pouffée  vers  lui ,  &  en  un 
mot  tous  les  centres  aufqueîs  fe  rappor- 
tent les  mouvemens  caulés  par  la  Pe- 
fanteur y  pourront  être  immobiles. 
Mais  fi  elle  agit  par  attradion,  la  Terre 
ne  peut  attirer  le  bloc  de  Marbre ,  fans 
que  ce  bloc  n'attire  auffi  la  Terre; 
pourquoi  cette  vertu  attradive  feroit- 
elle  plutôt  dans  certains  Corps  que 
dans  d'autres  ?  M-  Neuton  pôle  tou- 
jours l'adion  de  la  Pefanteur  récipro^ 
que  dans  tous  les  Corps,  &  proportion- 
nelle feulement  à  leurs  maffes ,  &:  par- 
là  il  femble  déterminer  la  Pefanteur  ^ 


DE  M,  Neuton.  339 
être  réellement  une  attracflion.  Il  n'em- 
ployé à  chaque  moment  que  ce  mot 
pour  exprimer  la  force  adive  des 
Corps,  force,  à  la  veriié  ,  inconnue, 
&  qu'il  ne  prétend  pas  définir  j  mais  fi 
«lie  pouvoit  agir  arfîi  par  impulfion , 
pourquoi  ce  terme  plus  clair  n'auroit-il 
pas  été  préféré  ?  car  on  conviendra 
qu'il  n'étoit  guère  poflîble  de  les  em- 
ployer tous  deux  indifféremment ,  ils 
Ibnt  trop  oppofés.  L'ufage  perpétuel 
du  mot  dattraâ:ion  ,  foutenu  d'une^ 
grande  autorité  ,  &  peut-être  auffi  de 
l'inclination  qu'on  croit  fentir  à  M. 
Neuton  pour  la  chofe  même ,  familia- 
rife  du  moins  les  Leéleurs  avec  une 
idée  profcrite  par  les  Cartefiens  ,  &: 
dont  tous  les  autres  Philofophes  avoient 
ratifié  la  condamnation  ,  il  faut  être 
prefentement  fur  ics  gardes ,  pour  ne 
lui  pas  imaginer  quelque  réalité,  on 
eft  expofé  au  péril  de  croire  qu'on  l'en- 
tend. 

Quoiqu'il  en  fcit,  tous  les  Corps, 
félon  M.  Neuton ,  pefent  les  uns  fur  les 
autres ,  ou  s'attirent  en  raifon  de  leurs 
maflfes ,  &  quand  ils  tournent  autour 
d'un  centre  commun  ,  dont  par  confé- 
quçnt  ils  font  attirés ,  6c  qu'ils  attirent , 
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leurs  forces  attradives  varient  dans  h 
raifon  renverfée  des  quarrés  de  leurs 
di (lances  à  ce  centre  j  Se  fi  tous  enfem- 
ble  avec  leur  centre  commun  tournent 
autour  d'un  autre  centre  commun  à 
eux  &  à  d'autres ,  ce  font  encore  de 
nouveaux  rapports,  qui  font  une  étran^ 
ge  complication.  Ainfi  chacun  des  cinq 
Satellites  de  Saturne  pefe  fur  les  quatre 
autres ,  &c  les  quatre  autres  fur  lui  j 
tous  les  cinq  pefent  fur  Saturne ,  &c  Sa- 
turne fur  eux  ;  le  tout  enfemble  pefè 
fur  le  Soleil ,  &  le  Soleil  fur  ce  tout. 
Quelle  Géométrie  a  été  necefTaire  pour 
débrouiller  ce  Cahos  de  rapports  î  II 
paroît  téméraire  de  l'avoir  entrepris , 
èz  on  ne  peut  voir  fans  étonnemenc 

3ue  d'une  Théorie  fi  abftraite ,  formée 
e  plufieurs  Théories  particulières, 
toutes  très-difficiles  à  manier  ,  il  naifl^ 
neceflairement  des  conclufions  toujours 
conformes  aux  faits  établi^  par  rAftro-!- 
nomie. 

Quelquefois  même  ces  conclufions 
femblent  deviner  des  faits ,  aufquels  les 
Aftronomes  ne  fe  feroient  pas  attendus. 
On  prétend  depuis  un  tems ,  &c  fiir- 
tout  en  Angleterre ,  que  quand  Jupiter 
&  Saturne  font  entr  eux  dans  leur  plii^ 
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grande  proximité,  qui  eft  de  1^5  mil- 
lions de  Lieues ,  leurs  mouvemens  ne 
font  plus  de  la  même  régularité  que 
dans  le  relie  de  leur  cours ,  &  le  Sif- 
tême  de  M.  Neuton  en  donne  tout 
d'un  coup  la  caufe  ,  qu'aucun  autre 
Sillême  ne  donneroit.  Jupiter  &c  Sa- 
turne s'attirent  plus  fortement  l'un  l'au- 
tre 5  parce  qu'ils  font  plus  proches ,  6^ 
par-là  la  régularité  du  refte  de  leur 
cours  eft  fenfiblement  troublée.  On 
peut  aller  jufqu'à  déterminer  la  quan- 
tité &c  les  bornes  de  ce  dérèglement. 

La  Lune  eft  la  moins  régulière  des 
tlanetes ,  elle  échappe  affés  fouvent 
aux  Tables  les  plus  exaéles ,  &  fait  des 
écarts  dont  on  ne  connoît  point  les 
principes.  M.  Halley  ,  que  fon  pro- 
fond fçavoir  en  Mathématique  n'em- 
pêche pas  d'être  bon  Poète,  dit  dans 
des  Vers  Latins  qu'il  a  mis  au-devant 
des  Principes  de  M.  Neuton ,  que  la  Lune 
jufque-lk  ne  s'étoit  point  laifée  affujeîtir  au 
frein  des  Calculs ,  &  navoit  été  domptée  par 
aucun  Ajironome ,  mais  qu'elle  l'eft  enfin 
dans  le  nouveau  Sîftéme.  Toutes  les 
bizarreries  de  fon  cours  y  deviennent 
d'une  neceiïité  qui  les  fait  prédire  ,  &r 
il  eft  diPiîcile  qu'un  Siftême  où  elles 
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prennent  cette  forme ,  ne  foit  qu'un 
Siftême  heureux  ,  fur- tout  fi  on  ne  les 
regarde  que  comme  une  petite  partie 
d'un  Tout  j  qui  emb rafle  avtc  le  même 
fuccés  une  infinité  d'autres  explica- 
tions. Celle  du  Flux  ô^  du  Reflux  s'of- 
fre fi  naturellement  par  l'adion  de  la 
Lune  fur  les  Mers  ,  combinée  avec 
-celle  du  Soleil  ,  que  ce  merveilleux 
Phénomène  femble  en  être  dégradé. 

La  féconde  des  deux  grandes  Théo- 
ries fur  lefquelles  roule  le  Livre  des 
Principes ,  efl:  celle  de  la  Refitl:ance  des 
Milieux  au  Mouvement ,  qui  doit  en- 
trer dans  les  principaux  Phénomènes  de 
la  Nature ,  tels  que  les  Mouvemens  des 
Corps  celefles ,  la  Lumière ,  le  Son. 
M.  Neuton  établit  à  fon  ordinaire  fiir 
une  très- profonde  Géométrie  ,  ce  qui 
doit  réfulter  de  cette  Refifl:ance  ,  félon 
toutes  les  caufes  qu'elle  peut  avoir ,  la 
Denfité  du  Milieu ,  la  VîteflTe  du  Corps 
mû  ,  la  grandeur  de  fa  Surface  ,  ôi  il 
arrive  enfin  à  des  conclufions  qui  dé- 
truifent  les  Tourbillons  de  Defcartes  , 
èc  renverfent  ce  grand  Edifice  celefte  > 
qu'on  auroit  crû  inébranlable.  Si  les 
Planètes  fe  meuvent  autour  du  Soleil 
dans  un  Milieu ,  quel  qu'il  foit  ;,  dans 
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une  matière  Ethcrée ,  qui  remplit  tout , 
&  qui,  quelque  fubtile  qu'elle  foit , 
n'en  refiftera  pas  moins ,  ainfi  qu'il  eft 
démontré,  comment  les  mouvemens 
des  Planètes  n'en  font-ils  pas  perpé- 
tuellement ,  &  même  promtement  af- 
foiblis  ?  fur-tout,  comment  les  Comètes 
traverfent- elles  les  Tourbillons  libre- 
ment en  tous  fens ,  quelquefois  avec 
des  diredions  de  mouvement  contrai- 
res aux  leurs ,  fans  en  recevoir  nulle  al- 
tération fenfible  dans  leurs  mouve- 
mens ,  de  quelque  longue  durée  qu'ils 
puiflTent  être  ?  Comment  ces  Torrens 
immenfes,  &:  d'une  rapidité  prefque 
incroyable ,  n'abforbent-ils  pas  en  peu 
d'inftans  tout  le  mouvement  particu- 
lier d'un  Corps ,  qui  n'eil  qu'un  atome 
par  rapport  à  eux  ,  &:  ne  le  forcent-ils 
pas  à  fuivre  leur  cours  ? 

Les  Corps  celeftes  fe  meuvent  donc 
dans  un  grand  Vuide ,  fi  ce  n'eft  que 
leurs  exhalaifons ,  &  les  rayons  de  Lu- 
mière ,  qui  forment  enfemble  mille 
entrelaffemens  difFerens ,  mêlent  un 
peu  de  matière  à  des  Efpaces  immaté- 
riels prefque  infinis.  L'Artradion  &:  le 
Vuide ,  bannis  de  la  Phifique  par  DeC- 
cartes,  &z  bannis  pour  jamais  félon  les 
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apparences ,  y  reviennent  ramenés  par. 
M.  Nenîon  ,  armés  d'une  force  toute 
.nouvelle  dont  on  ne  les  croyoit  pas  ca- 
pables ,  &  feulement  peut-être  un  peu 
diéguifés. 

Les  deux  grands  Hommes ,  qui  fe 
trouvent  dans  une  fi  grande  oppofition, 
■ont  eu  de  grands  rapports.  Tous  deux 
ont  été  des  génies  du  premier  ordre, 
nés  pour  dominer  fur  les  autres  efprits , 
&  pour  fonder  des  Empires.  Tous 
deux  Géomètres  cxcellens  ont  vu  la  né- 
cefîîté  de  tranfporter  la  Géométrie  dans 
la  Phifique.  Tous  deux  ont  fondé  leur 
Phifique  fur  une  Géométrie  ^  qu'ils  ne 
tenoient  prefque  que  de  leurs  propres 
lumières.  Mais  l'un,  prenant  un  vol 
hardi ,  a  voulu  fe  placer  à  la  fource  de 
tout,  fe  rendre  maître  des  premiers 

Î>rincipes  par  quelques  idées  claires ,  Sc 
bndamentales ,  pour  n'avoir  plus  qu'à 
defcendre  aux  Phénomènes  de  la  Na- 
ture ,  comme  à  des  conféquences  necef 
faires  ;  l'autre  plus  timide ,  ou  plus  mo- 
defte ,  a  commencé  la  marche  par  s'ap- 
puyer fur  les  Phénomènes  pour  remon- 
ter aux  principes  inconnus ,  refolu  de 
les  admettre  quels  que  les  pût  donner 
l'enchaînement  des  conféquences.  L'un 
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part  de  ce  qu'il  entend  nettement  pour 
trouver  la  caufe  de  ce  qu'il  voit.  L'au- 
tre part  de  ce  qu'il  voit  pour  en  trouver 
la  caufe ,  foit  claire  ,  foit  obfcure.  Les 
principes  évidens  de  l'un  ne  le  condui- 
fent  pas  toujours  aux  Phénomènes  tels 
qu'ils  font  ;  les  Phénomènes  ne  condui- 
fentpas  toujours  Tautre  à  des  principes 
alTés  évidens.  Les  bornes  qui  dans  ces 
deux  routes  contraires  ont  pu  arrêter 
deux  hommes  de  cette  efpece  ,  ce  ne 
font  pas  les  bornes  de  leur  Efprit ,  mais 
celles  de  TEfprit  humain. 

En  même-tems  que  M.  Neuton  tra- 
vailloit  à  fon  grand  Ouvrage  des  Prit?-^ 
cipes,  il  en  avoir  un  autre  entre  les 
mains ,  auffî  original ,  auffî  neuf,  moins 
gênerai  par  fon  titre ,  mais  auffi  étendu 
par  la  manière  dont  il  devoit  traiter  un 
fujet  particuHer.  Ceft  VOptique,  ou  Trai- 
té  de  la  Lumière  &  des  Couleur  s ,  qui  parut 
pour  la  première  fois  en  1 704  ;  il  avoit 
fait  pendant  le  cours  de  trente  années 
les  Expériences  qui  lui  étoient  neceC- 
faires. 

L'Art  de  faire  des  Expériences  porté 
à  un  certain  degré  ,  n'eft  nullement 
commun.  Le  moindre  fait  qui  s'offre  à 
nos  yeux  ,  eft  compliqué  de  tant  d'au- 
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très  faits ,  qui  le  compofent  ou  le  mo- 
difient ,  qu'on  ne  peut  fans  une  extrême 
adrefle  démêler  tout  ce  qui  y  entre ,  ni 
même  fans  une  fagacité  extrême  foup- 
çonner  tout  ce  qui  peut  y  entrer.  11  faut 
décompofer  le  fait  dont  il  s'agit  en 
d'autres  qui  ont  eux-mêmes  leur  com- 
pofition ,  &  quelquefois ,  fi  l'on  n'a  voit 
bien  choifi  fa  route  ,  on  s'engageroic 
dans  des  Labirinthes  d'où  l'on  ne  forti- 
roit  pas.  Les  faits  primitifs  &  élémen- 
taires femblent  nous  avoir  été  cachés 
par  la  Nature  avec  autant  de  foin  que 
des  Caufes ,  &c  quand  on  parvient  à  les 
voir ,  c'eft  un  fpedacle  tout  nouveau , 
ôc  entièrement  imprévu. 

L'Objet  perpétuel  de  XOpîique  de  M. 
Neuton  ,  eft  l'Anatomie  de  la  Lumière. 
L'expreffion  n'eft  point  trop  hardie,  ce 
n'eft  que  la  chofe  même.  Un  très-petit 
Rayon  de  Lumière ,  qu'on  laifîe  entrer 
dans  une  chambre  parfaitement  obf- 
cure,  mais  qui  ne  peut  être  fi  petit 
qu'il  ne  foit  encore  un  faifceau  d'une, 
infinité  de  rayons ,  eft  divifé ,  difTequé ,  • 
de  façon  que  l'on  a  les  rayons  élémen- 
taires qui  le  compofbient  féparés  les 
uns  des  autres ,  dz  teints  chacun  d'une 
couleur  particulière  ,   qui  après  cette 
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féparation  ne  peut  plus  être  altérée.  Le 
Blanc  dont  étoit  le  rayon  total  avant  la 
difledion  ,  réfultoit  du  mélange  de 
toutes  les  couleurs  particulières  des 
rayons  primitifs.  La  féparation  de  ces 
rayons  étoit  fi  difficile  ,  que  quand  M. 
Mariotte  l'entreprit  fur  les  premiers 
bruits  des  Expériences  de  M.  Neuton  , 
il  la  manqua  ,  lui  qui  avoit  tant  de  gé- 
nie pour  les  Expériences ,  &c  qui  a  ii 
bien  réùffi  fur  tant  d'autres  fujets. 

On  ne  fépareroit  jamais  les  Rayons 
primitifs  &  colorés ,  s'ils  n'étoient  de 
leur  nature  tels  qu'en  palîant  par  le 
même  Milieu  ,  par  le  même  Prifme  de 
verre  ,  ils  le  rompent  fous  differens 
angles,  &  par-là  fe  démêlent  quand 
ils  font  reçus  à  des  diftances  convena- 
bles. Cette  différente  refrangibilité  des 
Rayons  rouges ,  jaunes ,  verds ,  bleus , 
violets  &  de  toutes  les  couleurs  inter- 
médiaires en  nombre  infini ,  propriété 
qu'on  n'a  voit  jamais  foupçonnée  ,  &c  à 
laquelle  on  ne  pouvoir  guère  être  con- 
duit par  aucune  conjeélure ,  eft  h  dé- 
couverte fondamentale  du  Traité  de 
M.  Neuton.  La  diffcrcnte  refrangibi- 
lité amené  la  difFcrente  rcflexibilite.  11 
y  a  plus.  Les  Rayons  qui  tombent  fous 
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le  même  angle  fur  une  furfacc  s'y  rôtït-*^ 
pent  &c  reflechiiTent  alternativement, 
efpece  de  jeu  qui  n'a  pu  être  apperçâ.. 
qu'avec  des  yeux  extrêmement  fins, 
èc  bien  aidés  par  l'Efprit.  Enfin  ,  &:  fur 
ce  point  feul ,  la  première  idée  n'appar- 
tient pas  à  M.  Neuton ,  les  Rayons  qui 
pafïènt  près  des  extrémités  d'un  Corps, 
lans  le  toucher  ,  ne  laifTent  pas  de  s'y 
détourner  de  la  ligne  droite  ,  ce  qu'oa 
appelle  inflexion.  Tout  cela  enfemble; 
forme  un  Corps  d'Optique  fi  neuf,  qu'on 
pourra  déformais  regarder  cette  Science^ 
comme  prefque  entièrement  due  à  l'Au-^ 
teur. 

Pour  ne  pas  fe  borner  à  des  fpecula-r 
tions ,  qu'on  traite  quelquefois  injufte-. 
ment  d  oifi vcs ,  il  a  donné  dans  cet  Ou- 
vrage l'invention  ,  &  k  deflèin  d'urï; 
Telefcope  par  réflexion ,  qui  n*a  ét6 
bien  exécuté  que  long-tems  après.  Ori' 
a  vu  ici  que  ce  Telefoope  n'ayant  qu& 
2  pieds  I  de  longueur ,  faifoit  autant; 
d'effet  qu'un  bon  Telefcope  ordinaire 
de  8  ou  9  pieds ,  avantage  très-confi-; 
derable,  &  dont  apparemment  on  con-, 
noîtra  mieux  encore  à  l'avenir  toute 
l'étendue. 

Une  utilité  de  ce  Livre ,  auffi  grande'  p 
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peut-être  que  celle  qu'on  tire  du  grand 
nombre  de  connoifl^nces  nouvelles 
dont  il  eft  plein ,  eft  qu'il  fournit  un 
excellent  modèle  de  TArt  de  fe  con- 
duire dans  la  Philofophie  Expérimen- 
tale. Quand  on  voudra  interroger  la 
Nature  par  les  Expériences ,  &:  les  Ob- 
fervations  ,  il  la  faudra  interroger 
comme  M.  Neutcn  ,  d'une  manière 
auffi  adroite ,  &:  aufîî  prenante.  Des 
chofes  qui  fe  dérobent  prefquc  à  la  re- 
cherche par  être  trop  déliées ,  il  les  fçait 
réduire  à  fouffrir  le  Calcul ,  &  un  Cal- 
cul qui  ne  demande  pas  feulement  le 
fcavoir  des  bons  Géomètres ,  mais  en- 
core  plus  une  dextérité  particulière. 
L'application  qu'il  fait  de  fa  Géométrie 
a  autant  de  iinefle  ,  que  fa  Géométrie 
a  de  fublimité. 

Il  n'a  pas  achevé  fon Optique,  parce 
que  des  Expériences ,  dont  il  avoit  en- 
core befoin  ,  furent  interrompues ,  &C 
qu'il  n'a  pu  les  reprendre.  Les  Pierres 
d'attente  qu'il  a  laiflees  à  cet  Edifice 
imparfait ,  ne  pourront  guère  être  em- 
ployées que  par  des  mains  auflî  habiles-' 
que  celles  du  premier  Architeéle.  11  a 
du  moins  mis  fur  la  voye ,  autant  qu'il 
a  pu  ,   ceu;c  qui  voudront  continuer 
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fon  Ouvrage ,  &:  même  il  leur  trace  un 
chemin  pour  pafler  de  l'Optique  à  une 
Phifique  entière  ;  fous  la  forme  dq 
Doutes  ou  de  Que/lions  a  êcUircir ,  il  prO'- 
pofe  un  grand  nombre  de  vues ,  qui  ai- 
deront les  Philofophes  à  venir ,  ou  du 
moins  feront  THiftoire  ,  toujours  eu- 
rieufe  ,  des  Penfées  d  un  grand  Philo- 
fophe. 

L'attracfbion  domine  dans  ce  Plan 
abrégé  de  Phifique.  La  force  qu'on  ap- 
pelle dureté  des  ^orps,  eft  lattradion 
mutuelle  de  leurs  parties ,  qui  les  ferre 
les  unes  contre  les  auttes,  &  fi  elles 
font  de  figure  à  fe  pouvoir  toucher  par 
toutes  leurs  faces  fans  laifler  d'interfti- 
CCS ,  les  corps  font  parfaitement  durs. 
Il  ny  a  de  cette  efpcce  que  de  petits 
Corps  primordiaux  Ôc  inaltérables , 
Elemens  de  tous  les  autres.  Les  fermen- 
tations 5  ou  efFervefcences Chimiques, 
dont  le  mouvement  eil  fi  violent,  qu'on 
les  pourroit  quelquefois  comparer  à 
des  Tempêtes ,  font  des  effets  de  cette 
puiffanteattradion ,  qui  n'agit  entre  les 
petits  Corps  qu'à  de  petites  diftances. 

En  gênerai  il  conçoit  que  l'attradion 
cft  le  principe  agilTant  de  toute  la  Na- 
ture ,  Ôc  h  caule  de  tous  les  mouve-»- 


D  E     M,     N  EUT  O  N.       351 

mens.  Car  fi  une  certaine  quantité  de 
mouvement  une  fois  imprimée  par  les 
mains  de  Dieu  ,  ne  faifoit  enfui  te  que 
fe  diftribuer  différemment  félon  les 
Loix  du  Choc  ,  il  paroît  qu'il  périroit 
toujours  du  mouvement  par  les  chocs 
contraires  fans  qu'il  en  put  renaître ,  de 
que  rUnivers  tomberoit  affés  promte- 
ment  dans  un  repos ,  qui  feroit  la  mort 
générale  de  tout.  La  vertu  de  l'attrac- 
tion toujours  fubfiilante ,  de  qui  ne 
s  affoiblit  point  en  s'exerçant ,  etl  une 
refîburce  perpétuelle  d'aclion  &  de  vie. 
Encore  peut-il  arriver  que  les  effets  de 
cette  vertu  viennent  enfin  à  fe  combi- 
ner de  façon  que  le  Siftémc  de  l'Uni- 
vers fe  deregleroit ,  &c  qu'il  demandercit^ 
lèlon  M.  Neuton  ,  mie  main  qui  ji  retou^ 
chat. 

Il  déclare  bien  nettement  qu'il  ne 
donne  cette  attradion  que  pour  une 
caufe  qu'il  hc  connoît  point ,  &  donc 
feulement  il  confidere,  compare  &  cal- 
cule les  effets ,  êc  pour  fe  fauve r  du  re- 
proche de  rappeller  les  Qualités  occultes 
des  Scholaftiques ,  il  dit  qu'il  n'établit 
que  des  qualités  manifeftes  de  trés-fen- 
(ibles  par  les  Phénomènes ,  mais  qu'à 
la  vérité  les  caufcs  de  ces  qualités  font 
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Mcultes ,  &:  qu'il  en  lai(ïe  la  recherche  à 
d'autres  Philofophes.  Mais  ce  que  1er 
Scholaftiques  appcUoient  Qualités  oc- 
cultes ,  n'étoient-ce  pas  des  Caufes  ? 
ils  voyoient  bien  auffi  les  EfiFets.  D'ail- 
leurs ces  Caufes  occultes ,  que  M.  Neu- 
ton  n'a  pas  trouvées,  croyoit  il  que 
d'autres  les  trouvaflent  ?  s'engagera- 
t-on  avec  beaucoup  d'efperance  à  les 
chercher  ? 

Il  mit  à  la  fin  de  VOptique  deux  Trai- 
tés de  pure  Géométrie  ,  l'un  de  la  Q^ua- 
drature  des  Courbes  ^  l'autre  un  Dénombre- 
ment des  Lignes  qu'il  appelle  du  troifieme 
ordte.  Il  les  en  a  retranchés  depuis, 
.  parce  que  le  fujet  en  étoit  trop  diffé- 
rent de  celui  de  l'Optique  ,  &  on  les  a 
imprimés  à  part  en  1 7 1 1  avec  une  yina- 
life  par  les  Equations  infinies ,  &:  U  Me^ 
thode  Dijferentielle.  Ce  ne  feroit  plus 
rien  dire  que  d'ajouter  ici  qu'il  brille 
dans  tous  ces  Ouvrages  une  haute  ôc 
fine  Géométrie ,  qui  lui  appartenoit 
entièrement. 

Ablbrbé  dans  Tes  fpeculations ,  il  de- 
voit  naturellement  être  &  indiffèrent 
pour  les  affaires  ,  &:  incapable  de  les 
traiter.  Cependant  lorfqu  en  i  ^^87 ,  an- 
eée  de  la  publication  de  ks  Principes , 

les* 
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les  Privilèges  de  l'Univerfité  de  Cam- 
bridge 5  où  il  étoit  Profefleur  en  Ma- 
thématique dés  l'an  1 669  par  la  démit- 
fion  de  M.  Barron  en  fa  faveur ,  furent 
attaqués  par  le  Roi  Jacques  11 3  il  fut  un 
des  plus  zélés  à  les  foutenir ,  &:  fon 
Univerfité  le  nomma  pour  être  un  de 
fes  Délégués  pardevant  la  Cour  de 
Haute-Commtjfion,  Il  en  fut  auffi  le  Mem- 
bre repréfentant  dans  le  Parlement  de 
Convention Qïi  1688  ,  &  il  y  tint  féance 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  dilfous. 

En  1 6^6  le  Comte  de  Halifax,  Chan- 
celier de  l'Echiquier ,  &:  Grand  Pro- 
tedeur  des  Sçavans ,  car  les  Seigneurs 
Anglois  ne  fe  piquent  pas  de  l'honneur 
d'en  faire  peu  de  cas ,  &  fouvent  le 
font  eux-mêmes ,  obtint  du  Roi  Guil- 
laume de  créer  M.  Neuton  Garde  des 
MofV'îoyes ,  &  dans  cette  Charge  il  ren- 
dit des  fervices  importans  à  l'occalioii 
de  la  grande  Refonte  qui  fe  fit  en  ce 
tems-là.  Trois  ans  après  il  fut  Maître 
de  la  Monnoye^  emploi  d'un  revenu  trcs- 
Gonfi  il  érable ,  &  qu'il  a  pofTedé  jufqu'à 
la  mort. 

On  pourroit  croire  que  fà  Charge  de 
îa  Monnoyc  ne  lui  convencit  que  parce 
qu'il  étoit  excellent  Gcomctre  ^  Phi- 
Tome  VL  G  g 
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licien ,  &  en  effet  cette  matière  de- 
mande fonvent  des  Calculs  difficiles , 
&  quantité  d'Expériences  Chimiques  > 
&:  il  a  donné  des  preuves  de  ce  qu'il 
poiivoit  en  ce  genre  par  fa  Tah/e  des  Ef- 
fais  des  Monnoyes  étrangères  ^  imprimée  à 
îa  fin  du  Livre  du  Dodeur  Arbuthnott. 
Mais  il  falloit  que  fon  génie  s'étendît 
jufqu'aux  affaires  purement  politiques, 
&  où  il  n'entroit  nul  mélange  des 
Sciences  fpeculatives.  A  la  convoca- 
tion du  Parlement  de  170 1  il  fut  choifî 
de  nouveau  Membre  de  cette  Aflem- 
blée  pour  l'Univerfité  de  Cambridge. 
Après  tout,  c'eft  peut-être  une  erreur 
de  regarder  les  Sciences  &  les  affaires 
comme  fi  incompatibles ,  principale- 
ment pour  les  hommes  d'une  certaine 
trempe.  Les  affaires  politiques  bien 
entendues  fe  réduifent  elles-mêmes  à 
des  Calculs  très-fins  ,  &  à  des  combi- 
riaifons  délicates ,  que  les  Efprits  ac- 
coutumés aux  hautes  fpeculations  fai- 
fiffent  plus  facilement  &  plus  furement, 
dès  qu'ils  font  inftruits  d^s  faits ,  & 
fournis  des  matériaux  necefîaires. 

M.  Neuton  a  eu  le  bonheur  iingulicif 
de  jouir  pendant  fa  vie  de  tout  ce  qu'iî 
Kiéritoit  j  bien  différent  de  DefcarteS;^ 
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qui  n  a  reçu  que  des  honneurs  pofthu- 
mes.  Les  Anglois  n  en  honorent  pas 
moins  les  grands  taiens  pour  être  nés 
chés  eux  ;  loin  de  chercher  à  les  rabaif- 
fer  par  des  Critiques  injurieufes ,  loin 
d'applaudir  àTenvie  qui  les  attaque, 
ils  font  tous  de  concert  à  les  élever ,  de 
cette  grande  Liberté ,  qui  les  divife  fur 
les  points  les  plus  importans ,  ne  les 
empêche  point  de  fe  réunir  fur  celui- 
là.  Ils  fentent  tous  combien  la  gloire 
de  TEfprit  doit  être  précieufe  à  un 
Etat ,  &  qui  peut  la  procurer  à  leuir 
Patrie  leur  devient  infiniment  cher. 
Tous  les  Sçavans  d'un  Pais  ,  qui  en 
produit  tant ,  mirent  M.  Neuton  à  leur 
tête  par  une  efpece  d'acclamation  una- 
nime ,  ils  le  reconnurent  pour  Chef,, 
&:  pour  Maître,  un  Rebelle  n'eût  ofé 
s'élever  ,  on  n'eût  pas  foufFert  même 
un  médiocre  admirateur.  Sa  Philofo- 
phie  a  été  adoptée  par  toute  l'Angle- 
terre 5  elle  domine  dans  la  Société 
Royale  ,  &:  dans  tous  les  excellens  Ou- 
vrages qui  en  font  fortis ,  comme  Ci  elle 
étoir  dcia  conficréc  par  le  refped  d'une 
longue  fuite  de  Siècles.  Enfin  il  a  été  ré- 
véré au  point  que  la  mort  nepouvoic 
plus  lui  produire  de  nouveaux  hoii- 
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neurs ,  il  a  vu  fon  Apotheole.  Tacite 
qui  a  reproché  aux  Romains  leur  ex- 
trême indifférence  pour  les  grands 
Hommes  de  leur  Nation ,  eût  donné 
aux  Anglois  la  louange  toute  oppofée- 
Envain  les  Romains  le  feroient-ils  ex- 
cufés  fur  ce  que  le  grand  mérite  leur 
étoit  devenu  familier ,  Tacite  leur  eût 
répondu  que  le  grand  mérite  n'étoit 
ramais  commun ,  ou  que  même  il  fau- 
droit ,  s'il  étoit  poffible ,  le  rendre  conv 
-mun  par  la  gloire  qui  y  feroit  attachée. 

En  1703  M.  Neuton  fut  élu  Prefi- 
dent  de  la  Société  Royale ,.  &  l'a  été 
fans  interruption  jufqu  a  fa  mort  pen- 
dant 2  3  ans  5  exemple  unique  ,  &  dont 
on  n  a  pas  crû  devoir  craindre  les  con- 
féquences. 

La  Reine  Anne  le  fît  Chevalier  er^ 
1705  j  titre  d'honneur  qui  marque  du 
moins  que  fon  nom  étoit  allé  julqu'aiï 
Trône ,  où  les  noms  les  plus  illuftres  en 
ce  genre  ne  parviennent  pas  toujours. 

11  fut  plus  connu  que  jamais  à  la 
Cour  fous  le  Roi  George.  La  Princeflc 
de  Galles ,  aujourd'hui  Reine  d'Angle- 
terre, avôit  aifés  de  lumières  5c  de  con- 
noiffances  pour  interroger  un  homme 
tel  que  lui  ;,  &  pour  ne  pouvoir  être  ûr 
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tisfaite  que  par  lui.  Elle  a  fouvent  dit 
publiquement  qu'elle  fe  tenoit  heu- 
reufe  de  vivre  de  Ton  tems ,  &  de  le 
connoître.  Dans  combien  d'autres  Siè- 
cles ,  &:  dans  combien  d'autres  Na- 
tions auroit-il  pu  être  placé  fans  y  re- 
trouver une  Princelîe  de  Galles  î 

Il  avoir  compofé  un  Ouvrage  de 
Chronologie  ancienne ,  qu'il  ne  fon- 
geoit  point  à  publier ,  mais  cette  Prin- 
ceflc  5  à  qui  il  en  confia  les  vues  prin-» 
cipales ,  les  trouva  fi  neuves  &:  fi  ingé- 
nieufes ,  qu'elle  voulut  avoir  un  précis 
de  tout  l'Ouvrage  ,  qui  ne  fortiroit  ja- 
mais de  fes  mains  ,  &  qu'elle  pofïède- 
roit  feule.  Elle  le  garde  encore  aujour- 
d'hui avec  tout  ce  qu  elle  a  de  plus  pré- 
cieux. Il  s'en  échappa  cependant  une 
Copie  j  il  étoit  difficile  que  la  curiofité , 
excitée  par  un  morceau  fingulier  de  M. 
Neuton ,  n'ufât  de  toute  Ton  adrcfîe 
pour  pénétrer  jufqu'à  ce  Tréfor  ,  &:  iî 
eil:  vrai  qu'il  faudroit  être  bien  fcvcre 
pour  la  condamner.  Cette  Copie  fiit 
apportée  en  France  par  celui  qui  étoit 
airès  heureux  pour  l'avoir ,  &  l'eftime 
qu'il  en  faifoit  l'empêcha  de  la  garder 
avec  le  dernier  foin.  Elle  fut  vue  ,  tra- 
duite ,  ôc  enfin  imprimée. 
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Le  point  principal  du  Siftême  Chro- 
nologique de  M.  Neuton ,  tel  qu'il  pa- 
roît  dans  cet  Extrait  qu  on  a  de  lui ,  eft 
de  rechercher ,  en  fuivant  avec  beau- 
coup de  fubtiiité  quelques  traces  aflcs 
foibles  de  la  plus  ancienne  Aftronomie 
Grecque  ,  quelle  étoit  au  tems  deChi- 
ron  le  Centaure  la  pofition  du  Colure 
des  Equinoxes  par  rapport  aux  Etoiles 
fixes.  Comme  on  fçait  aujourd'hui  que 
ces  Etoiles  ont  un  mouvement  en  lon- 
gitude d'un  degré  en  72  ans ,  il  on  fçait 
une  fois  qu'au  tems  de  Chiron  le  Co- 
lure paflbit  par  certaines  Fixes ,  on  fçau- 
ra  ,  en  prenant  leur  diftance  à  celles  par 
où  il  paiTe  aujourd'hui ,  combien  de 
tems  s  eft  écoulé  depuis  Chiron  jufqu  a 
nous.  Chiron  étoit  du  fameux  voyage 
des  Argonautes ,  ce  qui  en  fixera  TEpo- 
que ,  &  necefîiirement  cnfuite  celle 
de  la  Guerre  de  Troye  ,  deux  grands 
évenemens  d'où  dépend  toute  l'an- 
cienne Chronologie.  M.  Neuton  les 
met  de  500  ans  plus  proches  de  l'Ere 
Chrétienne,  que  ne  font  ordinairement 
les  autres  Chronologies.  Le  Sittéme  ^ 
été  attaqué  par  deux  Sçavans  François* 
Oa  leur  reproche  en  x\ngleterre  de  n'a- 
voir pas  attendu  l'Ouvrage  entier  >  èc 
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de  s'être  preiTés  de  critiquer.  Mais  cet 
cmprefTement  même  ne  fait-il  pas  hon- 
neur à  i\l.  Neuton  ?  Ils  fe  font  faifis  le 
plus  promtement  qu'ils  ont  pu  de  la 
gloire  d'avoir  un  pareil  Adverfaire.  lis 
en  vont  trouver  d'autres  en  fa  place; 
Le  célèbre  M.  Halley ,  premier  Aftro- 
nome  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
a  déjà  écrit  pour  foutenir  tout  l'Aftro- 
nomique  du  Siftême ,  Ton  amitié  pour 
l'illuftre  Mort ,  &  Tes  grandes  connoif- 
fances  dans  la  matière ,  doivent  le  ren- 
dre redoutable.  Mais  enfin  la  contefta- 
tion  n'eft  pas  terminée ,  le  Public ,  peiî 
nombreux  ,  qui  eft  en  état  de  juger , 
ne  l'a  pas  encore  fait ,  &  quand  il  ar- 
riveroit  que  les  plus  fortes  raifons  fuf- 
fent  d'un  côté ,  &  de  l'autre  le  nom  de 
M.  Neuton ,  peut-être  ce  Public  feroit- 
il  quelque  tems  en  fufpens  ^  6c  peut-être 
feroit-il  excufable. 

Dés  que  l'Académie  des  Sciences  par 
le  Règlement  de  1 65^9  ,  put  choifir  des 
Aflbcics  Etrangers ,  elle  ne  manqua  pas 
de  fe  donner  M.  Neuton.  11  entretint 
toujours  commerce  avec  elle  ,  en  lui 
envoyant  tout  ce  qui  paroiflbit  delui. 
Cétoient  fcs  anciens  travaux ,  ou  qu'il 
feifoit  réimprimer ,  ou  qu'il  domioit 
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pour  la  première  fois  ;  depuis  qu'il  fut 
employé  à  la  Monnoye ,  ce  qui  étoit. 
arrivé  déjà  quelque  tems  auparavant  y 
il  ne  s'engagea  plus  dans  aucune  entre- 
prife  conGderable  de  Mathématique  y 
ni  de  Philofophie.  Car  quoique  l'on 
pût  conter  pour  une  entreprife  confîdé- 
rable  la  Solution  du  fameux  Problême 
des  Traje^ohesy  propofé  aux  Anglois 
comme  un  qIcÛ  par  M.  Leibnitz  pen- 
dant fa  conteftation  avec  eux ,  &  re- 
cherché bien  foigneufèment  pour  rem- 
barras &  la  difficulté ,  ce  ne  fut  prefque 
qu'un  jeu  pour  M.  Neuton.  On  afllire 
qu'il  reçut  ce  Problême  à  quatre  heures 
du  foir ,  revenant  de  la  Monnoye  fort 
fitigué ,  &  ne  fe  coucha  point  qu'il 
n'en  fût  venu  à  bout.  Après  avoir  fervi 
fi  utilement  dans  les  connoilïànces  fpé- 
culatives  toute  l'Europe  fçavante  ,  il 
fervit  uniquement  fa  Patrie  dans  des 
affaires  dont  l'utilité  étoit  plus  fenfible 
êc  plus  directe  ,  plaifir  touchant  pour 
tout  bon  Citoyen  ;  mais  tout  le  tems 
qu'il  avoit  Ubre ,  il  le  donnoit  à  la  cu- 
riofité  de  fon  Efprit ,  qui  ne  fe  faifoit 
point  une  gloire  de  dédaigner  aucune 
forte  de  connoiflance ,  Se  fçavoit  fe 
nourrir  de  tout.   On  a  trouvé  de  lui 

aorcs 
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âpres  fa  mort  quantité  d'Ecrits  fur  TAn- 
tiquité ,  fur  l'Hiftoire ,  fur  la  Théologie 
même ,  fi  éloignée  des  Sciences  par  où 
il  eft  connu.  11  ne  fe  permettoit  ni  de 
pafler  des  momens  oififs  fans  s'occuper  > 
ni  de  s'occuper  légèrement ,  6c  avec 
une  foible  attention. 

Sa  fanté  fut  toujours  ferme ,  de  égale 
jufqu  a  1  âge  de  8o  ans ,  circonftance 
trés-eflèntielle  du  rare  bonheur  dont  il 
a  joui.  Alors  il  commença  à  être  in- 
commodé d'une  incontinence  d'Urine , 
encore  dans  les  cinq  années  fuivantes , 
qui  précédèrent  fa  mort  ,  eut- il  de 
grands  intervalles  de  fanté ,  ou  d'un 
état  fort  tolerable  ,  qu'il  fe  procuroic 
par  le  régime  ,  &z  par  des  attentions 
dont  il  n'avoit  pas  eu  befoin  jufque-là. 
11  fut  obligé  de  fe  repofer  de  fes  fonc- 
tions à  la  Monnoye  fur  M.  Conduitt , 
qui  avoit  époufé  une  de  [es  Nièces ,  il 
ne  s'y  réfolut  que  parce  qu'il  étoit  bien 
fur  de  remettre  en  bonnes  mains  un  dé- 
pôt fi  important  &c  lî  délicat.  Son  ju- 
gement a  été  confirmé  depuis  fa  mort 
par  le  choix  du  Roi ,  qui  a  donné  cetter 
lace  à  M.  Conduitt.  M.  Neuton  ne 
oufiFrit  beaucoup  cjue  dans  les  derûier» 
vingt  jours  de  la  vie.  On  ju^ea  fure» 
Tome  KL  H  h 
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ment  qu'il  avoit  la  Pierre ,  &c  qu'il  n'en 
pouvoir  revenir.    Dans  des  accès  de 
douleur  fi  violens  que  les  goûtes  de 
fueur  lui  en  couloient  fur  le  vifage ,  il 
îie  poufui  jamais  un  cri ,  ni  ne  donna 
aucun  fîgne  d'impatience ,  6c  dès  qu'il 
avoit  quelques  momens  de  relâche ,  il 
fourioir ,  &  parloir  avec  fa  gayeté  or- 
dinaire. JuxQ.]ue-là  il  avoit  toujours  lu , 
ou  écrit  plufieurs  heures  par  jour.  Il  lut 
ks  Gazettes  le  Samedi  1 8  Mars  V.  S. 
au  matin  ,  Se  parla  long-tems  avec  le 
Dodeur  Mead  ,  Médecin  célèbre  ,  il 
polTedoit  parfaitement  tous  fcs  fèns  & 
tout  fon  efprit ,  mais  le  foir  il  perdit 
abfolument  la  connoifîance  ,  &  ne  la 
reprit  plus ,  comme  fi  les  facultés  de 
fon  amc  n  avoient  été  fujettes  qu'à  s'é- 
teindre totalement ,  de  non  pas  à  s'af- 
foiblir,  11  mourut  le  Lundi  iiiivant  ib 
Mars ,  âgé  de  quatre-vingt-  cinq  ans.  ' 
Son  Corps  fut  expofé  fur  un  lit  de 
parade  dans  la  Chambre  de  Jerufàlem , 
endroit  d'où,  l'on  porte  au  lieu  de  leur 
fépukure  les  perfonnes  du  plus  haut 
rang ,  &  quelquefois  les  Têtes  couron- 
nées.  On  ie  porta  dans  l'Abbaye  d© 
Weftminfter ,  le  Poile  étant  foutentîj 
par  Milord  Grand  Chancelier ,  par  le 
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Ducs  de  Montrofe  6c  Roxbiirgh ,  éc 
par  les  Comtes  de  Pembrocke ,  de  Siif- 
lex  &c  de  Maclesfield.  Ces  iix  Pairs 
d'Angleterre  qui  firent  cette  fondlion 
folemnelle ,  font  afîes  juger  quel  nom- 
bre de  perfonnes  de  diiïindion  grof- 
firent  la  Pompe  funèbre.  L'Evéque  de 
Rocheder  fit  le  Service,  accompagné 
de  tout  le  Clergé  de  l'Eglife.  Le  Corps 
fut  enterré  prés  de  l'entrée  du  Chœur. 
Il  faudroit  prefque  remonter  chés  les 
anciens  Grecs ,  fi  Ton  vouloir  trouver 
des  exemples  d'une  aufïî  grande  vénéra- 
tion pour  le  fçavoir.  La  famille  de  M. 
Neuton  imite  encore  la  Grèce  de  plus 
près  par  un  Monument,  qu'elle  lui  feit 
élever ,  &  auquel  elle  employé  une 
fomme  confiderable.  Le  Doyen  &c  le 
Chapitre  de  Weftminfler  ont  permis 
qu'on  le  conftruife  dans  un  endroit  de 
l'Abbaye ,  qui  a  fouvent  été  refufé  à  la 
plus  haute  Nobleûfe.  La  patrie  ôc  la  fa- 
mille ont  fait  éclater  pour  lui  la  même 
reconnoilîance ,  que  s'il  les  avoir  choi- 
fies. 

11  avoit  la  taille  médiocre ,  avec  un 
peu  d'embonpoint  dans  les  dernières 
années ,  l'œil  fort  vif  &  fort  perçant , 
la  phifionomic  agréable  de  vénérable 

Hhij 
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en  mcme-tems ,  principalement  quand 
il  ôtoit  fa  perruque ,  &  laiflbic  voir  une 
chevelure  toute  blanche  ,  épaifTe  àc 
bien  fournie.  Il  ne  k  fervit  jamais  de 
Lunettes  ,  &:  ne  perdit  qu'une  feule 
dent  pendant  toute  fa  vie.  Son  nom 
doit  juftifier  ces  petits  détails. 

Il  étoit  né  fort  doux  ,  ôc  avec  un 
grand  amour  pour  la  tranquillité.  Il 
auroit  mieux  aimé  être  inconnu  ,  que 
de  voir  le  calme  de  fa  vie  troublé  par 
ces  orages  Littéraires ,  que  l'Efprit  & 
la  Science  attirent  à  ceux  qui  s'élèvent 
trop.  On  voit  par  une  de  fes  Lettres 
du  Ccmmerdum  Epiftolicmn  ,  que  fon 
Traité  d'Optique  étant  prêt  à  impri- 
mer ,  des  Objedions  prématurées  qui 
s'élevèrent ,  lui  firent  abandonner  alors 
ce  delTcin.  Je  ?ne  reprochois ,  dit- il ,  mon 
imprudence  de  perdre  une  cho/e  aujjl  réelle  que 
le  repos ,  peur  courir  après  une  Ombre.  Mais 
cette  Ombre  ne  lui  a  pas  échappé  dans 
la  fuite ,  il  ne  lui  en  a  pas  coûte  fon  re- 
pos qu'il  eflimoit  tant  ,  &  elle  a  eu 
pour  lui  autant  de  réalité  que  ce  repos 
nie  me. 

Un  caradere  doux  promet  naturel- 
lement de  la  modeftie  ,  &:  on  attefte 
jque  la  fienne  s'eft  toujours  confervéçi 
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fans  altération ,  quoique  tout  le  monde 
fût  conjuré  contre  elle.  Il  ne  parloir  ja- 
mais ou  de  lui  5  ou  des  autres ,  il  n  agif- 
foit  jamais ,  d'une  manière  à  faire  foup- 
çonner  aux  Obfervateurs  les  plus  ma- 
lins le  moindre  fentiment  de  vanité.  Il 
cft  vrai  qu'on  lui  épargnoit  aiTés  le  foin 
de  fe  faire  valoir  y  mais  combien  d'au- 
tres n'auroient  pas  laiiTé  de  prendre  en- 
core un  foin  dont  on  fe  charge  fi  vo- 
lontiers ,  &  dont  il  eft  Ci  difficile  de  fe 
repofer  fur  perfonne  ?  Combien  de 
grands  Hommes  généralement  applau- 
dis ont  gztè  le  concert  de  leurs  loiian- 
ges  en  y  mêlant  leurs  voix  1 

II  étoit  fimpîe ,  affable ,  toujours  de 
niveau  avec  tout  le  monde.  Les  génies 
du  premier  ordre  ne  méprifent  point 
ce  qui  cft  au-deffous  d'eux  ,  tandis  que 
les  autres  méprifent  même  ce  qui  cft 
au-de(îiis.  Il  ne  fe  croyoit  difpenfé  ni 
par  fon  mérite ,  ni  par  fa  réputation , 
d'aucun  des  devoirs  du  commerce  ordi- 
naire de  la  vie  \  nulle  fingularité  ni  na- 
turelle ,  ni  afFedée ,  il  fçavoit  n'être , 
dès  qu'il  le  falloit,  qu'un  homme  du 
commun. 

Quoiqu'il  fût  attaché  à  l'Eglife  An- 
glicane, il  n'eût  pas  perfécuté  les  Non- 

H  h  lij 
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Conformiftes  pour  les  y  ramener.  Il  jir- 
geoit  les  hommes  par  les  mœurs ,  &  le* 
vrais  Non-Gonformiftes  étoient  pour 
lui  les  Vicieux  de  les  Méchans.  Ce  n'eft 
pas  cependant  qu'il  s'en  tînt  à  la  Reli- 
gion naturelle  ,  il  étoit  pérfuadé  de  la 
révélation  ,  &:  parmi  les  Livres  d^ 
foute  efpece ,  qu'il  avoir  fans  cefle  eri-^ 
re  les  mains ,  celui  qu'il  lifoit  le  plu» 
afïîduemcnt  étoit  la  Bible. 

L  abondance  où  il  fe  trouvoit  &"  par 
un  grand  Patrimoine  ,  &  par  fon  em- 
ploi ,  augmentée  encore  par  la  fàge 
iîmplicité  de  fa  vie ,  ne  lui  oflFroit  pas 
inutilement  les  moyens  de  faire  du 
bien.  11  ne  croyoit  pas  que  donner  par 
fon  Teftament ,  ce  fût  donner ,  aufîî 
n'a-t-il  point  laiifé  de  Teftament ,  &  il 
s  eft  dépouillé  toutes  les  fois  qu'il  a  fait 
des  libéralités  ou  à  fes  Parens ,  ou  à 
ceux  qu'il  fçavoit  dans  quelqiie  befoin. 
Les  bonnes  adions  qu'il  a  taites  dans 
l'une  &  l'autre  efpece  ,  n'ont  été  ni 
rares ,  ni  peu  confiderables.  Quand  la 
bienféance  exigeoit  de  lui  en  certaines 
occafions  de  la  dépenfe  &:  de  l'appareil» 
il  étoit  magnifique  fans  aucun  regret, 
êz  de  très-bonne  grâce.  Hors  de-Ià 
tout  ce  fafte ,  qui  ne  paroît  quelque 
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chofe  de  grand  qu'aux  petits  caractè- 
res ,  étoit  féverement  retranché ,  &:  les 
fonds  réfervés  à  des  ufages  plus  folides. 
Ce  feroit  eftcdivement  un  prodige 
qu'un  efprit  accoutumé  aux  réflexions , 
nourri  de  raifbnnemens ,  de  en  même- 
tems  amoureux  de  cette  vaine  magni- 
ficence. 

11  ne  s'eft  point  marié ,  &  peut-être 
n'a-t-il  pas  eu  le  loifir  d'y  penfer  ja- 
mais ,  abimé  d'abord  dans  des  études 
jprofondes  &  continuelles  pendant  la 
force  de  lâge,  occupé  enfuite  d'une 
Charge  importante ,  dz  même  de  fa 
grande  confideration ,  qui  ne  lui  laifibit 
ientir  ni  vuide  dans  fa  vie ,  ni  befoiii 
d'une  fociété  domeftique. 

Il  a  laiifé  en  biens  meubles  environ 
3  2000  livres  fterlin  ,  c'eil-à-dire ,  fept 
cens  mille  livres  de  notre  Monnoye. 
M.  Leibnitz ,  fon  Concurrent ,  mourut 
riche  aufïi ,  quoique  beaucoup  moins , 
&c  avec  une  fomme  de  referve  alTcs 
confiderable  (4).  Ces  exemples  rares 
èc  tous  deux  étrangers ,  femblent  mé- 
riter qu'on  ne  les  oublie  pas, 

{a)  VoyésTHifl.  de  171^ ,  p.  ii8. 
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ELOGE 

DU     PERE 

R  EY  N  E  AU. 

C  H  ARLES  Reyneau  nâquit  à  Brif* 
fac ,  Diocefe d'Angers ,  en  16^6 y 
de  Charles  Reynean  ,  Maître  Chirur- 
gien ,  &c  de  Jeanne  Chauveau.  11  entra 
dans  rOratoire  à  Paris  âgé  de  20  ans  ; 
car  nous  ne  fçavons  rien  de  tout  le  tems 
qui  a  précédé ,  mais  il  eft  prefque  ab- 
Iblument  impoffible  de  fe  tron^per ,  en 
jugeant  de  ce  premier  tems  inconnu  par 
tout  le  refte  de  fà  vie.  Des  inchnations 
d'une  certaine  force ,  toutes  parfaite- 
ment d'accord  entre  elles  ,  vivement 
marquées  dans  toutes  les  adions  d  un 
grand  nombre  d'années ,  exemtes  de 
tout  mélange  qui  les  altérât ,  ont  dû 
être  non  -  feulement  toujours  domi- 
nantes 5  mais  toujours  les  ièules ,  &  ces 
inclinations  étoient  en  lui  l'amour  de 
l'étude ,  &  une  extrême  piété. 

Ses  Supérieurs  l'envoyèrent  profef- 
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fer  la  PhiloTophie  à  Toulon  ,  enfuite  à 
Pezenas.  Cétoit  entièrement  la  Philo- 
fophie  nouvelle  ;  ce  que  les  plus  atta- 
chés à  lancienne  Scholaftique  tâchent 
encore  d'en  conferver  ,  tient  de  jour 
en  jour  moins  de  place  chés  eux- 
mêmes. 

Le  P.  Reyneau  ne  pouvoir  être  Car- 
téfien  ,  ou  ,  (i  Ion  veut ,  Phîlofophe 
moderne  ,  fans  être  un  peu  Géomètre  , 
mais  on  le  détermina  encore  plus  puif- 
famment  de  ce  côté-là ,  en  lui  don- 
nant les  Mathématiques  à  profefTer  à 
Angers  en  1683. 

Tous  \gs  motifs  imaginables  fe  réû- 
nifTbicnt  à  l'animer  dans  cette  fonc- 
tion 5  fon  goût  pour  ces  Sciences ,  le 
plaifir  ,  naturel  à  tout  homme ,  de  ré- 
pandre &:  de  communiquer  fon  goût , 
le  defir  d'être  utile  aux  autres ,  fi  puif- 
fant  fur  un  cœur  bien  fait ,  celui  de 
bien  remplir  un  devoir  que  lui  avoit 
impofé  la  Religion  par  la  bouche  de  fes 
Supérieurs ,  peut-être  même  l'amour 
de  la  gloire,  pourvu  qu'il  ne  s'en  ap- 
perçût  pas.  11  fe  rendit  familier  tout  ce 
que  la  Géométrie  moderne,  fi  féconde, 
éz  déjà  fi  immenfe  ,  a  produit  de  dé- 
couvertes ingcnicufcs,   6c  de  hautes 
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fpéculations  s  il  iîr  plus ,  il  entreprit 
pour  l'ufage  de  fes  Difciples  de  mettre 
en  un  même  corps  les  principales 
Théories  répandues  dans  Defcartes , 
dans  Lcibnirz ,  dans  Neuton ,  dans  les 
Bernoulli,  dans  les  Ades  de  Leipfic, 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  ,  en 
nn  grand  nombre  de  lieux  peut- être 
moins  connus  -,  tréfors  trop  dirperfés , 
&  qui  par-là  font  moins  utiles.  De  là 
eft  né  le  Livre  de  V^inalife  démontrée  y 
qu'il  publia  en  1 708  ,  après  avoir  pro- 
feffé  22  ans  à  Angers. 

On  ne  pourroit  pas  fondre  enfemble 
tous  les  Hiftoriens ,  ou  tous  les  Chro- 
nologiiles ,  ou  même  tous  les  Phifi- 
ciens ,  ils  font  trop  contraires ,  trop 
hétérogènes  les  uns  aux  autres ,  ce  font 
des  Métaux  qui  ne  s'allient  point , 
mais  tous  les  Géomètres  font  homo-  i 
gènes ,  &  leurs  idées  ne  peuvent  refu- 
Icr  de  s'unir.  Cependant  on  ne  doit 
pas  penfer  que  l'union  en  foit  aifée. 
Les  Géomètres  inventeurs  ne  font  arri- 
vés de  toutes  parts  qu'à  des  Vérités  r 
mais  à  une  infinité  de  Vérités  différen- 
tes ,  parties  de  différentes  fources ,  qui 
ont  tenu  des  cours  différens ,  &  il  s'a- 
git de  les  railèmbler  ^  en  leur  donnant 
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à  tontes  des  fources  communes ,  ^ , 
pour  amfi  dire ,  un  même  lit ,  où  elles 
puifîcnt  toutes  également  couler. 
Quand  elles  font  amenées  à  ce  nou- 
vel état  j  le  Public  deftiné  à  en  profiter , 
en  profite  davantage  j  &c  s'il  doit  plus 
d'admiration  au  premier  travail ,  à  ce- 
lui des  Inventeurs ,  il  doit  plus  de  re- 
connoifîàncc  au  fécond.  11  a  été  plus 
particulièrement  l'objet  de  l'un  que  de 
l'autre. 

L'Analife  du  P.  Reyneau  porte  le 
titre  de  démontrée,  parce  qu'il  y  démon- 
tre plufieurs  Méthodes  qui  ne  l'a  voient 
pas  été  par  leurs  Auteurs ,  ou  du  moins 
pas  alTés  clairement  ,  ou  afles  exaéle- 
ment,  car  il  arrive  quelquefois  en  ces 
matières  qu'on  eft  bien  fur  de  ce  qu'on 
ne  pourroit  pourtant  pas  démontrer  à 
la  rigueur ,  ck  plus  fouvent  qu'on  fe 
réferve  des  Secrets ,  &  qu'on  fe  fait  une 
gloire  d'cmbarrafîer  ceux  qu'il  ne  fau- 
droit  qu'inftruire. 

Quoique  le  fuccés  des  meilleurs  Li- 
vres de  iMathematique  foit  fort  tardif,, 
par  le  petit  nombre  de  Lecteurs ,  3c 
par  la  lenteur  extrême  dont  les  fuffra- 
ges  viennent  les  uns  après  les  autres ,. 
011  a  rendu  une  afîcs  promte  juiiicc  à 
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\Atialife  démontrée ,  parce  que  tous  ceux 
qui  l'ont  prife  pour  guide  dans  la  Géo- 
métrie moderne,  ont  fenti  qu'ils  étoîent 
bien  conduits.  Auffî  eft-il  établi  pré- 
fentement ,  du  moins  en  France,  qu'il 
faut  commencer  par  là ,  6c  marcher 
par  ces  routes ,  quand  on  veut  aller 
loin ,  &  le  P.  Reyneau  eft  devenu  le 
premier  Maître  ,  TEoclide  de  la  haute 
Géométrie. 

Après  avoir  donné  des  leçons  à  ceux 
qui  etoient  déjà  Géomètres  jufqu'à  un 
certain  point ,  il  voulut  en  donner  auiïi 
à  ceux  qui  ne  l'étoient  encore  aucune- 
ment. Il  s'abbaiflbit  en  (Quelque  forte , 
mais  ce  qui  le  dédommageoit  bien  ,  il 
fe  rendoit  plus  généralement  utile.  Il 
fit  paroître  en  1 7 1 4  fa  Science  du  Calcula 
Le  Cenfeur  Royal ,  Juge  excellent ,  &c 
reconnu  pour  trés-incorruptible  ,  dit 
dans  l'Approbation  de  cet  Ouvrage, 
que  qnoiquil  y  en  ait  déjà  plufieurs  fur  ces 
matières  ^  on  avait  befoin  de  celui-là  ,  où  tout 
efi  traité  avec  toute  l'étendue  neceffaire  ,  & 
avec  toute  l'exaâitude  &  toute  la  clarté  pof* 
fible.  En  effet  dans  toutes  les  parties  de 
Mathématiques  il  y  a  beaucoup  de 
boHs  Livres  qui  en  traitent  à  fond,  & 
on  fc  plaint  que  l'on  n'a  pas  de  bons 
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Elemcns ,  même  pour  la  fimple  Géo- 
métrie. Cela  ne  viendroit-il  point  de 
ce  que  pour  faire  de  bons  Elemens  il 
fandroit  fcavoir  beaucoup  plus  que  le 
Livre  ne  contiendra  ?  Ceux  qui  ne  fça- 
vent  guère  que  ce  qu'il  doit  contenir , 
fe  preflent  de  faire  des  Elemens ,  mais 
ils  ne  fçavoient  pas  alTés  ;  ceux  qui 
fçavent  alFés ,  dédaignent  de  faire  des 
Elemens ,  ils  brilleront  davantage  dans 
d'autres  entreprifes.  Le  fcavoir  &:  la 
modeftie  du  P.  Reyneau  s'accordoienc 
pour  le  rendre  propre  à  ce  travail,  il 
n'a  paru  encore  que  le  premier  Vo- 
lume in-4'^  de  cette  Science  du  Calcul, 
On  a  trouve  dans  fes  Papiers  une  gran- 
de partie  de  ce  qui  doit  compofèr  le  fé- 
cond ,  mais  cela  demande  encore  \(is 
foins  d'un  Ami  intelligent  ôc  zélé  ,  ô^ 
cet  Ami  fera  le  P.  de  Maziere  fon  Con- 
frère ,  déjà  connu  par  un  Prix  qu'il  a 
remporté  dans  cette  Académie. 

Lorfque  par  le  Règlement  de  171^ 
cette  Compagnie  eut  de  nouveaux 
Membres  fous  le  titre  d'Afîbciés  libres, 
le  P.  Reyneau  fut  auffi-tôt  de  ce  nom- 
bre. Nous  pouvons  nous  faire  honneur 
de  fon  affiduité  à  nos  Aflcmblées ,  il 
a^imoit  la  retraite  ^  par  goût ,  àc  par 
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principe  de  piété ,  il  lui  étoit  d'ailleurs 
furvenn  une  afifés  grande  difficulté  d'en- 
tendre, cependant  il  ne  manquoit  guère 
de  venir  ici ,  &:  il  failoit  qu'il  contât 
bien  d'en  remporter  toujours  quelque 
chofe  qui  le  payât.  On  a  pu  remarquer 
qu'il  étoit  également  curieux  de  toutes 
les  différentes  matières  qui  fe  traitent 
dans  l'Académie ,  &  qu'il  leur  don- 
noit  également  une  attention  qui  lui 
coùtoit. 

11  fut  obligé  dans  fes  dernières  années 
de  fe  ménager  fur  le  travail ,  ôc  enfin 
après  s'être  toujours  affoibli  pendant 
quelque  tems ,  il  mourut  le  24  Février 
1728. 

Sa  vie  a  été  la  plus  fimple  &  la  plus 
uniforme  qu'il  foit  poffible  ,  l'étude, 
la  prière,  deux  Ouvrages  de  Mathé- 
matique en  font  tous  les  évenemens.  Il 
failoit  qu'il  fût  beaucoup  plus  que  mo- 
defte  pour  dire  ,  comme  il  a  fait  quel- 
quefois ,  qu'on  avoit  bien  de  la  pa- 
tience de  le  fouffrir  dans  l'Oratoire ,  êc 
qu'apparemment  c'étoit  en  confidera- 
tion  d'un  Frère  qu'il  a  dans  la  même 
Congrégation  ,  &  qui  s'eft  acquitté 
avec  fuccés  de  difFerens  emplois ,  dis- 
cours qui  ne  pouyoit  être  que  fmcerf 
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<3àns  la  bouche  d'un  homme  trop  celai- 
Té  pour  croire  que  l'harnilité  Chré- 
tienne confîilâc  en  des  paroles.  Jamais 
perlbnne  n'a  plus  crainc  que  lui  d'in- 
-commcder  les  autres ,  &c  prés  de  mou- 
rir il  refufoit  les  foins  d'un  petit  Do- 
iiieftique ,  qu'il  auroit  peut-être  gêné. 
Il  fe  tenoit  fort  à  l'écart  de  toute  af- 
faire ,  encore  plus  de  toute  intrigue ,  Se 
il  contoit  pour  beaucoup  cet  avantage 
fi  peu  recherché  ,  de  n'être  de  rien. 
Seulement  il  fe  méloit  d'encourager  au 
travail ,  6c  de  conduire ,  quand  il  le 
falloir ,  de  jeunes  gens  à  qui  il  trouvoit 
du  talent  pour  les  Mathématiques ,  Se 
il  ne  recevoir  guère  de  vifites  que  de 
ceux  avec  qui  il  ne  perdoit  pas  fon 
tems ,  parce  qu'ils  avoient  befoin  de 
kii.  Auffi  avoit-iî  peu  de  iiaifons ,  peu 
de  commerces.    Ses  principaux  Amis 
ont  été  le  P,  Malebranche ,    dont  il 
adoptoit  tous  les  principes,  &c  M.  le 
Chancelier.  Nous  ne  craignons  point 
•jde  mettre  ces  deux  noms  en  même 
rang  j  la  première  Dignité  du  Royaume 
eft  li  peu  nccefîaire  à  M.  le  Chancelier 
pour  l'illuftrcr ,  qu'on  peut  ne  le  traiter 
que  de  grand  Homme- 
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ELOGE 

DE  M.  LE  MARÉCHAL 

DE  TALLARD. 

CAmille  d'Hostun  naquit  le 
1 4 Février  i6^i  de  Roger  d'HoC- 
îun  ,  Marquis  de  la  Baume ,  &  de  Ca- 
therine de  Bonne ,  fille  &  unique  héri- 
tière d'Alexandre  de  Bonne  d'Auriac, 
Vicomte  de  Tallard.  Sa  naiflance  le 
deftinoit  à  la  Guerre,  &  encore  plus 
fon  inclination.  Il  entra  dans  le  fervice 
auffî-tôt  qu'il  y  put  entrer  ;  il  fut  Mef- 
tre  de  Camp  du  Régiment  des  Cra- 
vattes  en  i66^  ,  c  cil- à-dire  à  l'âge  de 
feize  ans ,  &:  en  16-;  i  il  fuivit  le  Roi  à 
la  Campagne  de  Hollande.  Nous  fiip- 
primons  un  détail  trop  militaire  des 
diflPerejites  Aétions  où  il  fe  trouva  pen- 
dant le  cours  de  cette  Guerre ,  des  blet 
fures  qu'il  reçut  ;  nous  ne  rapporterons 
qu'un  trait  qui  prouvera  combien  fa 
valeur ,  &c  même  fa  capacité  dans  l& 
Commandement   furent  connues  de 

bonn^ 
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bonne  heure,  &:  eftiméespar  le  meil- 
leur Juge  qu'on  pulfîe  nommer ,  M.  de 
Turenne  le  choilit  en  i<j74  pour  com- 
mander le  Corps  de  Bataille  de  Ton  Ar- 
mée aux  Combats  de  Mulhaulen  ôc  de 
Turkeim. 

Dans  la  Guerre  fuivante ,  qui  com- 
mença en  I (588  5  il  eut  prefque  toujours 
non -feulement  des  Commandemens 
particuliers  pendant  les  Hyvers ,  mais 
des  Corps  d'Armée  fcparés  fous  Ces  or- 
dres feuis  pendant  les  Etés.  Il  comman- 
doit  l'Hyver  en  1^90  dans  les  Pais  fi- 
tués  entre  TAlface ,  la  Sare ,  la  Mofeile 
&  le  Rhin ,  lorfqu'il  conçut  le  deiîein 
prefque  téméraire  de  paffer  le  Rhin  fur 
la  glace  pour  mettre  à  contribution  le 
Bergftrat  &c  le  Rhingau ,  6c  y  réùffit.  11 
fut  fait  Lieutenant  General  en  1^95. 

Après  cette  Guerre  ,  terminée  ea 
1^97  ,  l'Europe  fe  voyoit  fur  le  point: 
de  retomber  dans  un  trouble ,  du  moins 
auffî  grand ,  par  la  mort  de  Charles  II 
Roi  d'Efpagne.Toutes  les  Cours  étoient 
pleines  de  prétentions ,  de  projets ,  d'ef- 
perances  ,  de  craintes ,  éc  toutes  au- 
roient  fouhaité  qu'une  heureufe  Négo- 
ciation eût  pu  prévenir  l'embrafement 
gênerai  dont  on  étoit  menacé.  Ce  fut 
Tome  FI.  1  i 
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pour  cette  Négociation ,  qui  demati- 
doit  les  vues  les  plus  pénétrantes ,  &  la 
plus  fine  dextérité ,  que  le  Roi  nomma 
le  Comte  de  Tallard  feul.  11  l'envoya 
en  Angleterre  Ambafîadeur  extraordi- 
naire ,  chargé  de  fes  Plein-pouvoirs  > 
6c  de  ceux  de  M.  le  Dauphin  ,  pour  y 
traiter  de  fes  droits  à  la  fucceffion  d'EP 
pagne  avec  l'Empereur ,  le  Roi  Guil-» 
lâume  &  les  Etats  Généraux.  Un  Hom- 
me de  Guerre  fit  tout  ce  qu'on  auroitr 
attendu  de  ceux  qui  ne  fe  ibnt  exercés 
que  dans  les  affaires  du  Cabinet ,  6c  qui 
s'y  font  exercés  avec  le  plus  de  flicces, 
il  conclut  un  Traité  de  Partage  en  fa- 
veur du  Prince  de  Bavière  en  1598  > 
mais  ce  Prince  étant  mort  peu  de  temj 
après ,  tout  changea  de  face ,  l'habileté 
politique  de  M.  le  Comte  de  Tallard 
fut  mife  aune  épreuve  toute  nouvelle^ 
&c  il  vint  à  bout  de  conclure  un  fécond 
Traité.  Le  Rpi  lui  en  marqua  fon  en^ 
tiere  fatisfadion  en  le  faiiant  Cheva- 
lier de  fes  Ordres ,  8>c  Gouverneur  dû 
Comté  de  Foix. 

On  ne  fçait  que  trop  que  la  fage  pré- 
voyance des  Négociations  fut  inutile; 
Après  la  mort  du  Roi  d'Efpagne ,  arri- 
vée en  1700  j  la  Guerre  fe  ralluma. 
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l'annce  fuivante.  Les  ennemis  ayant 
adîégc  Keyfervert  en  lyoi  ,  M.  le 
,Comte  de  Tallard  ,  qui  commandoit 
un  Corps  deftinc  à  agir  fur  le  Rhin , 
leur  en  lie  durer  le  Siège  pendant  cin- 
quante jours  de  Tranchée  ouverte; 
ibuvent  pour  ces  chicannes  de  guerre 
Jbien  conduites  ,  il  faut  plus  d'adivité, 
plus  de  vigUance  ,  plus  d'habileté  ,  quer 
pour  des  actions  plus  brillantes.  Il  chaf- 
fa  aufîî  les  HoUandois  du  Camp  de  Mul- 
heim  ,  où  ils  s'écoicnt  établis ,.  &c  fou- 
mit  Traerbach  à  l'obéïiîànce  du  Roi. 

11  avoit  pâlie  par  toutes  les  occafions. 
qui  pouvoient  prouver  fes  talens  dans- 
le  métier  de  la  Guerre ,  ôc  par  tous  les 
grades  qui  dévoient  les  récompenfer, 
à  l'exception  d'un  feul  -,  il  robcmc  de 
la  luftice  du  Roi  au  commencement  de: 
1705  ,  &  fut  Maréchal  de  France.  A 
peine  étoit-il  »'evétu  de  cette  Dignicé> 
qu'il  vola  au  fecours  de  Traerbach  que 
le  Prince  héréditaire  de  HeiTe  affiégeoit 
avec  toutes  fes  forces ,  &  il  conferva  i 
la  France  cette  conquête  qu'elle  lui  de- 
voit. 

Dans  la  mcme  année  il  command<î. 
l'Armée  d'Allemagne  fous  l'autorité  de 
MonfvJgncur  le  Duc  de  Bourgogne  .  3C 

Il  ii 
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après  avoir  tenu  long-tems  les  Ennemis 
en  fufpens  fur  fes  defTeins ,  il  forma  le 
Siège  de  Brifac ,  &c  prit  cette  impor- 
tante Place.  Le  Prince  étant  parti  de 
TArmèe ,  le  Maréchal  de  Tallard  en- 
treprit le  Siège  de  Landau  ,  Place  non 
moins  confiderable  que  Brifac.  Les  En- 
nemis, forts  de  30000  hommes ,  mar- 
chèrent pour  fecourir  Landau  ,  &  le 
Maréchal  ayant  laifle  une  partie  de  fbn 
Armée  au  Siège  ,  alla  avec  l'autre  leur 
livrer  Bataille  dans  la  Plaine  de  Spire , 
&  les  défit.  Il  leur  prit  30  pièces  de- 
Canon,  &:  plus  de  4000  prifonniers; 
Landau  qui  fe  rendit  le  même  jour ,  & 
la  fouraiffion  de  tout  le  Palatinat  furent 
les  fruits  inconteftables  de  la  viéloire. 

Les  Etats  ne  peuvent  pas ,  plus  que 
les  Particuliers ,  fe  flatter  d  une  profpé- 
riré  durable;  l'année  1704  mit  fin  à 
cette  longue  fuite  d'avantages  rempor- 
tés jufque-là  par  nos  armes ,  &  la  for- 
tune de  la  France  changea.  Une  Armée 
Françoife ,  qui  fous  la  conduite  du  Ma- 
réchal de  Villars ,  avoir  pénétré  dan$ 
le  cœur  de  l'Allemagne ,  commandée 
enfuire  par  les  Maréchaux  de  Tallard 
&  de  Marfin  ,  fous  lautorité  de  l'Elec- 
teur de  Bavière ,  fut  abfolument  dé- 
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faite  à  Hochftet ,  le  Maréchal  de  Tal- 
lard  blelTé ,  pris ,  &  conduit  en  Angle- 
terre ,  où  il  fut  détenu  fcpt  ans.  Le 
Roi  oppofa  fes  Faveurs  aux  difgraces  de 
la  fortune  ,  &  peu  de  mois  après  la  Ba- 
taille d'Hochftet ,  il  nomma  M.  le  Ma- 
réchal de  Tallard  Gouverneur  de  Fran- 
che-Comté 5  pour  l'aiÏÏirer  qu'il  ne  ju- 
geoit  pas  de  lui  par  cet  événement; 
confoktion  la  plus  flatteufe  qu'il  pût 
recevoir  ,  &:  qui  cependant  devoit  en- 
core augmenter  la  douleur  de  n'avoir 
pas  en  cette  occafion  fervi  heureufe- 
ment  un  pareil  Maître.  Quand  il  fut 
revenu  d'Angleterre  ,  le  Roi  le  fit  Duc 
en  17 1 2  ,  ôc  enfuite  Pair  de  France  en 
1715. 

Mais  CQs  grands  Titres ,  quoique  les 
premiers  de  TEtat ,  font  prefque  com- 
muns en  comparaiibn  de  l'honneur  qiie 
le  Roi  lui  fit  en  le  nommant  par  Ion 
Teftament  pour  être  du  Confeil  de  Ré- 
gence. Ce  Teftament  n  eut  pas  d'exé- 
cution ,  &  M.  de  Tallard  fut  quelque 
tems  oublié ,  mais  cette  place ,  qui  lui 
avoit  été  deftinée^  lui  fut  bien-tôt  après 
rendue  par  M.  le  Duc  d'Orléans ,  &: 
d'autant  plus  glorieufement ,  que  ce 
grand  Prince  li  éclairé ,  paroilToit  en 
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quelque  forte  fe  rendre  au  befbin  qu'on 
avoit  du  Maréchal  de  Tallard.  Enfin 
fi-tôt  que  le  Roi  eut  pris  en  1726  ,  la 
réfblution  de  gouverner  par  lui-même 
fon  Royaume ,  il  appella  ce  Maréchal 
à  fon  Confeil  (lipréme  en  qualité  de 
Minifcre  d'Etat. 

Comblé  de  tant  d'honneurs  ,  capa- 
bles de  remplir  la  plus  vafte  ambition  y 
il  délira  d'être  de  cette  Acadei:^ie  ,  il 
ne  lui  reftoit  plus  d'autre  efpece  de  mé- 
rite à  prouver  que  le  goût  des  Sciences. 
11  entra  Honoraire  dans  la  Compagnie 
en  1723  ,  &  l'année  fui  vante  nous 
leûmes  à  notre  tête  en  qualité  de  Pré- 
fident.  Après  avoir  commandé  àcs  Ar- 
mées ,  il  ne  néghgea  aucune  des  fonc- 
tions d'un  commandement  fi  peu  bril- 
lant par  rapport  à  l'autre,  &  s'appli- 
qua avec  foin  à  tout  ce  qui  lui  en  étoit 
nouveau. 

11  avoit  une  conftitution afles  ferme, 
&:  il  parvint  à  l'âge  de  76  ans  avec  une 
fanté  qui  n'avoit  été  guère  altérée  ni 
par  les  travaux  du  corps ,  ni  par  ceux 
de  l'efprit,  ni  par  toute  l'agitation  des 
divers  évenemens  de  fa  vie.  ll.mouruc 
le  29  Mars  1728. 

11  avoit  époufé  en  i66j  Marie-Ca- 
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.  therine  de  Grollée  de  Dorgeoife  de  la 
Ti volière.  Il  en  a  eu  deux  Fils ,  dont 
l'aîné  fut  tué  à  la  Bataille  d'Hocbftet , 
&  le  fécond  eft  Monfieur  le  Duc  de 
Tallard  \  &  une  Fille  qui  eft  Madame- 
la  Marquife  de  SalTcnage. 
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ELOGE 

DU    p.    SEBASTIEN 

T  RU  C  H  ET. 

CARME. 

JEan  Truchet  naquit  à  Lyon 
en  1(^57  d'un  Marchand  fort  hom- 
me de  bien  ,  dont  la  mort  le  laifla  en- 
core très -jeune  entre  les  mains  d'une 
Mère  pieufe  auffi ,  qui  le  cheriflbit  ten- 
drement ,  &  ne  négligea  rien  pour  fon 
éducation.  Dès lage de  17  ans  il  entra 
dans  l'Ordre  des  Carmes ,  6c  prit  le 
nom  de  Sebaftien  j  car  cet  Ordre  eft  de 
ceux  où  l'on  porte  le  renoncement  au 
monde  jufqu'à  changer  fon  nom  de  Ba- 
tême.  11  n'a  écé  connu  que  fous  celui 
de  Frère  ou  de  Père  Sebaftien  ,  Ôc  il  le 
choiiit  par  afFedtion  pour  fa  Mère  ^  qui 
fe  nommoit  Sebafliane. 

Ceux  qui  ont  quelque  talent  fingu- 
licr  peuvent  l'ignorer  quelque  tems , 
&  ils  en  font  d'ordinaire  avertis  par 

quelque 
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quelque  petit  événement ,  par  quelque 
hazard  favorable.  Un  homme  deftiné 
à  erre  un  grand  Mechanicien  ne  pou- 
voir être  placé  par  le  hazard  de  la  naif- 
fance  dans  un  lieu  où  il  en  fût  ni  plus 
promtemcnt  ,  ni  mieux  averti  qu'à 
Lyon.  Là  étoit  le  fameux  Cabinet  de 
M.  de  Serviere  ,  Gentilhomme  d'une 
ancienne  Noblefle  ,  qui  après  avoir 
long-tems  fervi ,  mais  peu  utilement 

!)our  fa  fortune,  parce  qu'il  n'avoit 
bngé  qu'à  bien  fervir  ,  s'étoit  retiré 
couvert  de  bleffures ,  &  avoir  employé 
fon  loifir  à  imaginer  &  à  exécuter  lui- 
même  un  grand  nombre  d'Ouvrages  de 
Tour  nouveaux ,  de  différentes  Hor^ 
loges,  de  Modèles  d'Inventions  pro- 
pres pour  la  Guerre,  ou  pour  les  Arts. 
Il  n'y  avoit  rien  de  plus  célèbre  ea 
France  que  ce  Cabinet ,  rien  que  les 
Voyageurs  &  les  Etrangers  enflent  été 
plus  honteux  de  n'avoir  pas  vu.  Ce  fut 
là  que  le  P.  Sebaftien  s'apperçut  de  fort 
génie  pour  la  Mechanique.  La  plupart 
des  Pièces  de  M.  de  Serviere  étoicnt 
des  Enigmes ,  dont  il  s'étoit  refervé  le 
fecret  ,  le  jeune  homme  devinoit  la; 
I  conftrudion ,  le  jeu ,  l'artifice ,  &  fans 
!  doute  l'Auteur  étoit  mieux  loué  par  cc- 
Tome  FI.  K  k 
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lui  qui  devinoit ,  &:  dés-là  fentoit  le 
prix  de  rinvention  ,  que  par  une.  foule 
d'Admirateurs,  qui  ne  devinant  rien  ne 
fentoient  q^ue  leur  ignorance  ,  ou  tout 
au  plus  la  lurpriie  d  une  nouveauté. 

Les  Supérieurs  du  P.  Sebaftien  ren-- 
voyerent  à  Paris  au  Collège  Royal  des 
Carmes  de  la  Place  Maubert ,  pour  y 
faire  fes  études  en  Philofophic  &:  en 
Théologie.  ïl  n'y  eut  guère  que  la  Phi^ 
fîque  qui  fût  de  fbn  goût,  toute  Scho^ 
laftique  qu'elle  étoit  ,  toute  inutile  j 
toute  dénuée  de  pratique ,  mais  enfin 
elle  avoir  quelque  rapport  éloigné  au]ç 
Machines.  Il  leur  donnoit  tout  le  tems 
que  fcs  devoirs  laiflbient  en  fi.  difpofi- 
tion ,  ôc  peut-être  fans  s'en  apperce-^ 
voir  leur  en  abandonnoit  -  il  quelque 
petite  partie  que  les  autres  études  euf- 
lent  pu  reclamer.  Le  moyen  que  le  de- 
voir &  le  plaifir  falTent  entre  eux  des 
partages  fi  juftes? 

Charles  II  Roi  d'Angleterre  avoir  en* 
voyé  au  feu  Roi  deux  Montres  à  répé- 
tition 5  les  premières  qu'on  ait  vues  en 
France.  Elles  ne  pou  voient  s'ouvrir  quô 
par  un  fecrct ,  précaution  des  Ouvriers 
Anglois  pour  cacher  la  nouvelle  conf-^ 
Cjcnâion ,  ôc  s'en  aflùrer  d'autant  plus  I4 
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gloire  &  le  profit.  Les  Montres  fe  dé- 
rangèrent, ëc  furent  remifes  entre  les 
mains  de  M.  Martineaii  Horloger  du 
Roi ,  qui  n'y  put  travailler  faute  de  les 
fçavoir  ouvrir.  Il  dit  à  M.  Colbert ,  &C 
c  eft  un  trait  de  courage  digne  d'être  re- 
marqué ,   qu'il  ne  connoiflbit  qu'un 
jeune  Carme  capable  d'ouvrir  les  Mon- 
tres ,  que  s'il  n'y  réùlïîfïbit  pas  il  falloit 
fe  réfoudre  à  les  renvoyer  en  Angle- 
terre.  M.  Colbert  confentit  qu'il  les 
donnât  au  P.  Sebailien ,  qui  les  ouvrit 
afles  promtement ,  &C  de  plus  les  rac- 
commoda fans, fçavoir  qu'elles  étoient 
au  Roi  5  ni  combien  étoit  important 
par  fes  ci rcon (lances  l'Ouvrage  dont  on 
i'avoit  chargé.  Il  étoit  déjà  habile  en 
Horlogerie ,  6c  ne  demandoit  que  des 
occafions  de  s'y  exercer.  Quelque  tems 
après  il  vient  de  la  part  de  M.  Colbert 
un  ordre  au  P.  Sebaftien  de  le  venir 
trouver  à  fept  heures  du  matin  d'un 
jour  marqué ,  nulle  explication  fur  le 
motif  de  cet  ordre ,  un  hlence  qui  pou- 
voir caufer  quelque  terreur.  Le  P.  Se- 
baftien ne  manqua  pas  à  l'heure ,  il  Ce 
prcfente  interdit  &  tremblant ,  le  Mi- 
niftre  accompagné  de  deux  Membres 
Recette  Académie ,  dont  M.  Mariottc 
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ctoit  Tun ,  le  loue  fur  les  Montres ,  & 
lui  apprend  pour  qui  il  a  travaillé, 
l'exhorte  à  fuivre  fon  grand  talent  pour 
les  Mechaniques ,  fur-tout  à  étudier  les 
Hidrauliques ,  qui  devenoient  necef- 
faires  à  la  magnificence  du  Roi ,  lui  re- 
commande de  travailler  fous  les  yeux 
de  ces  deux  Académiciens ,  qui  le  diri- 
geront ,  ôc  pour  l'animer  davantage , 
&  parler  plus  dignement  en  Miniftre  j 
il  lui  donne  600  livres  de  penfion,  dont 
la  première  année ,  félon  la  coutume 
de  ce  tems-là  ,  lui  eft  payée  le  même 
jour.  Il  n'a  voit  alors  que  dix-neuf  ans , 
êc  de  quel  defir  de  bien  faire  dût-il 
être  énflfâmé  !  Les  Princes  ou  les  Mi*^ 
niftres  qui  ne  trouvent  pas  des  hommei 
^n  tout  genre ,  ou  ne  fçavent  pas  qu'il 
faut  des  hommes ,  ou  n'ont  pas  l'art 
d'en  trouver. 

Le  P.  Sebaftien  s'appliqua  à  la  Gco^ 
metrie  abfolument  ne^eflàire  pour  1^ 
Théorie  de  la  Mechanique.  Que  le  ge4 
nie  le  plus  heureux  pour  une  certaine^ 
adreiTe  d'exécution  ,  pour  l'invention' 
même ,  ne  fe  flatte  pas  d'être  en  droite 
d'ignorer  &  de  méprifer  les  principes* 
de  Théorie ,  qui  ne  iGauroient  que  trop 
bien  s'en  vanger.   Mais  après  cela  Içc 
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Géomètre  a  encore  beaucoup  à  ap- 
prendre pour  être  un  vrai  Mechanicien , 
il  faut  que  la  connoiflance  des  diflPeren- 
tcs  pratiques  des  Arts ,  &:  cela  eft  pref- 
que  imnLienfe ,  lui  fournifle  dans  les  oc- 
câfions  des  idées ,  &  des  expédiens ,  il 
faut  qu'il  foit  inftruit  des  qualités  des 
Métaux ,  des  Bois,  des  Cordes ,  des  Ren- 
forts ,  enfin  de  toute  la  matière  machinale, 
fi  l'on  peut  inventer  cette  exprefïion  à 
l'exemple  de  matière  médicinale ,  il  faut 
que  de  tout  ce  qu'il  employera  dans  tes 
Ouvrages ,  il  en  connoifle  affés  la  na- 
ture pour  n'être  pas  trompé  par  des  ac- 
cidens  Philiques  imprévus ,  qui  décon- 
certeroient  les  entreprifes.  Le  P.  Sebas- 
tien ,  loin  de  rien  négliger  de  ce  qui  lui 
pouvoit  être  utile  par  rapport  aux  Ma- 
chines ,  alloit  Jufqu'au  luperflu ,  s'il  y 
en  peut  avoir  ;  il  etudioit  l'Anatomie  , 
il  travailloit  afîîduëment  en  Chimie 
dans  le  Laboratoire  de  M.  Homberg , 
ou  plutôt  dans  celui  de  feu  M.  le  Duc 
d'Orléans ,  dont  le  commerce  étoit  fi 
flatteur  par  fa  bonté  naturelle  ,  &:  l'ap- 
probation fi  précieufe  par  ks  grandes 
lumières. 

Selon  l'ordre  que  le   P.  Sebaftien 
avoir  reçu  d'abord  de  M.  Colbert  de 

Kk  iij 


3$o  E    L    O    G    1, 

s'attacher  aux  Hidranliques ,  il  pofledâ 
à  fond  la  conftruélion  des  Potnpes ,  Si 
la  conduite  des  Eaux.  11  a  eu  part  à 
quelques  Aqueducs  de  Verfailles ,  dc 
il  ne  s'eft  guère  fait  ou  projette  eil 
France  pendant  fa' vie  de  grands  Ca- 
naux de  communication  de  Rivières , 
pour  lefquels  on  n'ait  du  moins  pris  fes 
confeils.  Et  Ion  ne  doit  pas  feulement 
lui  tenir  comte  de  ce  qui  a  été  exécuté 
fur  fes  vues  ,  mais  encore  de  ce  qu'il  a 
empêché  qui  ne  le  fût  fur  des  vues 
fauifes ,  quoiqu'il  ne  refte  aucune  trace 
de  cette  forte  de  mérite.  En  gênerai  le 
travail  d'efprit,  que  demandent  ces  en- 
treprifes ,  eft  affés  ingrat ,  c'efl  un  bon- 
heur rare  que  le  projet  le  mieux  penfé 
vienne  à  fon  entier  accompliflement , 
une  infinité  d'inconveniens  &  d'obfta- 
cles  étrangers  fe  jettent  à  la  traverfc. 
Nous  commençons  à  fentir  depuis  un 
tcms  combien  font  avantageufes  les 
communications  des  Rivières ,  &  ce- 
pendant nous  aurons  bien  de  la  peine  à 
faire  dans  l'étendue  de  la  France ,  ce  que 
les  Chinois ,  moins  inftruits  que  nous 
en  Mechanique ,  &  qui  ne  connoiflènt 
pas  l'ufàge  des  Eclufes ,  ont  fait  dans 
l'étendue  de  leur  Etat  prefque  cinq  fois 
plus  grande. 
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La  pratique  des  Arts ,  quoique  for- 
mée par  une  longue  expérience ,  n'eft 
pas  toujours  aufîi  parfaite  à  beaucoup 
prés  qu  on  le  penfe  communément.  Le 
p.  Sebaftien  a  travaillé  à  un  grand  nom- 
bre de  Modèles  pour  différentes  Manu- 
fadures ,  par  exemple  ,  pour  les  pro- 
portions des  Filières  des  Tireurs  d'Or 
de  Lyon  ,  pour  le  blanchiflagc  des 
Toiles  à  Senlis ,  pour  les  Machines  des 
Monnoyes  de  France ,  travaux  peu  bril- 
lans ,  &:  qui  laifïent  périr  en  moins  de 
rien  le  nom  des  Inventeurs ,  mais  par 
cet  endroit- là  même  rcfervés  aux  bons 
Citoyens. 

Sur  la  réputation  du  P.  Sebaftien , 
M.  Gunterfield  Gentilhomme  Suédois 
vint  à  Paris  lui  redemander ,  pour  ainfi 
dire,  fcs  deux  mains  qu'un  coup  de 
Canon  lui  avoir  emportées ,  il  ne  lui 
reltoit  que  deux  Moignons  au-defTus 
du  Coude.  Il  s  agiflbit  de  faire  deux 
mains  artificielles ,  qui  n  auroient  pour 
principe  de  leur  mouvement  que  celui 
de  CCS  Moignons ,  diftribué  par  des  û\s 
à  des  Doigts  qui  (croient  flexibles.  On 
afliire  que  l'Officier  Suédois  fut  ren- 
voyé au  P.  Sebaftien  par  les  plus  habiles 
Anglois ,  peu  accoutumes  cependant  à 
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reconnoître  aucune  fuperiorité  dans 
notre  Nation.  Une  entreprife  fi  diffi- 
cile 5  &  dont  le  fuccès  ne  pouvoit  être 
qu'une  eipece  de  miracle ,  n'effraya  pas 
tout-à-fait  le  P.  Sebaftien.  Il  alla  même 
fi  loin  qu'il  ola  expofer  ici  aux  yeux  de 
l'Académie  Se  du  Public  fes  études, 
c'eft-à-dire,  feseiFais,  fes  tentatives , 
&  diflFerens  morceaux  déjà  exécutés , 
qui  dévoient  entrer  dans  le  defîein  gé- 
néral. Mais  feu  Monfieur  eut  alors  be- 
foin  de  lui  pour  le  Canal  d'Orléans ,  & 
l'interrompit  dans  un  travail  qu'il  aban- 
donna peut-être  fans  beaucoup  de  re- 
gret. En  partant  il  remit  le  tout  entre 
les  mains  d'un  Mechanicien ,  dont  il 
eftimoit  le  génie ,  &  qu'il  connoiflbit 
propre  à  fuivre  ou  à  redifier  fes  vues. 
C'eft  M.  du  Quet  dont  l'Académie  a 
approuvé  différentes  inventions.  Celui- 
ci  mit  la  main  artificielle  en  état  de  fe 
porter  au  Chapeau  de  l'Officier  Sué- 
dois 5  de  l'ôter  de  deffiis  fa  tête ,  &c  de 
l'y  remettre.  Mais  cet  Etranger  ne  put 
faire  un  affés  long  féjour  à  Paris  ,  &:  fe 
réfolut  à  une  privation  ,  dont  il  avoit 
pris  peu  à  peu  l'habitude.  Apres  tout 
cependant  oa  avoit  trouvé  de  nou- 
veaux artifices  5  &  paffé  les  bornes ,  où 
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Ton  fe  croy oit  renfermé.  Peut-être  fe 
trompcra-t-on  plutôt  en  fc  défiant  trop 
de  l'induftrie  humaine  ,  qu'en  s'y  fiant 
trop. 

Feu  M.  le  Duc  de  Lorraine  étant  à 
Paris  incognito ,  fit  l'honneur  au  P.  Se- 
baftien  de  laller  trouver  dans  fon  Cou- 
vent ,  &  il  vit  avec  beaucoup  de  plai- 
fir  le  Cabinet  curieux  qu'il  s'étoit  fait. 
Dés  qu'il  fut  de  rétour  dans  fes  Etats , 
où  il  vouloit  entreprendre  difFérens  ou- 
vrages ,  il  le  demanda  à  M.  le  Duc 
d'Orléans  Régent  du  Royaume  ,  qui 
accorda  avec  joye  au  Prince  fon  Beau- 
frère  un  homme  qu'il  aimoit ,  &  dont 
il  étoit  bien-aife  de  favorifer  la  gloire. 
Son  voyage  en  Lorraine ,  la  réception 
&  l'accueil  qu'on  lui  fit ,  renouvelle- 
rent  prefque  ce  que  l'Hiftoire  Grecque 
raconte  fur  quelques  Poètes  ou  Philo- 
fophes  célèbres ,  qui  allèrent  dans  des 
Cours.  Les  Sçavans  doivent  d'autant 
plus  s'intérefler  à  ces  fortes  d'honneurs 
rendus  à  leurs  pareils  ,  qu'ils  en  font 
aujourd'hui  plus  défacoûtumés. 

Le  feu  Czar  Pierre  le  Grand  honora 
aiiffî  le  P.  Scbaftien  d'une  vifite ,  qui 
dura  trois  heures.  Ce  Monarque  né 
dans  une  barbarie  fi  épailTe ,  6c  avec 
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tant  de  génie ,  créateur  d  un  peupla  l^ 
nouveau ,  ne  pouvoir  fe  raflaher  de 
Voir  dans  le  Cabinet  de  cet  habile 
homme  tant  de  modèles  de  Machines , 
ou  inventées  ou  perfedionnées  par  lui , 
tant  d'ouvrages  ,  dont  ceux  qui  n  e- 
toient  pas  recommandables  par  une 
grande  utilité,  Tétoient  au  moins  par 
une  extrême  induftrie.  Apres  la  longue 
application  que  ce  Prince  donna  à  cette 
efpece  d'étude  ,  il  voulut  boire ,  &:  or- 
donna au  P.  Sebaftien,  qui  s'en  défen- 
dit le  plus  qu'il  put ,  de  boire  après  lui 
dans  le  même  Verre ,  ou  il  verfa  lui- 
même  le  Vin  5  lui  à  qui  le  defpotirme 
k  plus  abfolu  auroit  pu  perfuader  que 
lé  commun  des  hommes  n'étoit  pas  de 
la  même  nature  qu'un  Empereur  de 
Ruffîe.  On  peut  même  penfer  qu'il  fît 
naître  exprés  une  occalîon  de  mettre 
le  P.  Sebaftien  de  niveau  avec  lui. 

Ceux  d'entre  les  Seigneurs  François , 
qui  ont  eu  du  goût  6c  de  l'inteUigence- 
pour  les  Mechaniques ,  ont  voulu  être 
en  liaifbn  particuHere  avec  un  homme 
qui  les  pofledoit  fi  bien.  Il  a  imaginé 
pour  M,  le  Duc  de  Noailles ,  lorfqu  il 
faifoit  la  guerre  en  Catalogne ,  de  nou- 
veaux Canons,  qui  fe  portoient  plus 


aifcment  fur  les  Montagnes ,  ôc  fe  char- 
geoient  avec  moins  de  poudre ,  &c  il  a 
fait  des  Mémoires  pour  M.  le  Duc  de 
Chaune  fur  un  Canal  de  Picardie.  11  a 
été  appelle  pour  cette  partie  aux  études 
des  trois  Enfans  de  France ,  Petits-Fils 
du  feu  Roi ,  &:  il  a  fouvent  travaillé 
pour  le  Roi  même.  C'eft  lui  qui  a  in- 
venté la  Machine  à  tranfporter  de  gros 
Arbres  tous  entiers  fans  les  endomma- 
ger, de  forte  que  du  jour  au  lendemain 
Marly  changeoit  de  face ,  5z  étoit  orne 
de  longues  Allées  arrivées  de  la  veille. 

Ses  Tableaux  mouvans  ont  été  en- 
core un  des  ornemens  de  Marly ,  il  les 
fît  fur  ce  qu'on  en  avoit  expofé  de  cette 
efpece  au  Public  ,  &  que  le  feu  Roi  lui 
demanda  s'il  en  feroit  bien  de  pareils. 
Il  s'y  engagea ,  &  enchérit  beaucoup 
fur  cette  merveille  dans  deux  Tableaux 
qu'il  préfcnta  à  S.  M. 

Le  premier ,  que  le  Roi  appella  font 
petit  Opéra ,  changeoit  cinq  fois  de 
décoration  à  un  coup  de  fifflet ,  car  ces 
Tableaux  avoicnt  auffi  la  propriété 
d'être  réfonnans  ou  fonorcs.  Une  petite 
boule  j  qui  étoit  au  bas  de  la  bordure, 
&  que  l'on  tiroit  un  peu ,  donnoit  le 
coup  de  fifHet ,   6c  mcctoit  tout  ea 
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mouvement ,  parce  que  tout  étôît  ré- 
duit à  un  feul  principe.  Les  cinq  Ades 
du  petit  Opéra  étoient  reprefentés  par 
des  figures ,  qu'on  pouvoir  regarder 
comme  les  vrais  Pantomimes  des  An- 
ciens ,  elles  ne  joùoient  que  par  leurs 
lïîouvemens ,  ou  leurs  geftes ,  qui  cx- 
primoient  les  fujets  dont  il  s'agiflbité 
Cet  Opéra  recommençoit  quatre  fois 
de  fuite  fans  qu'il  fût  befoin  de  remon-*. 
ter  les  Refîbrts ,  &:  li  on  vouloit  arrêter 
le  cours  d'une  repréfentation  à  quelque 
inftant  que  ce  fût ,  on  le  pouvoit  par  l^ 
moyen  d'une  petite  Détente  cachée 
dans  la  bordure ,  on  avoir  aufïî-tôt  ua 
Tableau  ordinaire  ôc  fixe ,  &  (î  on  re- 
touchoit  la  petite  boule ,  tout  repre* 
noit  où  il  avoit  fini.  Ce  Tableau  long 
de  i(>  pouces  6  lignes  fans  la  bordure  , 
&c  haut  de  1 3  pouces  4  lignes ,  n'avoit 
que^  I  pouce  3  lignes  d'épaiflèur  pour 
renfermer  toutes  les  Machines.  Quand 
on  les  voyoit  defaflemblées ,  on  étoit 
eflFrayé  de  leur  nombre  prodigieux ,  & 
de  leur  extrême  délicateiTe.  Quelle 
avoit  dû  être  ta  difficulté  de  les  travail- 
ler toutes  dans  la  prédfion  neceflaire , 
&  de  lier  enfemble  une  longue  fuite  de 
mouvemens ,  tous  dépendans  d'inftru- 


niens  fi  minces  &  fi  fragiles  !  N'etoit-cc 
pas  imiter  d'afles  prés  le  Mechanifiiic 
de  la  Nature  dans  les  Animaux  ^  dont 
une  des  plus  furprenantes  merveilles 
cft  le  peu  d'efpacc  qu'occupent  un 
grand  nombre  de  Machines  ou  d'Or- 
ganes 5  qui  produifent  de  grands  effets? 
Le  fécond  Tableau,  plus  grand,  & 
encore  plus  ingénieux  ,  reprefentoit  un 
Païfage  ou  tout  étoit  animé.  Une  Ri- 
vière y  couloir ,  des  Tritons ,  des  Si- 
rènes ,  des  Dauphins  nageoient  de  tems 
en  tems  dans  une  Mer  qui  bornoit  Tho- 
rifon  ,  on  chaflbit ,  on  pêchoit ,  dQ% 
Soldats  alloient  monter  la  garde  dans 
une  Citadelle  élevée  fur  une  montagne, 
des  VaifTeaux  arrivoient  dans  un  Port , 
&  faluoient  de  leur  Canon  la  Ville ,  le 
P.  Sebaftien  lui-même  étoit-là  qui  for- 
toit  d  une  Eglife  pour  aller  remercier 
le  Roi  d'une  grâce  nouvellement  obte- 
nue, car  le  Roi  y  paflbit  en  chaflSint 
avec  fa  fuite.  Cette  grâce  étoit  40  pièces 
de  Marbre  qu'il  donnoit  aux  Carmes 
de  la  Place  Maubert  pour  leur  grand 
Autel.  On  diroit  que  le  P.  Sebaftien 
eût  voulu  rendre  vraifemblable  le  fa- 
meux Bouclier  d'Achille  pris  à  la  lettre, 
ou  ces  Statues  à  qui  Vulcain  fçavoic 
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donner  du  mouvement ,  &  même  dc 
l'intelligence. 

En  même  tems  que  le  Roi  donna  à 
TAcademie  le  Règlement  de  1699  il 
nomma  le  P.  Sebaftien  pour  un  des  Ho- 
noraires. Son  titre  ne  1  obligeoit  à  au^ 
cun  travail  réglé  ,  &c  d  ailleurs  il  étoit 
fort  occupé  au  dehors,  cependant  outre 
quelques  Ouvrages  qu'il  nous  a  don-* 
nés  y  comme  Ton  élégante  Machine  du 
Siftême  de  Galilée  pour  les  Corps  jpe-^ 
fans  5  fes  Combinailbns  des  Carreauift 
mi-partis ,  qui  ont  excité  d'autres  Sçai» 
vans  à  cette  recherche  ,  il  a  été  ibuvent 
employé  par  l'Académie  à  l'examen 
des  Machines,  qu'on  ne  lui  apporte 
qu'en  trop  grand  nombre.  11  en  faifoit 
trés-promtement  l'analife  &  le  calcul , 
&  même  fans  analife  6c  fans  calcul  il 
auroit  pu  s'en  fier  au  coup  d'œil ,  qui 
en  tout  genre  n'appartient  qu'aux  Maî- 
tres j  &  non  pas  même  à  touSé  Ses  Cri- 
tiques n'étoient  pas  feulement  accom- 
pagnées de  toute  la  douceur  necefliire, 
mais  encore  d'inftrudion  èz  de  vues 
qu'il  donnoit  volontiers  ,  il  n'étoit 
point  jaloux  de  garder  pour  lui  feul  ce 
qui  faifoit  fa  fuperiorite. 
Les  dernières  années  de  fa  vie  fe  font 
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paOces  dans  des  infirmités  continuelles, 
ôc  enfin  il  mourut  le  5  Février  172^. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  talens 
médiocres  ,  de  foibles  connoifïances , 
que  Ton  ne  comteroit  pour  rien  dans 
des  perfonncs  obligées  par  leur  état  à 
en  avoir  du  moins  de  cette  efpece, 
brillent  beaucoup  dans  ceux  que  leur 
état  n'y  oblige  pas  ;  ces  talens ,  ces 
connoilîances  font  fortune  par  n'être 
pas  à  leur  place  ordinaire  ;  mais  le 
P.  Sebaftien  n'en  a  pas  été  plus  eftimé 
comme  Mechanicien  ou  comme  Ingé- 
nieur ,  parce  qu'il  étoit  Religieux  ; 
quand  il  ne  l'eût  pas  été ,  (à  réputation 
n'y  auroit  rien  perdu.  Son  mérite  per- 
fonriel  en  a  même  paru  davantage  ;  car 
quoique  fort  répandu  au-dehors ,  pref- 
que  inccflamment  diffipé  ,  il  a  toujours 
été  un  trés-bon  Religieux,  très- fidèle 
à  fes  devoirs ,  extrêmement  deilnteref^ 
fé ,  doux ,  modefte  ,  &  félon  Texpref^ 
fion  dont  fe  lervit  feu  M.  le  i^rince  en 
parlant  de  lui  au  Roi ,  aujfijimp/e  que  f($ 
Machines,  11  conferva  toujours  dans  la 
dernière  rigueur  tout  l'extérieur  con* 
vcnable  à  fon  habit ,  il  ne  prit  rien  de 
cet  air  que  donne  le  grand  commerce 
iju  mondçj  U  quç  le  mondç  nç  mancjuç 
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pas  de  defapprouver ,  &  de  railler  dans 
ceux  même  a  qui  il  la  donné ,  quand 
ils  ne  font  pas  faits  pour  l'avoir.  Et 
comment  eût-il  manqué  aux  bien- 
féances  d'un  habit ,  qu'il  n'a  jamais 
voulu  quitter ,  quoique  des  Perfonnes 
puiflantes  lui  offriflent  de  l'en  défaire 
par  leur  crédit ,  en  fe  fervant  de  ces 
moyens  que  l'on  a  fçû  rendre  légitimes  > 
11  ne  prêta  point  l'oreille  à  des  propofi-j 
tions  qui  en  auroient  apparemment; 
tenté  beaucoup  d'autres ,  &  il  préféra- 
la  contrainte  &  la  pauvreté  où  il  vi- 
voit  à  une  liberté  &  à  des  commodités 
qui  enflent  inquiété  fa  délicatefle  de 
confcience.  .; 
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FRANÇOIS  BiANGHiNi  nâquît 
à  Veroiie  le  15  Décembre  166* 
de  Gafpar  Bianchini ,  &  de  Cornelie 
•Vailetti. 

11  embrafîa  l'état  Eccléfiaftique  ,& 
Ton  poiiFroit  croire  que  des  vues  de 
fortune  plus  fen fées  encore  de  mieux 
fondées  en  Italie  que  par-tout  ailleurs , 
fy  déterminèrent ,  s'il  n  avoit  donné 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie  des  preuves 
d'une  fincere  pieté.  II  fut  reçu  Doc- 
teur en  Théologie  ,  mais  il  ne  fe  con- 
tenta pas  des  connoiflances  qu'exige  ce 
Grade  ,  il  voulut  poCéder  à  fond  tou- 
te la  belle  Littérature  ,  &c  non  feule- 
ment les  Livres  écrits  dans  les  Langues 
fçavantes  ,  mais  auflî  les  Médailles  , 
les  Infcriptions ,  les  Bas-reliefs  ,  tous 
les  précieux  relies  de  l'Antiquité,  Tré- 
fors  afles  communs  en  Italie  pour  proi;t* 
Tome  FI.  h  l 
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ver  encore  aujourd'hui  fon  ancienne  ^ 
âomination. 

Après  avoir  amafle  des  richefîes  de  j 
ce  genre  prefque  prodigieufes ,  il  for- 
ma le  defîèin  d  une  Hiftoire  Univer- 
felle  5  conduite  depuis  la  Création  du 
Monde  jufqu  à  nos  jours ,  tant  Profanç 
qu'Eccléfiaftique ,  mais  Tune  de  c^ 
parties  toujours  féparée  de  lautre ,  & 
féparéc  avec  tant  de  fcrupule  qu'il  s'é- 
toit  fait,  une  loi  de  n'empioyei' jam^s 
dans  la  Profane  rien  de  ce  qui  n'éroit 
connu  que  par  rEccléfiaftique.  IJl 
Chronologie  ou  de  fimpdes  Annales^ 
font  trop  féGheSj.ce  ne  font  que  des» 
-parties  :  de  IHiftoire  mifes  véritable^ 
ment;  à  leur  place ,  mais  fans  haifon  & 
ifplées.  lin  air  de  Mufique  ,  c'ell:  lui-mêr 
me  qui  parle  ,  eft  fans  comparaifon  plus* 
MJ'é  a  retenir  ^  q^e  le  même  nombre  de  Notes, 
qui  fe  fuiv rotent  fans  faire  un  chant,  D'uai 
autre  côté  l'Hiftoire ,  qui  n'eft  pas  con^ 
tinuellement  appuyée  fur  la  Chronolo 
gie,  n'a  pas  une  marche  affés  régîée» 
ni  aiïes  ternae.  Il  vouloit  que  la  fuite 
des  teilis  &:  celle  des  Faits  le  dévelop^ 
paifent  toutes  deux  enfemble  avec  ceé 
àgréiTient  que  produifent ,  même  aui 
yeux ,  la  diipoûtion  induftrieufe ,  &  k 
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mutuelle  dépendance  des  parties  d'un 
Corps  organifé. 

H  avoit  imaginé  une  divifion  des 
tems  facile  &  commode ,  40  Siècles 
depuis  la  Création  jufqu'à  AuguHe  , 
16  Siècles  d'Augufte  à  Charles  V.  cha- 
cun de  ces  16  Siècles  partagés  en  cinq 
Vingtaines  d'années ,  de  forte  que  dans 
les  huit  premiers  ,  de  même  que  dans 
les  huit  derniers ,  il  y  a  40  de  ces  Ving- 
taines comme  40  Siècles  dans  la  pre- 
mière divifion  ,  régularité  de  nombres 
favorable  à  la  mémoire  -,  au  milieu  des 
ï6  Siècles  contés  depuis  Augufte  fe 
trouve  juftement  Charlemagne  ,  Epo- 
que des  plus  iiluftres.  Le  hafard  feui- 
bloit  s'être  fouvent  trouvé  d'accord 
avec  les  intentions  de  M.  Eianchini,  U 
avoit  imaginé  de  plus  de  mettre  à  la 
tête  de  chaque  Siècle  delà  Quarantaine 
par  où  il  ouvroit  ce  grand  Théâtre  ,  de 
enfoite  à  la  tête  de  chaque  Vingtaine 
d'années ,  la  repréfentation  de  quelque 
Monument  qui  eût  rapport  aux  prin- 
cipaux évenemens  qu'on  alloit  voir  , 
c'étoit  la  décoration  particulière  de 
chaque  Scène  ,  non  pas  un  ornement 
inutile  ,  mais  une  inllrudion  fenfible 
donnée  aux  yeux  5c  à  l'imagination 

Llij 


404  E     Z     O     G    E 

par  tout  ce  qui  nous  refte  de  plus  rare 
ôc  de  plus  curieux. 

Il  publia  en  1(597  la  première  Par- 
tie de  ce  grand  deflein.  Elle  devoit 
contenir  les  40  premiers  Siècles  de 
THiftoire  Profane ,  mais  il  fe  trouva 
que  le  Volume  auroit  été  d'une  groC- 
feur  diflForme  ,  Se  il  n'y  entra  que  3  z 
Siècles  ,  qui  finiflent  à  la  ruine  du 
grand  Empire  d'Aflîrie.  Le  titre  eft  La 
Jftoria  Vniverfale  provata  con  Monumenti  , 
&  figurata  con  S'mholi  de  gli  Amichi.  M. 
Bianchini  occupe  d'autres  travaux  qui 
font  furvenus  n'a  point  donné  de  fui- 
te ,  mais  cette  partie  n'eft  pas  feule- 
ment fuffifante  pour  donner  une  haute 
idée  de  tout  l'Ouvrage ,  elle  en  eft  le 
morceau  qui  eut  été  le  plus  confidéra- 
ble  par  la  difficulté  &  î'obfcurité  dts^ 
matières  à  éclaircir  -,  là  précifément  où 
elle  fe  termine  ,  le  jour  alloit  commen» 
cer  à  paroître  &  à  conduire  les  pay  de 
l'Hiftorien. 

Si  d'un  grand  Palais  ruiné  on  eiï 
tronvoit  tous  les  débris  confufément 
difperfés  dans  l'étendue  d'un  vafte  ter-, 
rain  ,  &  qu'on  fût  fur  qu'il  n'en  man^ 
quât  aucun  ,  ce  feroit  un  prodigieux 
travail  de  les  ralTembler  tous ,  ou  dii 
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moins ,  fans  les  raflembler ,  de  fe  fairej, 
en  les  confidérant ,  une  idée  jufte  de 
tonte  la  Itmdure  de  ce  Palais.  Mais 
s'il  manqiioit  des  débris  ,  le  travail 
d'imaginer  cette  ftrudure  feroit  plus 
grand  ,  &c  d  autant  plus  grand  qu'il 
manqueroit  plus  de  débris ,  &  i\  feroit 
fort  poffible  que  Ion  fît  de  cet  Edifice 
dilFérens  plans  ,  qui  n'auroient  pref- 
que  rien  de  commun  entr'eux.  Tel  efl: 
l'état  où  fè  trouve  pour  nous  l'Hiftoire 
des  tems  les  plus  anciens.  Une  infinité 
d'Auteurs  ont  péri ,  ceux  qui  nous  ref- 
tent  ne  font  que  rarement  entiers ,  de 
petits  fragmens  6c  en  grand  nombre 
qui  peuvent  être  utiles ,  font  épars  çà 
éc  là  dans  des  lieux  fort  écartés  des 
routes  ordinaires  ,  où  l'on  ne  s'avife 
pas  de  les  aller  déterrer  y  mais  ce  qu'il 
y  a  de  pis  5  &  qui  n'arriveroit  pas  à 
des  débris  matériels ,  ceux  de  l'Hif- 
toire ancienne  fe  contredifent  fouvenr, 
&c  il  fiut  5  ou  trouver  le  fecret  de  les 
concilier  ,  ou  fe  réfoudre  à  faire  un 
choix  qu'on  peut  toujours  fbupçonner 
d'être  un  peu  arbitraire.  Tout  ce  que 
des  Sçavans  du  premier  ordre  ,  &  les 
plus  originaux  ,  ont  donné  fur  cette 
matière ,  ce  font  différentes  combinai- 
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fons  de  ces  matériaux  d'Antiquité ,  &  ! 
il  y  a  encore  lieu  à  des  conibinaifons 
nouvelles ,  foit  que  tous  les  matériaux 
n*ayent  pas  été  employés ,  foit  qu'on 
en  puifTe  faire  un  affembkge  plus  heu- 
reux ,  ou  feulement  un  autre  afleni- 
blage. 

Il  paroît  que  M.  Bianchini  les  a  ra- 
maflfés  de  toutes  parts  avec  un  extrême 
foin  ,  &  les  a  mis  en  œuvre  avec  une 
induftrie  finguliere.  Les  Siècles  qui  ont. 
précédé  le  Déluge  ,  vuides  dans  l'Hif- 
toire  profane  que  Ion  traite  ici ,  &c  k 
laquelle  on  interdit  le  fecours  de  l'HiC- 
toire  Sainte  ,  font  remplis  par  l'inven- 
tion des  Arts  les  plus  néceflaires ,  6c 
l'on  en  rapporte  tout  ce  que  les  An- 
ciens en  ont  dit  de  plus  certain  ,  ou 
imaginé  de  plus  vraifemblable.  Il  eft 
aifé  de  voir  quels  fujets  fui  vent  le  Dé- 
luge. Par-tout  c'eft  un  grand  fpedacle 
raifonné  ,  appuyé  non- feulement  fur 
les  témoignages  que  le  fçavoir  peut 
fournir ,  mais  encore  fur  des  réflexions 
tirées  de  la  nature  des  chofes ,  6^  four- 
nies par  l'efprit  feul ,  qui  donne  la  vie 
à  ce  grand  amas  de  faits  inanimés. 
Rien  n'ell  mieux  manié  que  les  établiC- 
femens  des  premiers  Peuples  cri  diffé- 
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rens  Pays  ,  leurs  Tranfmigmtions  > 
leurs  Colonies ,  TOrigine  des  Monar- 
chies ,  ou  des  Républiques ,  les  Navi- 
gations ou  de  Marchands  ou  de  Con- 
quérans  ,  &  fur  ce  dernier  article 
M.  Bianchini  fait  toujours  grand  cas 
de  ce  qu'il  appelle  la  Thaiapcratie  , 
l'Empire  ou  du  moins  l'ufage  libre  de 
Ja  Mer.  En  eflFct  l'importance  de  cette 
Thalaiîbcratie  connue  de  lentie  dès  Iqs 
premiers  tems ,  l'eft  aujourd'hui  plus 
que  jamais ,  &  les  Nations  de  l'Euro- 
pe s'accordent  alFés  à  penfer  qu'elles 
acquièrent  plus  de  véritable  puiflance 
en  s'enrichiflant  par  un  commerce  tran- 
quille ,  qu'en  aggrandiiîant  leurs  États 
par  des  conquêtes  violentes.  Selon 
M.  Bianchini  ce  n'étoit  point  du  ravif- 
fement  d'Hélène  qu'il  s'agifToit  entre 
les  Grecs  6c  les  Troyens ,  c'étoit  de  la 
.Navigation  de  la  Mer  Egée  ,  ôc  du 
Pont  Euxin ,  fujet  beaucoup  plus  rai- 
sonnable 5  de  plus  intérefllint  ,  &  la 
guerre  ne  fe  termina  point  par  la  prife 
de  Troye  ,  mais  par  un  Traité  de 
Commerce.  Cela  eft  même  afTcs  fondé 
fur  l'Antiquité  j  mais  de-Ià  l'Auteur  fe 
trouve  conduit  à  un  paradoxe  plus 
furprenant  ,  c'cfl:  que  llliade  n'eit 
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qu'une  pure  Hiftoire  allegorifëe  dans. 
le  goût  Oriental.  Ces  Dieux  tant  re- 
prochés à  Homère ,  &  qui  pourroient 
Tcmpêcher  d'être  reconnu  pour  divin , 
font  pleinement  juftifiés  par  un  feul 
mot  5  ce  ne  font  point  des  Dieux  ,  ce 
font  des  Hommes ,  ou  des  Nations. 
Sefoftris  Roi  de  l'Ethiopie  Orientale 
ou  Arabie,  avoit  conquis  l'Egypte, 
toute  l'Afie  Mineure ,  une  partie  de  là 
grande  Afie ,  &  après  fa  mort  les  Rois , 
bu  Princes  qu'il  avoit  rendus  tributai- 
res ,  fecouerent  peu  à  peu  le  joug.  Le 
Jupiter  d'Homère  eft  celui  des  Succef- 
feurs  de  Sefoftris  qui  régnoit  au  tems 
de  la  guerre  de  Troye ,  il  ne  camman- 
de  qu'à  demi  aux  Dieux ,  c'eft-à-dire , 
aux  Princes  fes  Vafîaux ,  &  il  ne  les 
empêche  pas  de  prendre  parti  pour  les 
Grecs  ou  pour  les  Troyens  félon  leurs 
intérêts  &  leurs  pallions.  Junon  eft  la 
Sirie  appellée  blanche  ,  alliée  de  l'Ethio- 
pie Orientale  ,  mais  avec  quelcjuedé'^ 
]3endance ,  &  cette  Sirie  eil  cara(fïéri- 
fée  par  les  bras  blancs  de  Junon.  Mi- 
nerve eft  la  fçavante  Egypte ,  Mars  une 
Ligue  de  l'Arménie ,  de  la  Colchide  , 
de  la  Thrace  &  de  la  Theflalie ,  &  airt- 
Ê  des  autres»  A  la  faveur  de  cette  Allé^ 
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gorie  Homère  fe  retrouve  divin  ,  il 
faut  avouer  cependant  qu'il  1  etoit  dé- 
jà ,  quoiqu'on  ne  la  connût  point. 

Après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit , 
on  ne  s'attendroit  point  que  M.  Bian- 
chini  fût  un  grand  Mathématicien. Na- 
turellement le  génie  des  vérités  Mathé- 
matiques 6c  celui  de  la  profonde  éru- 
dition font  oppofcs ,  ils  s'excluent  Tua 
l'autre  ,  ils  fe  méprifent  mutuellement , 
il  cft  rare  de  les  avoir  tous  deux  ,  Se 
alors  même  il  ell  prefque  impoffible  de 
trouver  le  tcms  de  fatisfaire  à  tous  les 
deux.  M.  Bianchini  les  pofleda  pour- 
tant enfemble  ,  &  les  porta  loin.  11 
eut  une  occafion  heureufe  de  donner 
en  méme-tems  des  preuves  incontef- 
tables  de  l'un  &c  de  l'autre.  Lorfqu'au 
!  commencement  de  ce  Siècle  il  fut 
queftion  à  Rome  de  l'affaire  du  Calen- 
drier 5  dont  nous  avons  parlé  en  1700 
(a)  Sciyoi  (!;) ,  &  que  le  Pape  Clé- 
ment XL  eut  lait  une  Congrégation  fur 
ce  fujet ,  M.  Bianchini ,  qu'il  en  avoit 
nommé  Secrétaire  ,  fit  deux  Ouvrages 
qui  avoient  rapport  &  à  cette  grande 
affaire  &  à  f i  nouvelle  dignité ,  6c  ou 

*  ^a)  Page  117  &  fuiv.  1.  Edic. 
-.(b)  Page  105  3c  fuiv.  z  EcJic. 
Towe  FI.  M  m 


410  Eloge 

la  Mathématique  fe  lioit  neceflairc- 
ment  avec  rérudition  la  plus  recher- 
chée. H  les  publia  en  1705  fous  ces  ti- 
tnes  5  De  Calendario  &  Cyclo  Cdi.faùs ,  Aç 
de  Canon e  Pafchait  San^i  Hippolyti  Mar^ 
tjris ,  Dijjertaîiones  dtia.  Telle  eft  la  na- 
ture de  ces  Ouvrages  qu'on  les  défigu- 
reroit  trop ,  fi  on  vouloit  en  donner 
une  idée  ,  tout  Leéleur  en  fentira  le 
prix  ,  pourvu  qu'il  foit  afTés  fçavant 
pour  les  bien  lire.  Nous  rapporterons 
feulement  que  l'Auteur  s'eft  attaché  à 
défendre  le  Canon  Pafchal  de  Saint 
Hippolyte  que  le  grand  Scaliger  avoit 
Irardiment  traité  de  puérile ,  &:  qui  par 
les  remarques  de  M.  Bianchini  (è  trouve- 
être  le  plus  bel  Ouvrage  qu'on  ait  fait 
en  ce  genre  juiqu'à  la  rétormation  du 
Calendrier  fous  Grégoire  XI lï.  Ce  de- 
voit  être  un  double  plaifir  pour  un  Sça- 
vant  &  pour  un  Catholique  zélé , 
qu'une  vidoirc  remportée  en  cette  ma-* 
tiere  fur  Scaliger. 

M.  Bianchini  fut  purement  Mathe--» 
maticien  dans  la  conftruélion  du  grand 
Gnomon  qu'il  fit  dans  l'Eglife  desChar- 
treux  de  Rome ,  pareil  à  celui  que  le 
grand  M.  Cafîini  avoit  fait  dans  S.  Pé- 
trone de  Boulogne.  Il  en  vient  de  nu^ 
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tre  un  troificme  dans  S.  Suîpice  de  Pa- 
ris par  les  foins  d'un  Pafteiir  qui  fonge  à 
tout ,  &  on  en  finit  aduellement  à  l'Ob- 
fervatoire  un  quatrième.  Ces  Gnomons 
ne  font  que  de  grands  Quarts  de  Cercle, 
mais  plus  juftes  à  proportion  de  leur 
grandeur ,  &c  ce  plus  de  juftefle  paye 
afles  tous  les  foins  prefque  incroyables 
de  leur  conllrudion.  Clément  XI  fit 
frapper  une  Médaille  du  Gnomon  des 
Chartreux  ,  &:  M,  Bianchini  publia 
une  ample  Diilertation  De  Nummo  & 
Gncmone  Clément ino. 

Il  partageoit  continuellement  fa  yie 
entre  les  recherches  d'Antiqi-fté ,  &  les 
recherches  de  Mathématique ,  fur  tout 
celles  d'Aftronomie.  Tantôt  Aftro- 
nome ,  ôc  tantôt  Antiquiire  ,  il  obfer- 
voit  ou  les  Cieux  ou  d'anciens  Monu- 
mens ,  avec  des  yeux  éclairés  de  la  lu- 
mière propre  à  chaque  objet ,  ou  plu- 
tôt il  fçavoit  prendre  des  yeux  difFé- 
rens  félon  ces  difFirens  objets.  Nous 
ne  donnerons  pour  exemple  de  cette 
remarquable  alternative ,  que  fcs  deux 
derniers  Ouvrages  imprimés  à  une  an- 
née l'un  de  l'autre ,  le  premier  en  1727. 
Camei'a  edIn/mz.iomSepokraii  de'  Libertt , 
■Servi,  ed  Ufficiali'  délia  Cafa  di  Augttjlo  i 

Mm  1} 
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êcc.  Le  fécond  en  1728,  Hefperi  & 
Phofphori  novd  Phœnomena  yfae  Oh/ervattO' 
nés  circa  PUnetam  Feneris, 

On  découvrit  en  1726  hors  de  Rome 
fur  h  Voyc  Appienne  un  Bâtiment  fou- 
terrain  conilftanr  en  trois  grandes 
Salles ,  dont  les  Murs  étoient  percés 
dans  toute  leur  étendue  de  Niches  pa- 
reilles à  celles  qu€  l'on  fait  dans  lesCo- 
Jofnbiers  ,  afin  que  les  Pigeons  s'y 
logent.  Elles  étoient  remplies  le  plus 
fouvent  de  quatre  Urnes  Cinéraires , 
&  accompagnées  d'Infcriptions ,  qui 
marquoient  le  nom  6c  la  condition  des 
perfonncs ,  dont  on  voyoit  les  Cendres , 
tous  étoient  ou  Efclaves  ou  Affranchis 
de  la  Maifon  d'Augufte ,  &  principale- 
ment de  celle  de  Livie.  L'Ediiice  étoit 
magnifique ,  tout  de  marbre ,  '\.YQcàQS 
ornemens  de  Mofaïque  d'un  bon  goût, 
M.  Biar  chini  ne  manqua  pas  de  fentir 
ioute  la  joie  d'un  Antiquaire,  ô^  de  fe 
livrer  avec  iranfport  à  {a  curiofité.  H 
pcnfi  lui  en  coûter  la  vie ,  il  alloic 
tomber  de  quarante  pieds  de  haut  dans 
ces  ruines  3  bc  il  fit  pour  fe  retenir  un 
effort  violent  dont  il  fut  long-tems 
fort  incommodé ,  ce  qui  interrompit 
les  pbfervation^  qu'il  faifoit  en  même-' 
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tems  fur  Venus.  Il  s'enfermoit  donc  le 
jour  dans  le  Colombier  fépulchral  6c 
fouterrain  ,  &  la  nuit  il  montoit  dans 
fon  Obfervatoire.  U  a  donné  une  def- 
cription  exade  de  ce  Colombier ,  ô^ 
toutes  les  recherches  fcavantes  qu'on 
peut  faire  à  loccafion des  Infcriptions , 
fur-tout  Texplicatien  d'un  grand  nom- 
bre de  noms  d'Offices,  qui  font  fans 
doute  d'une  excellente  Latinité  ,  vu  le 
Siècle  j  mais  d'une  Latinité  prefque 
perdue  aujcurd  hui.  En  joignant  le 
nombre  des  Morts  de  ce  grand  Tom- 
beau à  ceux  d'un  autre  tout  pareil  dé- 
couvert précédemment,  ^  qui  n'étoic 
non  plus  que  pour  la  Maifon  d'Augufte, 
M.  Bianchini  en  trouve  6000  fans  tous 
ceux  qui  dévoient  être  dilperfés  en  une 
infinité  d'autres  lieux  plus  éloignés  de 
Rome.  Ce  grand  nombre  n'étonne  plus, 
dès  que  l'on  voit  par  plufieurs  Charges 
rapportées  dans  les  Infcriptions ,  com- 
bien le  Service  étoit  divifé  en  petites 
parties.  Telle  Efclave  n'étoit  employée 
qu'à  pefer  la  Laine  que  filoit  l'Impéra- 
trice, une  autre  à  gordcr  (es  Boucles 
d'Oreilles ,  une  autre  Ion  petit  Chien. 
Les  Obfervations  de  M.  Bianchini 
fur  Venus  nous  interefïent  davantage. 

M  m  iij 
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Venus  eft  très-difficiie  à  obferver  au- 
tant &  de  la  manière  qu'il  le  faudroit 
pour   en   apprendre  tout  ce  que  la 
curiofité  Aftronomique  demand^roit. 
-Comme  le  Cercle  de  fa  révolution  au- 
tour du  Soleil  eft  enfermé  dans  celui  de 
■la  Terre ,  on  ne  la  voit  ni  quand  elle  eft 
entre  le  Soleil  &  nous ,  parce  qu'alors 
fon  Hemifphere  obfcur  eft  tourné  vers 
nous ,  ni  quand  le  Soleil  eft  entre  nous 
^^  elle  5  parce  qu'alors  il  la  cache  ou 
Vcffa.ce.  Il  ne  refte  que  les  tems  où  elle 
n'eft  ni  dans  Tune  ni  dans  l'autre  de  ces 
deux  parties  oppofées  de  fon  cours ,  &C 
ou  même  elle  en  eft  à  un  certain  éloi- 
gnement.   Ces  tems  qui  précèdent  le 
lever  du  Soleil ,  ou  uiivent  fon  cou- 
cher ,  font  courts ,  parce  que  Venus  ne 
s'écarte  pas  beaucoup  du  Soleil ,  encore 
en  faut- il  neceflai rement  perdre  une 
bonne  demi-heure  pour  attendre  que 
Venus  foit  aflés  dégagée  des  rayons  de 
cet  Aftre.  Mercure  qui  étant  plus  pro- 
che du  Soleil  ,  eft  encore  plus  dans  le 
cas  de  ces  difficultés ,  échappe  prefque 
entièrement  aux  Aftronomes. 

M.  Caffini  étant  encore  en  Italie  s'é- 
toit  appliqué  en  1666  &c  166-/  àdécou- 
■vrir  lès  Taches  de  Venus ,  pour  dé  ter- 
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Itiîner  par  leur  moyen  fon  mouvement 
diurne  ou  de  rotation  ,  (i  elle  en  avoit 
un.  Il  vit  des  Taches  à  la  venté ,  Ô2 
même  une  partie  plus  luifante ,  qui  faic 
-  le  même  cfFet  par  rapport  au  mouve- 
ment de  rotation  ;  il  crut  que  ce  mou- 
vement pou  voit  être  de  25  heures,  fi 
cependant  ce  n'en  étoit  pas  un  de  Li- 
bration  ,  tel  que  celui  qu'on  attribue  à 
la  Lune  ,  car  les  plus  grands  Hommes 
font  les  moins  hardis  à  affirmer.  Le  peu 
de  durée  que  pouvoir  avoir  chacune 
de  Tes  obfcrvations ,  lui  rendoit  le  tout 
afîes  incertain  ,  6c  depuis  ce  tems-là  il 
paroît  avoir  abandonné  cette  Planète. 
Enfuite  M.  Huguens ,  qui  avoit  décou- 
vert l'Anneau  de  Saturne  ,  &  un  de  fes 
Satellites ,  chercha  inutilement  des  Ta- 
ches dans  Venus,  il  n'y  vit  qu'une  lu- 
mière parfaitement  égale.  Nous  avons 
dit  en  1700  (a)  que  feu  M.  de  la  Hire  y 
avoit  vu  de  grandes  inégalités  en  faillie, 
qui  pouvoient  être  des  Montagnes ,  ce 
qui  ne  s'accorde  ni  avec  M.  Caiîini ,  ni 
avec  M.  Huguens ,  &  ne  prouve  que  la 
difficulté  du  fujet.  En  dernier  lieu  le 
P.  Briga  Jcfuite  ProfcfTeur  en  Mathé- 
matique au  Collège  de  Florence ,  qui 

(  a  )  Page  1 1 1 ,  i  Edit. 

Mm  iiii 
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travailloit  à  un  grand  Ouvrage  fur  Ve- 
nus ,  avoit  invité  tous  les  Obfirvateurs 
de  fa  connoiflànce  &  en  Europe  &  à  la 
Chine  ,  à  chercher  les  Taches  de  cette 
Planète  avec  leurs  meilleurs  Telef- 
copes  5  &c  tous  lui  avoient  répondu 
qu'ils  y  avoient  perdu  leurs  peines. 

De  plus  il  manquoit  à  la  Théorie  de 
Venus  que  fa  parallaxe  fût  connue  par 
obfervation  immédiate ,  elle  n'étoic 
que  tirée  par  des  conféquences ,  ou 
des  circuits ,  toujours  moins  fûrs  que 
lobfervation.  On  fcait  que  la  parallaxe 
d'une  Planète  eft  la  différence  entre  les 
deux  lieux  du  Ciel  où  on  la  rapporte 
vue  du  centre  de  la  Terre ,  ou  vue  d'un 
point  de  fa  furface ,  ce  qui  donne  la 
grandeur  dont  le  demi-diametre  de  la 
Terre  feroit  vu  de  cette  Planète ,  &  la 
dlftance  de  la  Planète  à  la  Terre. 

Ce  fut  par  la  recherche  de  la  paral- 
laxe de  Venus  que  M.  Bianchini  com- 
mença. 11  voulut  tenter  d'y  appliquer 
l'ingenieufe  Méthode  trouvée  par  feu 
M.  Cafïîni  pour  la  parallaxe  de  Mars , 
&c  expliquée  en  1706  (a).  Elle  confifte 
à  comparer  à  une  Etoile  fixe  extrême- 
ment proche  de  la  Planète  dont  on 

(a)  Page  ^7  &  fuiv. 
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cherche  la  parallaxe  ,  le  mouvement 
de  cette  Planète ,  &  cela  pendant  un 
tems  alTés  long.  On  n'auroit  pas  vu  a(^ 
{es  long-tems  Venus  prife  le  matin  ou 
le  foir,  mais  avec  des  Lunettes  on  la 
peut  voir  en  plein  jour  &c  dans  le  Mé- 
ridien ,  quelquefois  même  à  l'œil  nud , 
de  alors  on  avoir  le  tems  neceflaire. 
Mais  on  ne  voit  pas  ainfi  les  Fixes,  à 
moins  cependant  qu  elles  ne  foient  de 
la  première  grandeur,  de  c'étoit  un  pur 
bonheur  d'en  trouver  quelqu'une  ex- 
trêmement proche  de  Venus  vue  en 
plein  jour  3c  au  Méridien.  M.  Bianchi- 
ni  efpera  fur  la  foi  des  Tables  du  mou- 
vement de  Venus  ,  que  le  3  Juillet 
171^  elle  fe  trouveroit  dans  le  Méri- 
dien à  peu  près  avec  Feguius^  ou  le  Cœur 
du  Lion  ,  &:  en  effet  il  vit  ces  deux  Af- 
très  dans  la  même  ouverture  de  fa  Lu- 
nette. Il  répéta  l'obfervation  les  trois 
jours  (uivans ,  ôc  après  s'en  être  bien 
affuré  il  trouva  par  la  Méthode  de 
M.  Caflîni ,  3c  vérifia  encore  par  une 
autre  voie ,  que  la  parallaxe  de  Venus 
étoit  de  24  Secondes.  Nous  fuppri- 
mons  toutes  les  attentions  fines  &  dé- 
licates qu'il  apporta ,  le  mérite  n'en  fe- 
roit  fenti  que  par  ks  Aftronomes ,  ôc 
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les  Aftronomes  fuppoferont  aifémeiîi 
qu'il  ne  les  oublia  pas  dans  une  re- 
cherche fi  nouvelle  &c  Ci  importante. 

11  ne  faut  pourtant  pas  conter  pour 
abrolument  fures  les  14  Secondes  de  la 
parallaxe  de  Venus ,  elles  en  donne- 
roient  14  pour  celle  du  Soleil ,  qui  fé- 
lon M.  Cafîini  n'eft  que  de  i  o  &  félon 
M.  de  la  Hire  de  6  ,  êc  ces  deux  noms 
font  d'un  grand  poids.  C  eft  plutôt  la 
manière  de  trouver  la  parallaxe  de  Ve- 
nus qui  eft  enfin  trouvée  par  M.  Bian- 
chini ,  que  ce  n'eft  cette  parallaxe  mê- 
me. 11  vouloir  recommencer  (es  Obfer- 
vations  en  1724,  où  Venus  fe  devoit 
retrouver  en  paflant  par  le  Méridien 
dans  la  même  pofition  à  peu  près  à 
regard  de  Regulus ,  pofition  unique  Sc 
précieufe.   Mais  il  n'eut  plus  alors  le 
même  lieu  pour  obferver ,  &c  il  n'en 
pût  avoir  d'autre  qui  y  fût  propre  ,  Sc 
quel  déplaifir  de  dépendre  tant  d'nti 
certain  concours  de  cîrconftances  étran- 
gères 1  Comme  Venus  ne  revcnoit  avec 
Regulus  qu'au  bout  de  huit  ans ,  il  fe 
flatta  de  reprendre  fon  travail  en  1 73  2 , 
mais  fa  vie  ne  s'eft  pas  étendue  jufque- 
là. 

Il  fut  plus  heureux  dans  l'obferva- 
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tion  5  enéore  plus  importante  ,  des 
Taches  de  Venus,  qu'il  fit  en  172 6". 
Ce  n'étoit  pas  la  faute  de  ceux  qui  ne 
les  avoient  point  vues ,  ou  les  avoient 
mal  vues ,  ils  ne  fe  fervoient  que  de 
Verres  de  5  o  ou  60  pieds  de  foyer ,  qui 
n'étoient  pas  fuffifans.  Campani ,  6c 
Divini ,  les  plus  excellens  Ouvriers  en 
ce  genre ,  en  avoient  fait  de  100  &  de 
120  pieds,  mais  la  difficulté  étoit  de 
manier  des  Tuyaux  de  cette  énorme 
longueur ,  qui  fë  courboient  toujours 
trés-fenfiblement  vers  le  milieu.  M. 
Huguens  avoir  ingenieufement  imagi- 
né le  moyen  de  fe  paflér  de  tuyau, 
mais  il  relloit  encore  tant  d'embarras, 
&c  d'incommodités  ,  qu'on  auroit  ap- 
paremment abandonné  l'invention .,  iî 
M.  Bianchini  n'eût  trouvé  le  fecrct  de 
remédier  à  tout.  11  vint  à  Paris  en  2712 
^  fit  voir  à  l'xAcademie  fa  Machine, 
qui  parut  fimple,  portative ,  maniable , 
êc  expcditive  au-delà  de  tout  ce  qu'on 
eût  ofé  efpcrer.  L'Académie  a  crû 
qu'elle  en  devoir  la  defcription  au  Pu- 
blic ,  &  elle  l'a  donnée  dans  fes  Mé- 
moires de  1 7  1 5  (*î).  Il  étoit  dans  l'or- 
dre que  l'Auteur  en  recueillît  le  fruit. 
(  a  )  Page  i^p  5c  fuiv . 
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Il  vit  très-Airement  les  Taches  de  Ve*  ! 
nus  prife  dans  toutes  les  fimations  où  ' 
elle  le  peut  erre  ,  &  dans  toute  la  va^  ; 
riété ,  quoiqu  afTés  bornée ,  de  ces  fii-  S 
tuations.    Ces  Taches  ,   vues  par  les 
grands  Verres  qu'il  employoic ,  ne  font 
que  comme  les  Taches  de  la  Lune  vues 
à  rœil  nud  ,    &  fi  celles-ci  font  des 
Mers ,  les  autres  en  feront  auffi.  Il  coiv 
feille  à  ceux  qui  voudront  bien  voir  les 
Taches  de  Venus ,  de  s'accoutimier  au- 
paravant  à  regarder  avec  attention 
celles  de  la  Lune  ,  à  bien  fuivre  leurs 
contours ,  &  à  les  diflinguer  les  unes 
des  autres.  L'œil  préparé  par  cet  ap- 
prenti ifage  en  fera  plus  habile  &  plus 
fçavant ,  quand  il  fe  tranfportera  fur 
Venus. 

M.  Bianchini  en  diftingua  afles  net- 
tement les  Taches  pour  y  établir  vers 
le  milieu  du  Difque  fept  Mers ,  qui  fc 
communiquent  par  quatre  Détroits , 
&  vers  les  extrémités  deux  autres  Mers 
fans  commu!]icationavec  les  premières. 
Des  parties,  qui  fembloicnt  fe  détacher 
du  contour  de  ces  Mers ,  il  les  appella 
Promontoires ,  &  en  conta  huit.  Com- 
me il  avoit  un  droit  de  propriété  fur  ce 
grand  Globe  prefque  tout  nouveau ,  ÔJ 
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dû  à  (es  veilles  ,  il  impofa  des  noms  à 
ces  Mers ,  à  ces  Détroits ,  à  ces  Pro-- 
montoires ,  &c  à  l'exemple  tant  des  an- 
ciens Grecs  qui  ont  mis  dans  le  Ciel 
leurs  Keros ,  que  des  Aftronomes  mo- 
dernes ,  qui  ont  rempli  la  Lune  de  Phi- 
lorophes  &  de  Sçavans ,  il  favorifa  qui 
il  voulut  de  ces  efpeces  d'Apothéofes , 
toujours  cependant  avec  un  choix  judi- 
cieux. Il  avoit  reçu  des  grâces  du  Roi 
de  Portugal ,  &  il  donna  Ton  nom  à  la 
première  Mer.  Pour  ces  autres  grands^ 
Pais  dont  il  dirpofbit,  il  les  partagea 
entre  les  Généraux  Portugais  les  plus 
illuftres  par  leurs  conquêtes  dans  les 
deux  Indes,  &. entre  les  plus  célèbres 
Navigateurs ,  qui  ont  ouvert  le  che- 
min à  ces  conquêtes.  Galilée  &:  Caffini 
fe  trouvent- là  ,  non  pas  tant  par  l'a- 
mour de  M.  Bianchini  pour  fa  patrie , 
que  parce  que  ces  deux  grands  Hom- 
mes ,  qui  n'ont  jamais  navigé  ,  ont  été 
auffi  utiles  à  la  Navigation  6c  à  la  con- 
noiflànce  du  Globe  terreftre ,  que  Co- 
lomb, Vefjnice  &  Magellan.  L'Aca- 
démie des  Sciences  &c  le  nouvel  Inlli- 
tut  de  Boulogne  ont  auffi  leur  place 
dans  Venus.  Les  principaux  Domaines 
des  Sçavans  ne  font  point  expofés  à  \x 
jalouiîe  des  aiitrcs  bommçs, 
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Nous  avons  dit  en  plufieurs  endroits 
de  nos  Hiiloires ,  &  principalenient  ea 
170 1  (a) ,  quelle  ell  la  méthode  dont 
on  fe  fert  pour  découvrir  par  les  Taches 
d'une  Planète ,  Se  par  les  circonHances- 
de  leur  mouvement  l'axe  de  la  rota^ 
tion ,  &c  fa  pofition  fur  le  plan  de  l'Or* 
bite  que  la  Planète  décrit.  Parce  que 
Venus  efl-  une  Planere  inférieure ,  on  ne 
fçauroit  voir  fon  difque  entièrement 
éclairé  dix  Soleil ,  il  y  a  toujours  fur  c€ 
difque  une  ligne  ,  qui  fépare  la  partie 
obfcure  d'avec  l'éclairée ,  Se  eft  une 
portion  d'un  Cercle  qui  vu  du  Soleil 
fcpareroit  les  deux  Hemifpheres ,  run 
éclairé,  l'autre  obfcur.  Le  plan  de  ce 
Ce'rcle  eft  toujours  perpendiculaire  à 
iine  ligne  tirée  du  centre  du  Soleil  à  cei 
lui  de  Venus ,  3c  cette  ligne  eft  nécet 
fairement  dans  le  plan  de  l'Orbite  de 
Venus ,  ou  de  fon  Ecliptique  particu* 
liere.  C'eft  par  rapport  à  la  ligne  delà 
dernière  illumination  fur  le  difque  de 
la  Planète  que  M.  Bîanchini  obfervoit 
le  mouvement  des  Taches ,  Se  l'incli'- 
naifon  de  la  ligne  de  ce  mouvement  ; 
par  là  il  parvint  à  déterminer  que  l'axe 
de  la  rotation  de  Venus  étoit  incliné  de 
1 5  degrés  à  fon  Orbite  ou  Ecliptique. 

(a)  Page  loi  &  fuîv.  1  Edit. 
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Lorfqiie  l'axe  de  rotation  d'une  t>la- 
nete  eft  perpendiculaire  à  fou  Orbite  , 
comme  l'eft  prefque  celui  de  Jupiter , 
cette  Planète  a  toujours  le  Soleil  dans 
fon  Equateur  ,  &  fcs  deux  Pôles 
éclairés  en  même  tems ,  elle  joiiit  d'un 
Equinoxe  perpétuel  ,  de  chacune  de 
fes  parties  n  a  jamais  que  la  même  Sai- 
lon.  Si  au  contraire  l'axe  de  rotation 
eft  infiniment  incliné  fur  l'Orbite  , 
c'eft'à-dire  couché  dans  fon  plan  ,  la 
Planète  n'a  un  Equinoxe  que  deux 
fois  dans  fon  année  ,  i'cs  deux  Pôles 
ont  alternativement  le  Soleil  vertical , 
&  chacune  de  fes  parties  a  la  ^plus 
grande  inégalité  de  Saifons  qu'il  foit 
poflible.  L'axe  de  Venus  eft  h  incliné 
iur  fon  Orbite  qu'il  s'en  faut  peu 
qu'elle  ne  foit  dans  ce  dernier  cas  , 
éc  l'on  ne  connoit  point  de  Planète , 
qui  à  cet  égard  diffère  tant  de  Jupiter. 

M.  CaSini  avoit  crû  ,  ou  plutôt 
foupçonné  que  la  rotation  de  Venus 
étoit  de  25  heures,  il  voyoit  d'un 
jour  à  l'autre  une  certaine  partie  du  dif- 
quc  avancée  d'une  certaine  quantité , 
éc  il  jugeoit  qu'elle  s'étoit  ainfi  avan- 
cée après  une  révolution  entière  du 
Globe  5  qui  par  çonfequent  n'aviroic 
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pas  duré  24  heures.  Cela  étoit  fort 
poffible  5  mais  il  l'étoit  auffi  que  le 
Globe  n'eut  pas  fait  une  révolution  en- 
tière ,  qu'il  en  eût  feulement  continué' 
une  ,  dont  la  lenteur  auroit  été  nécef- 
fairement  affés  grande.  On  navoit 
point  d'exemple  d'une  lenteur  pareille- 
dans  aucune  rotation  de  Planète  ,  mais 
quoique  peu  vrai-femblable  elle  n'a 
pas  laide  de  fe  trouver  vraye  y  &  M. 
Bianchini  a  déterminé  la  rotation  de 
Venus  de  24  jours  8  heures.  Selon 
le  Siftcme  de  Monlieur  de  Mairan  rap- 
porté en  cette  année  172^  (a)  y  cette 
lenteur  de  la  rotation  de  Venus  eft 
en  partie  une  fuite  de  la  grande  incli- 
naifon  de  l'axe. 

Enfin  une  découverte  très- remar- 
quable de  M.  Bianchini  eft  celle  du- 
parallelif-ne  conftant  de  l'axe  de  Venus 
fur  fon  Orbite  ,  pareil  à  celui  que  Co- 
pernic fut  oblige  de  donner  à  la  Ter- 
re. Ce  qu'il  avoir  imaginé  &  fuppo- 
fé  pour  le  befoin  de  fon  Siftéme  ,  eft 
maintenant  vérifié  dans  toutes  les  Pla- 
nètes ,  dont  on  connoît  la  rotation  , 
nulle  variété  à  cet  égard  tandis  que 
tout  le  refte  varie ,  &:  Copernic  a  eu 

(a)  Page  yi  6c  fuiv. 

la 
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la  gloire  de  deviner  ce  qui  fait  aiiiour- 
d'hui  une  des  principales  Clefs  de  l'Af- 
tronomie    Phifiquc.    Cependant    M. 
Bianchini  craint  que  ce  paralIeHfme  de 
^  Venus  ,  &Z.  quelques  autres  points  où 
,1a  bonne  Atlronomic  le  jette  indifpen- 
.•fabîement  >  ne  paroiiîent  trop  tavora- 
;  blés  à  Copernic  ,  &  il  a  toujours  grand 
.  foin  d'avertir  que  tout  cela  peut  s'ac- 
corder avec  Ticho.    Ces  précautions 
font  néceiîaires  aux  Compatriotes  de 
Galilée  ,  une  petite  ditTcrencc  de  Cli- 
mat en  mettroit  apparemment  dans 
eur  ftile. 

L'ouvrage  Cm  les  Phénomènes  de 
Venus  fait  mention  d'une  Méridienne 
que  M.  Bianchini  vouloit  tracer  dans 
toute  l'étendue  de  l'Italie,  à  l'exemple 
de  la  Méridienne  de  la  France ,  unique 
jufqu'à  préfcnt-  Pendant  l'efpace  de 
huit  années-,  il  avoit  employé  tous  les 
intervalles  de  fes  autres  travaux  à  fai- 
re tou>  les  préparatifs  néceffàircs  pcur 
ce  grand  dclTcin ,  mais  il  n'a  pas  vécu 
aiTes  pour  en  commencer  feulemeut 
l'exécutiou. 

Nous  nous  arrêtons  là  ,  en  avoimat 
que  nous  lui  faifons  tort  de  nous  y  ar- 
rêter ,  mais  la  rùifon  même ,  qui  nous 
Tome  FL  Na 
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^y  oblige  5  tourne  à  fa  gloire.  Les  y  tes 
des  Paves  par  Anaftafe  le  Bibliothécaire  , 
dont  il  a  donné  une  nouvelle  Edition 
en  trois  Tomes  in-folio  enrichie  d'une 

■  infinité  de  recherches  très-fçavantes , 
font  un  trop  grand  ouvrage  ,  qui  nous 
meneroit  trop  loin  ,  fur-tout  après 
ceux  du  même  genre  dont  nous  avons 
rendu  conte ,  &  pluficurs  autres  ou- 
vr^.ges ,  moins  coniidérabîes  feulement 
par  le  Volume  ,  font  en  trop  grand 

■  nombre.  11  y  en  a  même  quelc]ues-uns 
-^qui  font  des  Pièces  d'Eloquence  ,  & 

l'on  dit  qu'il  embrafToit  jufqn'à  la  Poë- 
lîe.  11  fe  trouve  en  effet  dans  fon  ftile, 
quand  les  occafions  s'en  prcfentent , 
une  force  &  une  beauté  d'expreffion  , 
des  figures  ,  des  comparaifons  ,  qui 
ientcnt  le  génie  Poétique. 

L'Académie  le  mit  dès  l'an  1700 
dans  le  petit  nombre  de  fes  AiTociés 
Etrangers. 

Il  mourut  d'une  Hidropifie  le  1 
Mars  1725).  On  lui  trouva  unCilice, 
qui  ne  fut  découvert  que  par  fa  mort,  ] 
éc  toute  fa  vie  par  rapport  à  la  Reli- 
gion avoit  été  conforme  à  cette  prati- 
que fecrette.  La  facilité  ,  la  candeur 

■  de  ks  mœurs  étoient  extrêmes  ^  &  en- 
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corc  pins ,  s'il  fe  peut ,  Ton  ardeur  à 
fliire  pîaifir.  Il  n  etoit  jamais  engagé 
dans  aucune  étude  fi  intcrcflante  pour 
lui ,  dans  aucun  travail  dont  la  conti- 
nuation fût  Cl  indifpenfable  ,  &  l'in- 
terruption Cl  nuifible  ,  qu'il  n'aban- 
donnât tout  dans  le  moment  avec  joie 
pour  rendre  un  fervicc. 

Son  mérite  a  éré  bien  connu  ,  Se 
l'on  pourroit  dire  ,  récompenfé  ,  (i 
l'on  s'en  rapportoit  à  fa  modeftie.  Il  a 
eu  deux  Canonicats  dans  deux  des 
principales  Egîifes  de  Rome.  11  a  été 
Camericr  d'honneur  de  Clément  XL 
&  Prélat  Domeftiquc  de  Benoit  XllI. 
Outre  le  Secrétariat  de  la  Congréga- 
tion du  Calendrier  ,  Clément  XI.  lui 
donna  par  une  Bulle  uiie  Intendance 
générale  fur  toutes  les  Antiqiiités  de 
Rome ,  aufqucllcs  il  étoit  détendu  de 
toucher  fans  la  permiffion.  Il  auroit  pu 
afpirer  plus  haut  dans  un  Pays  où  l'on 
fçait  qu'il  faut  quelquefois  décorer  la 
Pourpre  elle-même  par  les  talcns  Se  par 
le  fçavoir ,  l'exemple  récent  du  Car- 
dinal Noris  l'autcrifoit  à  prendre  des 
vues  fi  élevées  cc  li  flateuies ,  mais  on 
alTure  que  fa  modération  naturelle  6c 
la  Religion  l'en  préfervcrent  toujours, 

N  n  i; 


428  Eloge 

ELOGE 

DEMONSIEUR 

M  A  R  A  L  D  L 

JAcques-Philippe  Maraldi  naquit  | 
le  21  Août  1(7^5  à  Perinaido  dans 
le  Comté  de  Nice  ,  lieu  déjà  honoré 
par  la  naiflànce  du  grand  Cafïîni.  Il  fut  | 
fils  de  François  Maraldi ,  &  d'Angela 
Catherine  Caflini ,  Sœur  de  ce  fameux 
Aftronome» 

Après  qu'il  eut  fini  avec  diftindion 
le  cours  des  Etudes  ordinaires  ,  fou 
goût  naturel  le  porta  aux  Sciences  plus 
élevées  ^  aux  Mathématiques ,  &  il  y 
avoit  fait  tant  de  progrés  à  l'âge  de 
2  2  ans ,  que  fon  Oncle  établi  en  Fran- 
ce depuis  pluficurs  années ,  l'y  appella 
en  1687  pour  cultiver  lui-même  ks  ta- 
lens  ,  &:  les  faire  connoître  dans  un 
Païs ,  où  l'on  avoit  eu  un  foin  fingulier 
d'en  radembler  de  toutes  parts.  Sans 
doute  M.  Caffini ,  Etranger  ,  &:  cir- 
confped  comme  il  étoit ,  ne  fe  fût  pas 
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chargé  d'un  Neveu  ,  dont  il  n'eut  pas 
beaucoup  eftcré  ,  &  qui  lui  auroit  été 
plus  reproché  que  tout  autre  qu'il  eût 
mis  à  la  même  place. 

Dés  les  premiers  tems  que  M.  Ma- 
raldi  fe  mit  à  obferver  le  Ciel ,  il  con- 
çut le  dcflein  de  faire  un  Catalogue  àQS 
Etoiles  iixes.  Ce  Catalogue  eil  la  pièce 
fondamentale  de  tout  rtdifice  de  TA- 
ftronomie.  Les  Fixes ,  qui  à  la  vérité 
ont  un  mouvement ,  mais  dîme  extrê- 
me lenteur .,  &  d'une  quantité  préfen- 
temenc  bien  connue  ,  &  qui  d'ailleurs 
ne  changent  point  de  firuation  entre 
elles ,  font  prifes  pour  des  points  im- 
mobiles auiquels  on  rapporte  tous  les 
mouvemens  qui  font  au-dcfiTous  d'el- 
les ,  ceux  des  Planètes  &  des  Comètes, 
&:  par-là  il  eft  de  la  dernière  impor- 
tance de  connoître  exaélement  Ôc  le 
nombre  &  la  pofition  de  ces  points 
lumineux  ,  qui  régleront  tout.  Non 
feulement  les  Télefcopes  ont  prodi- 
gieufement  ennchi  le  Ciel  de  Fixes  au- 
paravant inviiibles  ,  mais  la  iiraple 
vue  plus  attentive  &  mieux  dirigée  eu 
a  porté  le  nombre  beaucoup  au-dcli 
de  celui  que  les  Anciens  avoient  pré- 
tendu déterminer  à  peu  prés ,  &  c'eil 
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proprement  de  nos  jours  qu'il  n'eft 
prefque  plus  permis  de  les  conter. 
Mais  que  ne  peut  la  curiofité  ingé- 
nieufe  &  opiniâtre  ?  On  les  conte  ,  ou 
du  moins  on  leur  affigne  à  toutes  leurs 
places  dans  leurs  Conftellations.  Le  Ca- 
talogue de  Bayer  eft  celui  dont  les  Af- 
tronomes  fe  fervent  le  plus  ordinaire- 
ment ,  de  auquel  ils  femblent  être  con- 
venus de  donner  leur  confiance  ,  mais 
M.  Maraldi  crut  pouvoir  porter  la  pré- 
cifion  &  Texaditude  au-delà  de  celles, 
de  tous  les  Catalogues  connus ,  Se  il  fe 
détermina  courageufement  à  en  faire 
un  nouveau. 

Quelques  efforts  d'efprit  que  l'on 
fafifc  5  &  quelque  aiîiduité  qu  on  y  don- 
ne ,  on  eft  trop  heureux ,  quand  il  n'en 
coûte  que  de  demeurer  dans  fon  Cabi- 
net. Ces  veilles ,  que  les  Scavans  &  les 
Poètes  m.éme  ont  tant  de  foin  de  faire 
valoir ,  prifcs  dans  le  fens  le  plus  litté- 
ral ,  ne  font  pas  des  veilles  en  compa- 
raifcn  de  celles  qui  fe  font  en  plein  air 
&c  en  toutes  faifons  pour  étudier  le 
Ciel  ;  le  Géomètre  le  plus  laborieux 
mené  prefque  une  vie  molle  au  prix 
d'un  Aftronome  également  occupé  de 
fa  Science.  Sur-tout  quand  on  a  entre- 
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•  pris  un  Catalogue  des  Fixes ,  on  n'a 
point  trop  de  toutes  les  nuits  de  l'an- 
née 5  les  feules  que  l'on  ait  de  relâche 
font  celles  où  le  Ciel  eft  trop  couvert , 
^encore  fe  plaint- on  de  cette  grâce  de  la 
Nature.  Àuffi  M.  Maraldi  altéra-t-il 
beaucoup  fa  lanté  par  un  fi  long  &  (î 
rude  travail  ,  il  en  contracta  de  fré- 
quens  maux  d'Edomac ,  dont  il  s'eft 
toujours  reifcnti ,  parce  qu'il  ne  put  pas 
s'empêcher  d'en  entretenir  toujours  la 
caufe. 

Cependant  il  communiquoit  affes 
facilement  ce  qui  lui  avoir  tant  coûté. 
De  fon  ouvrage  ,  qui  n'eft  encore  que 
manufcrit  ,  il  en  a  détaché  des  por- 
tions d'Etoiles ,  dont  quelques  Auteurs 
avoient  befoin,  par  exemple  M.  De- 
lille  peur  fon  Globe  CélePte  ,  M.  Man- 
fredi  pour  (hs  Ephcmcrides ,  M.  Ifaac 
Broukner  pour  le  Globe  dont  il  a  été 
parlé  en  1725  (a). 

Son  Catalogue  n'ctoit  pas  feulement 
fur  le  papier  ,  il  écoit  tellement  gravé 
dans  fa  tcte  ,  qu'on  ne  lui  pou  voit  dé- 
figncr  aucune  Etoile ,  quoique  prefque 
imperceptible  à  la  vue,  qu'il  ne  dît 
fur  le  champ  la  place  qu'elle  occupoit 

[a)  Page  105  êc  104. 
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•dans  fa  Coiiftellation.  Puifqne  îes  Etoi- 
les ont  été  appellées  dans  les  Livres 
faints  V Armée  du  Ciel  ^  on  pourroit  dire 
que  M.  Maraldi  connoiflbit  toute  cet- 
te Armée,  comme  Cyriis  connoifîbit  la 
fi  en  ne. 

Quelquefois  de  petites  Comètes ,  & 
qui  durent  peu  ,  ne  font  pas  reconnues 
pour  Comètes ,  parce  qu'on  les  prend 
pour  des  Etoiles  de  la  Conftellation  où 
elles  paroifTent ,  &  cela  faute  de  fça- 
voir  aiTcs  de  quel  aflemblage  d'Etoiles 
cette  Conftellation  e(l  compofée.  Peut- 
être  croira-t-on  que  ce  ne  leroit  pas  ua 
grand  malheur  d'ignorer  une  Comète 
ï\  petite  &c  de  fi  peu  de  durée  qu  elle 
ne  devoit  pas  dans  la  fuite  fe  faire  re- 
marquer ;  mais  les  Agronomes  n  eii 
jugent  pas  ainfi.  Ils  ont  tous  aujour- 
d  nui  une  extrême  ardeur  pour  le  Sidê- 
me  des  Comètes ,  qui  fait  a  notre  égard 
les  dernières  limites  du  Siftéme  entier 
de  rUnivers ,  &c  ils  ne  veulent  rien 
perdre  de  tout  ce  qui  peut  conduire  à 
en  avoir  quelque  connoiffanee ,  tout 
fera  mis  à  profit.  Il  était  difficile  que 
des  Phénonvenes  Ccleftes  échappa  lient 
à  M.  Mara'idi ,  ^la  plus  petite  nouveau- 
té dans  le  Ciel  frappoit  auffi-tdt  des 
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vcnx  fi  accontumés  à  ce  grand  objet. 
Ceux  qui  obfervoient  en  même  Heu 
que  lui ,  6c  qui  auroient  pii  être  jaloux 
des  premières  découvertes  ,  avouent 
que  le  plus  fouvent  c'cll  lui  qui  en  a  eu 
l'honneur. 

La  conftrudion  du  Catalogue ,  des 
Obfervations  foit  joiiraalicres  ,  foit 
rares ,  Se  dont  le  tenis  le  fait  beaucoup 
attendre,  comme  celles  des  Phaics  de 
TAnneau  de  Saturne  ,  des  détermina- 
tions de  retours  d'Etoiles  fixes ,  cjui 
difparoiirent  quelquefois ,  des  applica- 
tions adroites  des  Méthodes  données 
par  M.  Caffini  ,  des  vérifications  de 
ThéoHes  dont  il  cil  important  de  s'ai- 
furcr  ,  des  correélions  d'autres  Théo- 
ries qui  peuvent  recevoir  plus  d  exac- 
titude ,  voilà  tous  les  cvenen-ieiis  de  la 
vie  de  M.  Maraldi ,  nos  Hiiloires  en 
font  pleines ,  &:  ont  fait  d'avance  une 
grande  partie  de  fon  Eloge. 

11  travailla  fous  M.  Cailini  en  1700  à 
la  proîoHi^ation  de  la  fameufe  Méri- 
dienne jufqu'à  l'extrémité  Méridionale 
du  Royaume ,  ck  eut  beaucoup  de  part 
à  ce  grand  Ouvrage.  De- là  il  alla  01 
Italie,  &:  comme  alors  on  travailloit  à 
Rome  fur  la  grande  affaire  du  Caleu- 

Teme  ri.  Qq 
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dricr,  dont  nous  avons  parlé  en  1700 
(a) ,  &c  170 1  {b),  le  Pape  Clément  XI 
profita  de  rhenrciife  occafion  d'y  em-  j 
ployer  un  Aftronome  formé  par  M.  ' 
Câdini.  Il  donna  entrée  àM.  Maraldi 
dans  les  Congrégations  ,    qui  fe  te- 
noient  fur  ce  fujet.  M.  Bianchini ,  lié 
d'une  grande  amitié  avec  M.  Caffini ,  I 
ne  manqua  pas  de  s'aflbcier  fbn  Neveu 
dans  la  conilrudion  dune  grande  Mé- 
ridienne 5    qu'il  traçoit  pour  l'Eglifè 
des  Chartreux  de  Rome,  à  Timitation 
de  celle  de  Saint  Pétrone  de  Boulogne, 
tracée  par  celui  qu'ils  reconnoiiRnent 
tous  deux  pour  leur  Maître. 

En  17 18  M'  Maraldi  alla  avec  troiî 
autres  Académiciens  terminer  la  grande 
Méridienne  du  côté  du  Septentrion.  A 
ces  voyages  prés ,  il  a  paffé  fa  vie  ,  de- 
puis fon  arrivée  à  Paris ,  renfermé  daiiî 
rObfcrvatôire,  ou  plutôt  il  l'a  paflTéc 
toute  entière  renfermé  dans  le  Ciel  ; 
d'où  fes  regards  6c  ics  recherches  ne 
fbrtoient  point.  M 

Ilfe  délaifoit  pourtant  quelquefois  J 
il  prenoit  des  divertiflemens^  11  faifoii 
des  Obiervations  Phifiqucs  fur  dès  ÎO 

:(a)  Vagc  117,  lEdic. 
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icdes ,  fur  des  Pétrifications  curieufes , 
iur  la  culture  des  Plantes ,  partie  de  la 
Botanique,  à  laquelle  il  feroit  tems 
que  Ion  fongeât  autant  qu'on  a  fait 
-jufqu'ici  à  la  Nomenclature  ,  qui  n  eft 
qu'un  Préliminaire.  Ce  n'eft  pas  que 
ce  Préliminaire  foit  fini ,  s'il  doit  l'être 
;)amais  ce  ne  fera  que  dans  plufieurs 
Siècles ,  mais  on  la  mis  en  état  de  per- 
mettre que  l'on  aille  déformais  plus 
avant.  Nous  avons  rendu  conte  en 
1712  (.î)  de  la  plus  importante  Obfer- 
-vation  teneftre  de  M.  Maraldi ,  c'efl: 
celle  des  Abeilles ,  qui  mdgré  l'agré- 
ment naturel  du  fujet ,  a  demande  un 
travail  très  Ritiguant  par  la  longue  af- 
fîduité  de  pluiîeurs  années ,  &  par  l'ex- 
trême difiaculcé  de  bien  voir  tout  ce 
qui  fe  paflbit  dans  ce  merveilleux  petit 
Etat. 

11  ne  reftoit  plus  à  M.  Maraldi  pour 
achever  fon  Catalogue  des  Fixes ,  que 
d'en, déterminer  quelques-unes  vers  le 
Zénit  de  vers  le  Nord ,  &  dans  ce  def- 
fein  il  venoit  de  placer  un  Quart  de 
Cercle  mural  fur  le  haut  de  la  Terrafïc 
de  rObfervatoire ,  lorfqu'il  tomba  ma- 
lade. Il  employa  le  feul  remède  auquel 

(a)  Page  5  5c  fuiv. 
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il  eût  confiance  ,  une  diète  riiifterc  ,  il 
s'en  étoit  toujours  bien  trouvé ,  mais 
nul  remède  ne  rcùflit  toujours ,  ii  mou- 
rut le  premier  Décembre  1729* 

Son  caradlerc  ctoit  celui  que  les 
Sciences  donnent  ordinairement  à  ceux 
qui  en  font  leur  unique  occupation  ,  du 
férieux ,  de  la  fimplicité ,  de  la  droi- 
ture ,  mais  ce  qui  n'eft  pas  fi  commun , 
c  eil:  le  fentiment  de  la  reconnoifïance 
porté  au  plus  haut  point',  tel  qu'il  Ta- 
voit  pour  fon  Oncle,  il  vouloir  le  veil- 
ler lui-même  dans  les  maladies  ,  &  il  y 
apportoit  le  foin  le  plus  attentif,  &c  h 
plus  tendre  inquiétude ,  M.  Caiîîni 
avoit  en  lui  un  fécond  Fils.  L'impref- 
iion  des  bienfaits  redouble  de  forcé, 
quand  ils  partent  d'un  homme  à  qui  les 
indifFerens  même  ne  pourroient  refufei: 
de  la  vénération. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

DE  VALINCOURT. 

JEan-Battiste-Henry  du  Trousset 
DE  Valincourt,  naquit  le  premier 
Mars  1^53  de  Henry  du  Troulîèt ,  &r 
de  Marie  du  Pré.  Sa  Famille  éroit  no- 
ble &  honorable  5  originaire  de  Saint- 
Quentin  en  Picardie.  Ayant  perdu  Ton 
père  à  l'âge  de  G  ou  7  ans ,  il  demeura 
entre  les  mains  d'une  Mère  propre  à 
remplir  feule  tous  les  devoirs  de  1  édu- 
cation de  ks  enfans. 

11  ne  brilla  point  dans  fcs  CLi (Tes  , 
ce  Latin  &:  ce  Grec  qu'on  y  apprend  , 
n'étoient  pour  lui  que  àzs  ions  étran- 
gers,  dont  il  chargeoit  fa  mémoire, 
puifqu'il  le  falloir  j  mais  fcs  Humani- 
tés finies ,  s'étant  trouvé  un  jour  feul  à 
la  Campagne  avec  un  Terence  pour 
tofit  amufement  \  il  le  lut  d'abord  avec 
afïes  d'indifférence ,  &  cnfuite  avec  un 
goût ,  qui  lui  fit  bien  fcntir  ce  que  c'é- 
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toit  que  les  Belles-Lettres.  Il  n'avoit , 
point  été  piqué  de  cette  vanité  fi  na- 
turelle de  furpafler  fes  Compagnons 
d'étude ,  fans  fçavoir  à  quoi  il  étoit 
bon  de  les  lurpafler  ;  mais  il  fut  touché 
de  la  valeur  réelle  &  folide ,  jufque-là 
inconnue ,  de  ce  qu'on  avoir  propofé  à 
leur  émulation.  Déjà  la  raifon  leulc^ 
avoir  droit  de  le  remuer. 

11  répara  avec  ardeur  la  nonchalance 
du  tems  pafle  ,  il  fe  mit  à  fe  nourrit 
avidement  de  la  leélure  des  bons  Au-' 
teurs  anciens  ,  &  modernes.  11  lui 
échappa  quelques  petits  Ouvrages  en 
vers ,  fruits  affés  ordinaires  de  la  jeu- 
neffe  de  Tefprit ,  qui  eft  alors  en  fa  fleur , 
s'il  en  doit  avoir  une.  M.  de  Valincourt 
ne  rcgardoit  pas  fes  vers  afles  férieufe- 
ment,  pour  en  faire  parade,  ni  même 
pour  les  défavoùer.  11  a  confervé  jus- 
qu'à la  fin  l'habitude  de  cette  langue 
qu'il  ne  parloir  qu'à  lorcille  de  quel- 
ques amis ,  &  en  badinant. 

La  fameufe  Princefîe  de  Cleves  ayant 
paru ,  Ouvrage  d'une  efpece  qui  ne 
peut  naître  qu'en  France,  Se  ne  peit 
même  y  naître  que  rarement ,  M.  de 
Valincourt  en  donna  une  Critique  en 
1 578  ,  non  pour  s'oppofer  à-la  jufte  ad^- 
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miration  du  Public ,  mais  pour  lui  ap- 
prendre à  ne  pas  admirer  jufqu'aux  de-*, 
fauts ,  &  pour  fe  donner  le  plaifir  d'en- 
trer dans  des  difcuflîons  fines ,  &  déli-  - 
cates.  Ce  defTein  intereflbit  le  Cenfeut 
à  faire  valoir  lui-même ,  comme  il  ^ 
fait,  les  beautés,  au  travers  defquelles 
il  avoir  fçû  démêler  les  imperfections. 
Au  lieu  de  la  bile  ordinaire  ,  il  répand 
dans  (on  difcours  une  gayeté  agréable , 
&ç  peut-être  feulement  pourroit-oa 
croire  qu*il  va  quelquefois  jurqu*ati 
ton  de  Tironie ,  qui ,  quoique  léger  » 
eft  moins  refpeducux  pour  un  Livre 
d'un  fi  rare  mérite ,  que  le  ton  d'une 
Critique  férieufe ,  &  bien  placée. 

On  répondit  avec  autant  d'aigreur 
&  d'amertume ,  que  fi  on  avoit  eu  à 
défendre  une  mauvaife  caufe.  M.  de 
Valincourt  ne  répliqua  point  ;  les  hon- 
nêtes gens  n'aiment  point  à  s'engager 
dans  ces  fortes  de  combats  trop  dcfa* 
vantageux  pour  ceux  qni  ont  les  mains, 
liées  par  de  bonnes  moeurs ,  ô.:  par  \q.% 
bicnfcanccs ,  6^  le  Public  lui-même , 
ri-)algrc  fa  malignité ,  fe  îafTc  bien-tôt 
de  ce  fpcélacle.  Après  avoir  vu  une  oi$ 
(ieux  joutes ,  il  lailTe  les  deux  Cham- 
pions fc  battre  fur  l'Arcne  fmstémoins> 
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Un  homme  de  mérite  n*eft  pas  deftî- 
né  à  n'être  qu'un  Critique  ,  même  ex- 
cellent ;  c'eit-à  dire  ,  habile  feulement 
à  relever  des  défauts  dans  les  produc- 
tions d  autrui  ,  impuiflant  à  produire 
de  lui-même.  AuCîî  M.  de  Valincourc 
fe  tourna- 1- il  bien  vite  d'un  autre  côte 
plus  convenable  à  fes  talens  ,  &  à  foii 
caradlere.  îl  donna  en  i(S8i  la  rie  de 
Fi^ançGts  de  Lorraine  Duc  de  Guije  ,  petit 
morceau  d'Hiiloire ,  qui  remplit  tout 
ce  qu'on  demande  à  un  bon  Hiftorien ,. 
des  recherches  qui,  quoique  faites  avec 
beaucoup  de  foin  ,  &  prifcs  quelque- 
fois dans  des  fources  éloignées  ,  ne 
paffent  point  les  bornes  d'une  raifon- 
nable  curiofité,  une  narration  bien  fui- 
vie  ,  &  animée ,  qui  conduit  naturelle- 
ment le  Lecflenr  ,  6c  rinterefre  tou- 
jours ,  un  llile  noble  &:  fimple ,  qui 
tire  fes  ornemens  du  fond  des  chofes, 
ou  les  tire  d'ailleurs  bien  finement , 
nulle  partialité,  pour  le  Héros,  qui  pou- 
voir cependant  infpirer  de  la  pallion  à 
fbn  Ecrivain. 

Un  Avertiflement  de  l'Imprimeur  à 
la  tête  de  ce  petit  Livre  annonce  d'au- 
tres Ouvrages  du  même  genre  ,  &  fans 
doute  de  la  même  main  j  mais  M.  de 
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Vaîinconrt  n'eut  pas  le  loifir  de  les  fi- 
nir. L'illuflre  Evcque  de  Mcatix  qui 
Ordinairement  fourniffoit  aux  Princes 
les  Gens  de  mérite  dans  les  Lettres , 
dont  ils  avoient  befoin ,  le  fit  entrer  en 
1685  chcs  M.  le  Comte  de  Toulci^fe , 
Amiral  de  France.  Ce  ne  fut  encore 
qu'en  qualité  de  Gentilhomme  attaché 
à  fa  fuite  ;  mais  quelque  tems  après  le 
Secrétariat  général  de  la  Marine  étant 
venu  à  vaquer,  il  fut  donné  à  M.  de 
Valincourt.  Le  Prince  le  fit  auffi  Secré- 
taire de  fes  Commandemens ,  &  quand 
S.  A.  S.  eut  le  Gotivernement  de  Bre- 
tagne ,  ce  fut  encore  un  nouveau  fond 
de  tnivail  pour  le  Secrétaire  ,  dont  les 
occupations  fe  multiplioient  à  propor- 
tion des  Dignités'  de  fon  Maître.  Ses 
anciennes  études  l'a  voient  préparé,  fans 
qu'il  y  penfât ,  à  des  fondions  fi  im- 
portantes ,  les  nouvelles  connoiffances 
dont  il  eut  befoin  ,  entrèrent  plus  aifé- 
ment ,  &  fe  placèrent  mieux  dans  un 
efprit  ,  où  elles  en  trou  voient  déjà 
d'autres ,  qu'elles  n'euflcnt  fait  dans  un 
efprit  entièrement  vuide. 

Lors  qu'en  1704  M.  l'Amiral  gagna 
La  Bataille  de  Malaga  contre  les  Flottes 
Angloife  ôc  Fiollandoifc  jointes  en- 
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femble ,  M.  de  Valinconrt ,  qui  n'étoit- 
point  Officier  de  Marine  ,  &ç  ne  pré- 
tendoit  nullement  aux  récompenfes^ 
Militaires ,  f jt  toujours  à  fes  côtés , 
jufqu  a  ce  qu  il  eût  reçu  une  bleffure  à 
la  jambe  de  l'éclit  d'un  coup  de  canon , 
qui*  rua  un  Page.  Cet  attachement  fi 
fidèle  ,  porté  jufqu'aux  occafions  où  il 
étoit  fi  périlleux,  &c  en  même-tems. 
tout'à-£iit  inutile ,  avoit  pour  objet  un 
Maître  qui  fçavoit  fe  faire  aimer ,  & 
dont  la  juftice  àc  la  droiture  feroient  un 
mérite  &  un  nom  à  un  homme  du  com- 
mun. Auffî  M.  de  Valincourt  a-t-il  été, 
honoré  de  la  même  confiance  &  desi 
mêmes  bontés  fans  interruption ,  fans 
trouble,  fans  cfTuyer  aucun  orage  de 
Cour ,  fans  en  craindre ,  &  cela  pen- 
dant quarante-cinq  ans.  Cependant  il 
n  etoit  point  flatteur ,  un  Prince  du^ 
même  fang  lui  rend  hautement  ce  té- 
rnoignage.  11  eft  vrai  qu'il  avoit  un  art. 
de  dire  la  vérité  ;  mais  enfin  il  ofoit  la, 
dire ,  Sz  l'adrefie  ne  fer  voit  qu'à  rendre 
-le  courage  utile.  Peu  à  peu  la  nécedité. 
d'employer  cette  adreffe  diminue,  ôc  ' 
les  droits  de  l'homme  de  bien  fe  forti- 
fient toujours. 

Tout  le  tems ,  que  les  emplois  de 
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M.  de  Valincourt  lui  laifïbient  libre, 
étoit  donné  à  des  études  de  fon  goût , 
&  principalement  à  celles  qui  avoient 
rapport  à  fes  emplois  ^  car  fon  devoir 
déterminoit  a  (Tes  fon  goût.  La  Mirinc 
tient  à  la  Phifique,  &  encore  plus  ef- 
fentieilement  aux  Mathématiques ,  &C 
il  ne  manqua  pas  d'ajouter  aux  Belles- 
Lettres,  qui  avoient  été  fa  première 
paffion  5  ces  fcicnccs  plus  élevées  &C 
plus  abftraites.  Ainfi  il  fc  trouva  en 
état  de  remplir  dignement  une  place 
d'Honoraire ,  à  laquelle  l'Académie  !e 
nomma  en  1711.  Il  étoit  de  l'Acadé- 
mie Françoife  des  1699.  Je  l'ai  vu  dans 
l'une  &  dans  l'autre,  j'ai  été  témoin 
de  fà  conduite  Se  de  fcs  fentimens.  Il 
ne  croyoit  pas  que  ce  fût  affcs  de  voir 
fon  nom  écrit  dans  les  deux  Liftes , 
qu'il  en  retireroit  toujours ,  fans  y  rien 
mettre  du  fien  ,  l'honneur  qui  lui  en 
pouvoir  revenir ,  que  tout  le  refte  lui 
devoir  être  indiffèrent ,  6^  que  des  Ti- 
tres 5  qui  par  eux-mêmes  laiffent  une 
grande  liberté  ,  laifToicnt  iufqu  à  celle 
de  ne  prendre  part  à  rien.  11  avoit  pour 
ces  Compagnies  une  afFcdion  fincerc, 
une  vivacité  peu  commune  pour  Icurs. 
ipterets  3  6c  en  effet  unç  Ac^dçnne  efl 
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une  efpece  de  Patrie  nouvelle  que  Vort' 
eft  d'autant  plus  obligé  d'aimer  qu'on 
Ta  choifie  ;  mais  il  fâur  convenir  que' 
ces  obligations  délicates  ne  font  pas' 
pour  tout  îe  mon  Je. 

Il  avoit  travaillé  toute  fa  vie  à  k- 
faire  dans  une  Maifon  de  Campagne 
qu'il  avoit  à  Saint  Clcud,  &  où  il  fe 
retiroit  fouvent  ^  une  Bibliothèque 
choifie.  Elle  montoit  à  6  ou  7000  Vo- 
lumes ,  lorfqu'elle  fut  entièrement  con- 
fiimée  il  y  a  prés  de  cinq  ans ,  par  le 
feu  ,  qui  prit  à  la  Maifon  ,  fes  Recueils , 
fruits  de  toutes  fes  Ledures,  des  Mé- 
moires importans  fur  la  Marine ,  des 
Ouvrages  ou  ébauchés  ou  finis,  tout 
périt  en  même-tems  ,  &  il  en  fut  le 
fpcélateur.  La  Philolophie ,  qui  auroic 
été  plus  rigide  fur  une  perte  de  biens , 
lui  permettoit  d'être  fenfîblement  affli- 
gé de  celle  d  un  tréfor  amaffe  par  elle- 
même  ,  &  où  elle  fe  complaifoit  ;  mais 
fon  courage  ne  le  démentit  point ,  je 
naurois  guère  profite  de  tnes  Lhres,  difoit-il, 
fijene  fçétvoispaf  /es perdre.  11  étoit  encore 
foutenu  par  une  Philofophie  bien  fupé- 
rieure ,  par  la  Religion  ,  dont  il  fut 
toujours  vivement  pénétré. 

Vers  la  fin  de  fa  vie  il  fut  de  tems  ea 
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-^  tcms  attaqué  de  divçrfcs  maladies ,  qui 
le  mirent  encore  à  de  plus  grandes 
/■épreuves.  Enfin  il  mourut  le  4  Janvier 
,'  1730,  âgé  de  77  ans.  ^ 
j.  On  s  appercevoia:  aifcment  dans  fou 
;^<:ommercc  ordinaire  qu'il  étoit  plein 
.^e  bonnes  Leclures.  Il  en  ornoit  volon- 
,  tiers  fa  converfation  &"  fes  Lettres , 
.  mais  à  propos ,  avec  nouveauté  ,  avec 
grâce ,  conditions  nécelîaires ,  dr  peu 
.'Obfervées.   Un  certain  fcl  qu'il  nvoit 

•  dans  l'ciprit  Tcût  rendu  fort  propre  à 
Ja  raillerie ,  mais  il  s'ell  toujoiu's  défen- 
.du  courageufemenc  d'un  talent  dange- 
reux pour  qui  lepollede,  injuHe  à  l'é- 
gard des  autres. 

Il  a  été  ami  particulier  de  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  brillé  dans  les  Lettres , 
-&  principalement  de  Meilleurs  Racine 
àc  Delpreaux ,  &  par  cette  raifon  il  fut 
choifi  après  la  mort  de  M.  Racine  pour 
être  adbcié  à  M.  Defpreaux  dans  le  tra- 
vail ou  le  defléin  de  l'Hifloire  du  feu 

•  Roi.  Apparemment  fa  liaifon  avec  ce 
grand  Satirique  lui  fit  adopter  quel- 
ques-uns de  fes  jugemens ,  tels  que 
celui  qu'il  portoit  contre  le  premier  de 
iios  Poètes  Lyriques ,  jugement  infou- 
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tenable  fur  le  ParnafTe ,  &c  recevable 
feulement  dans  un  Tribunal  infiniment 
plus  refpedable,  où  le  Satirique  lui- 
même  n'eût  pas  d'ailleurs  trouvé  Ton 
conte.  Cependant  M.  de  Valincourr 
ne  fe  laifla  point  emporter  à  Texceflive 
chaleur  que  mirent  fes  amis  dans  des 
Difputes  Littéraires ,  qui  ont  fait  afïes 
de  bruit.  Il  continua  de  vivre  en  ami- 
tié avec  ceux  qui  refufoient  Tadoration 
aux  Anciens;  il  négocia  même  des  ré- 
conciliations 5  &:  donna  des  exemples 
rares  de  modération  &  d'équité,  quoi- 
que dans  une  bagatelle.  Mais  il  n'a  pas 
eu  feulement  des  amis  dans  ks  Lettres , 
il  en  a  eu  dans  les  premières  Places  de 
l'Etat ,  non  pas  fimplement  comme  un 
homme  d'efprit ,  donc  la  converfation 
peut  délaffer ,  mais  comme  un  homme 
d'un  grand  fsns ,  à  qui  on  peut  parler 
d'aflFaires.  Il  ne  s'eft  jamais  fait  valoir 
de  CCS  commerces  fi  flatteurs ,  &  fi 
dangereux  pour  la  vanité,  il  les  ca- 
choit ,  autant  qu'il  étoit  poffible ,  &:  de 
qu'il  cachoit  encore  avec  plus  de  foin , 
c'efl  l'ufage  qu'il  en  a  fait  toutes  les 
fois  que  la  juflice  ou  le  mérite  ont  cU 
befoin  de  fou  acdit. 
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11  n'étoit  point  marié,  &c  jouiiîc^it 
d'un  revenu  confidcrable.  Sa  Famille 
publie  hautement  fa  gcnérolité  pour 
elle  ,  &  Tes  bienfaits  toujours  préve- 
nans ,  mais  elle  craindroit  d'offenfer  fa 
vertu  ,  ôc  d'aller  contre  jfes  intentions , 
fi  elle  reveloit  ce  qu'il  a  fait  d  ailleurs 
par  des  motifs  plus  élevés. 
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ELOGE 

DE   MONSIEUR 

DU  FERNEY. 

GUicHARD  Joseph  du  Vf.rney  na- 
quit à  Fciirs  en  Forez  le  s  Août 
î  (^48  de  Jacques  du  Verney  Médecin 
de  la  même  Ville  ,  &  d'Antoinette 
Pittre.  Ses  ClaiTes  faites ,  il  étudia  en 
Médecine  à  Avignon  pendant  5  ans, 
&  en  partit  en  iCyôy  pour  venir  à  Pa- 
ris ,  où  il  fe  fentoit  appelle  par  fes  ta- 
lens. 

A  peine  arrivé  dans  cette  grande 
Ville  ,  il  alla  chés  le  fameux  Abbé 
Bourdclot ,  qui  tenoit  des'Conferences 
de  Gens  de  Lettres  de  toutes  les  ef- 
peces.  Il  leur  fit  une  Anatomie  du  Cer- 
veau ,  de  d'autres  enfuite  chés  M.  De- 
nys  fçavant  Médecin ,  où  Ton  s'aflem- 
bloit  auffi.  li  démontroit  ce  qui  avoic 
été  découvert  par  Stenon  ,  Swammer- 
dana  ,  Graaf ,  &  les  autres  grands  Ana- 

tomiftes  ^ 
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tomiftes ,  &  il  eut  bien -tôt  une  répu- 
tation. 

■  Outre  fes  connoiffàn ces  déia  gran- 
des &  rares  par  rapport  à  Ton  âge  ,  ce 
qui  contribua  beaucoup  à  le  mettre 
promtcmenr  en  vogue  ,  ce  fut  rélo- 
quenceavec  laquelle  il  parloit  fur  ces 
matières.  Cette  éloquence  n  etoit  pas 
feulement  de  la  clarté  ,  de  la  iuileile  , 
de  l'ordre ,  toutes  les  perfcdions  froi- 
des que  diîmandent  les  fujets  dogma- 
tiques ,  c'étoit  un  feu  dans  les  expref- 
fions ,  dans  les  tours  ,  (k  juique  dans 
fa  prononciation  ,  qui  auroit  prcfque 
fuffi  à  un  Orateur,  il  n'eût  pas  pu  an- 
noncer indifféremment  la  découverte 
d'un  Vaiireau  ,  ou  un  nouvel  ufige 
dVine  partie  ,  Ç^s  y  eux  en  brilloient 
de  joyc  ,  &  toute  fi  perfonne  s'ani- 
moi  t.  Cette  chaleur  ou  fe  communi- 
que aux  Auditeurs ,  ou  du  moins  les 
préferve  d'une  langueur  involontaire  , 
qui  auroit  pu  les  gagner.  On  peut 
ajouter  qu'il  étoit  jeune  ,  &  d'une  fi- 
gure aifés  agréable.  Ces ,  petites  cir- 
conllances  n'auront  lieu  ,  fi  l'on  veut , 
qu'à  l'égard  d'un  certain  nombre  de 
Dames ,  qui  furent  elles  incmes  curiea- 
fes  de  l'entendrCil  j;,.  :  ... ',,  '  ' 
jome  FL  P  i> 
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A  mefure  qu'il  pârvenoit  à  être  plus 
à  la  mode  ,  il  y  mettojt  l'Anatomie  , 
qui  renfermée  jufque-là  dans  les  Ecc- 
ks  de  Médecine  ,  ou  à  Saint  Gôme.y 
ofà  fe  produire  dans  le  beau  monde  ^ 
préfentée  de  fa  main. 

Je  me  fouviens  d'avoir  vii  des  gens 
de  ce  monde-là ,  qui  portoient  fur  eux 
des  pièces  feches  préparées  par  lui  , 
pour  avoir  le  plaifir  de  les  montrée 
dans  les  Compagnies ,  fur  tout  celles 
qui  appartenoient  sux  fujets  les  phis 
intéreflans.  Les  Sciences  ne  demandent 
pas  à  conquérir  l'Univers,  elles  ne  1^ 
peuvent ,  ni  ne  le  doivent ,  elles  font  à 
leur  plus  haut  point  de  gloire  ,  quand 
ceux  qui  ne  s'y  attachent  pas ,  les  con^ 
noifient  afîes  pour  en  fentir  le  prix  & 
l'importance.  !.>b 

11  entra  en  1676  dans  l'Acadcmie.; 
qui  ne  contoit  encore  que  dix  années 
depuis  fon  établiflement.  On  crut  rèf 
parer  par  lui  la  perte  que  la  Compa-^ 
gnie  âvoit  faite  de  Meffieurs  Gayent 
éc  Pecquet ,  tous  deux  habiles  Anato-t 
miftes ,  mais  le  dernier  plus  fameux 
par  la  découverte  du  Refervoir  du 
Chile  ,  &c  du  Canal  Thorachique.  Du 
earaélere  dont  étoit  M.  du  Verney  y  il 


DE    M.    BU    VeKK-ET,     451 

n'avoit  pas  befbiii  de  grands  motifs 
pour  prendre  beaucoup  d'ardeur.  Il  fç 
I  mit  a  travailler  à  ITiiftoirç  Naturelle 
des  Animaux ,  quifaifoit  alors  tme  par- 
tie des  occupations  de  l'Académie  ,  & 
il  tient  beaucoup  de  place  dans  l'HiC- 
foire  Latine  de  M.  du  Hamel. 
'  Quand  ceux  qiii  ctoient  chargés  de 
l'éducation  de  M.  le  Dauphin ,  Aycul 
du  Roi  ,  fongerent  à  lui  donner  des 
connoilTances  de  Phifique ,  on  fit  Thon- 
neuràrAcademie  de  tirer  de  Çow  Corps 
ceux  qui  auroient  cette  fondlion ,  Zc  ce 
flirtent  M.  Roemer  pour  les  Expériences 
générales ,  &  M.  du  Verney  pour  l'A- 
natomie.  Celui-ci  préparoit  les  parties 
à  Paris',  &  les  rranfportoit  à  Saine- 
Germain  ,  ou  à  Verfkilles.  Là  il  trou- 
voit  un  Auditoire  redoutable,  le  Dau- 
phin environné  de  M.  le  Duc  de  Mon- 
tauficr ,  de  M.  l'Evêque  de  Meaux ,  de 
M.  Huet  depuis  Evéque  d'Avranches  , 
de  M.  de  Cordemoi ,  qui  tous ,  en  ne 
contant  pour  rien  les  Titres ,  quoiqu'ils 
faflent  toujours  leur  impreffîon,  étoienc 
fort  fçavans ,  &:  fort  capables  de  jugei: 
même  de  ce  qui  leur  eiit  été  nouveau. 
Les  Démonilrations  d'Anatomie  réuP- 
firent  fi  bien  auprès  du  |cnne  Prince , 

Ppi) 
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qu'il  offrit  quelquefois  de  ne  point  al- 
ler à  la  chafle ,  fi  on  les  luipouvoit  con- 
tinuer après  fon  dîner. 

Ce  qui  avoit  été  fait  chés  lui  fe  re- 
commençoit  chés  M.  de  Meaux  avec 
plus  d'étendue  &c  de  détail.  Il  s'y  af- 
fembloit  de  nouveaux  Auditeurs ,  tels 
que  M.  le  Duc  de  Chevreufe  ,  le  P.  de 
la  Chaife  ,  M.  Dodart ,  tous  ceux  que 
leur  goût  y  attiroit ,  &:  qui  fe  fentoient 
dignes  d'y  paroître.  M.  du  Vcrney  fut 
de  cette  forte  pendant  prés  d'un  an  TA- 
natomifte  des  Courtiians  ,  connu  de- 
tous  ,  &:  prcfquc  ami  de  ceux  qui 
a  voient  le  plus  de  mérite.  Ses  fuccés 
de  Paris  Tavoient  porté  à  la  Cour  ,  & 
il  en  revint  à  Paris  avec  ce  je  ne  fçai 
quoi  de  plus  brillant  que  donnent  les 
fuccés  de  la  Cour. 

Les  fatigues  de  fon  métier,  très- pé- 
nible par  lui-même,  ôc  plus  pénible 
pour  lui  que  pour  tout  autre  ,  lui  cau- 
ferent  un  mal  de  poitrine  fi  violent , 
qu'on  lui  crut  un  ulcère  au  Poumon.  Il 
en  revint  cependant ,  bien  réfolu  à  fe 
ménager  davantage  à  l'avenir  ;  mais 
comment  exécuter  cette  réfolution  ? 
comment  rélifter  à  mille  chofes  qui 
s  offroient ,  de  qui  fcrroient  fes  regards 
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Sz  fes  recherches  à  fè  tourner  de  leur 
côté  ?  comment  leur  refufer  fes  nuits , 
môme  après  les  jours  entiers?  Souvent 
TAnatomie  ne  foufFre  pas  Je  délais  ; 
mais  quand  elle  en  eût  foujBTert  ,  en 
pouvoir -il  prendre  ? 

En  1679  il  fut  nommé  ProfefTenr 
d'Anatomie  au  Jardin  Pvoyal ,  &  il  al- 
la en  Baiîé- Bretagne  pour  y  faire  des 
difledions  de  Poifibns  ,  envoyé  dans 
cette  vue  avec  M.  de  la  Hire  ,  qui 
devoit  avoir  d'autres  occupations.  Ils 
furent  envoyés  tous  deux  l'année  fui- 
vante  fur  la  côte  de  Bayonne  pour  les 
mêmes  delTeins.  Il  entra  dans  une  Ana- 
tomic  toute  nouvelle  -,  mais  il  ne  put 
qu'ébaucher  la  matière  ,  &  depuis  fon 
retour  la  feule  fcrudure  des  Ouies  de  îa 
Carpe  lui  coûta  plus  de  tems  que  tous 
les  Poillbns  qu'il  avoir  étudiés  dans  ks 
deux  voyages. 

Il  mit  les  Exercices  Anatomiques  du 
Jardin  Royal  fur  un  pied  oÙMlsn'a- 
voient  pas  encore  été.  On  vit  avec 
étonnement  la  foule  d'Ecoliers ,  qui  s'y 
rendoit ,  &z  on  conta  en  une  année  juf- 
qu'à  140  Etrangers.  Plufieurs  d'entre 
'eux  retournés  dans  leur  Pais,  ont  été 
de  grands  Médecins ,  de  grands  Chirur- 
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gicns ,  &  ils  ont  femé  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  le  nom  Sz  les  louanges  de  leur 
Maître  ;  fans  doute  ils  ont  fouvent  faip 
valoir  (on  autorité  ,  &C  fe  font  fervi^ 
du  fameux  ,  il  l'a  dit.  Nous  avons  rap- 
porté dans  l'Eloge  de  M.  Lemery  (g) 
qu'il  faifoit  ici  en  même  tems  des 
Cours  de  Chimie  avec  le  même  éclat. 
Une  Nation  y  qui  auroit  pris  fur  lejj 
autres  une  certaine  fupériorité  dans  le^ 
Sciences ,  s*appercevroit  bien-tôt  que 
cette  gloire  ne  feroif  pas  ftérile  ,  &t 
qu'il  lui  en  reviendroit  des  avantages 
auffi  réels ,  que  d'une  marchand ife  né- 
cefîaire  6c  précieufc  ,  dont  elle  feroif 
feule  le  commerce. 

Il  publia  en  1685  Ion  Traité  de  F  Or- 
gane  de  tOuie ,  qui  fut  traduit  en  La- 
tin dés  l'année  fuivante ,  &z  imprimé 
à  Nuremberg.  Cette  Tradudion  a  été 
inférée  dans  la  Bibliothèque  Anatonii- 
que  de  Manget.  On  fera  furpris  que 
ce  foit-là  le  feul  qu'ait  donné  M.  dix 
Verncy ,  vu  le  long-tems  qu'il  a  vécu 
depuis  ;  mais  quand  on  le  connoîtra 
bien  ,  on  fera furpris  au  contraire  qui! 
Tait  donné.  Jamais  il  ne  fe  conten- 
toit  pleinement  fur  un  fu;et ,  Se  ceui 

(0}  Yoyés  l'Hift.  de  1715  ,  p.  l^^^J}: 
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qui  ont  quelque  idée  de  la  Nature  ,  le 
lui  pardonneront.  Il  faifoit  d'une  par- 
tie qu'il  exan'iinoit  toutes  les  coupes 
différentes  qu'il  pouvoir  imaginer  , 
pour  la  voir  de  t;ous  les  fens ,  il  em- 
ployoit  toutes  les  iniedions ,  &  ce^ 
demande  déjà  un  tcms  infini .  ne  fut- 
ce  qu'en  tentatives  inutiles.  Mais  il  arr 
rivoit  ce  qui  arrive  prefque  toujours 
des  difcuffions  poulTées  dans  un  grand 
détail ,  elles  ne  lèvent  guère  une  diffi-? 
fuké  fans  en  faire  naître  une  autre  v 
cette  nouvelle  difficulté  ,  q^'on  veut 
fuivre  ,  produit  auffi  fa* difficulté  inci- 
dente ,  &  on  fe  trouve  engagé  dans 
un  labirinthe.  De  plus  un  prcnJer  tra- 
vail ,  qui  auroit  voulu  être  continué , 
eft  interrompu  par  un  autre ,  que  quclr 
ques  cirçonftances ,  ou,  fi  Ton  vent, 
la  fimple  curiofiré  rendent  indifpenfa- 
ble.  Une  connoiflance  acquife  comme 
par  hazard  ,  aura  une  elpece  d^ effet 
rétroadif ,  qui  détruira  ou  modifiera 
beaucoup  des  connoiiTances  précéden- 
tes qu'on  croyoit  abfolument  fûres. 
Ajoutés  à  ce  fond  d'embarras  ,  que 
.produit  la  nature  de  TAnatomiie  ,  une 
peur  de  fe  méprendre ,  une  frayeur  des 
jugemens  du  Public  >  qui  ne  peur  guère 
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ê:re  exccffive  ,  &:  Ton  concevra  fans 
peine  qu'un  très  -  habile  Anatoniifte 
peut  n  avoir  pas  imprimé.  11  faut  pour- 
tant avouer  qu'un  trop  grand  amour 
de  la  perfedion  ,  ou  une  trop  grande 
délicateile  de  gloire  ,  feront  perdre  au 
Public  une  infinité  de  vues  &  d'idées  , 
qui  pour  être  d'une  certaine  utilité  , 
n'auroient  pas  eu  beibin  d'une  entière 
certitude  ,  ou  d'une  précifiôn  par- 
faite. 

M.  du  Verney  fut  afTés  long-tems 
le  feul  Anaton^iiie  de  l'Académie ,  & 
ce  ne  fut  qu'en  1684  qu'on  lui  joignit 
M.  Mery  (a).  Ils  n'avoient  rien  de  com- 
mun qu'une  extrême  paffion  pour  là 
même  Science,  &  beaucoup  de  capa- 
cité y  du  refte  prefque  entièrement  op- 
pofés  ,  far- tout  à  l'éî^ard  des  talens  cii- 
teneurs.  Si  Ion  pouvoit  quelquefois 
craindre  que  par  le  don  de  la  parole 
M.  du  Verney  n'eût  la  facilité  de  tour^ 
lier  les  faits  félon  fes  idées,  on  étôit 
for  que  M.  Mery  ne  pouvoir  que  fe 
renfermer  dans  une  févere  exaétitude 
des  faits  j  &  que  l'un  eût  tenu  en  ref- 
pcél  l'éloquence  de  l'autre.  Le  grand 
avantage  des  Compagnies  réfiike  dç 

{a)  Voyés  l'Hift.  àz  ijn  ,  p.  150.''     '      l''( 
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cet  équilibre  des  caraderes.  On  remar- 
qua que  M.  du  Verney  prit  un  nou- 
veau feu  par  cette  efpece  de  rivalité. 
Elle  n'éclata  jamais  davantage  que 
dans  la  fameufe  queftion  de  la  Cir- 
culation du  fang  du  Fœtus ,  dont  nous 
avons  tant  parlé.  Elle  le  conduifit  à 
examiner  d'autres  fujets  qui  pou  voient 
y  avoir  rapport ,  la  circulation  dans  \qs 
Amphibies  ,  tels  que  la  Grenouille  , 
car  le  Fœtus  qui  vit  d'abord  fans  ret 
pirer  Fair ,  &  enfuite  en  le  refpirant , 
eft  une  efpece  d'Amphibie  \  ceux  là  le 
conduifoient  à  d'autres  Animaux  ap- 
prochans ,  fans  être  Amphibies ,  com- 
me le  Crapaud ,  &  enfin  aux  ïnfcdes , 
qui  font  un  genre  à  part ,  &  offrent 
un  fpedacle  tout  nouveau. 

Auiïî  excelloit-il  dans  FAnatomic 
comparée ,  qui  e(l  lAnatomie  prife  le 
plus  en  grand  qu'il  foit  poflible ,  &: 
dans  une  étendue  où  peu  de  gens  la 
peuvent  embraflèr.  Il  eft  vrai  que  pour 
nous  &  pour  nos  befoins  la  ilruclurc 
du  Corps  humain  paroîtroir  fuffire 
mais  on  le  connoît  mieux  ,  quand  on 
connoît  auûi  toutes  les  autres  Machi- 
nes faites  à  peu  prés  fur  le  même  def- 
Icin.  Apres  celles-là  il  s'en  prcfentc 

Tme  FI.  Q  q 
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d'autres  d'un  delTein  fort  dififcrent^ily 
aura  moins  d'utilité  à  les  étudier  à  eau* 
fe  de  la  grande  différence  5  mais  par 
cette  raifon  là  même ,  la  curiofité  fera 
plus  piquée  ,  &:  la  curiofité  n*a-t-ellc 
pas  fes  bfefoins  ? 

Dans  les  premiers  tems  de  fès  Exer- 
cices du  Jardin  Royal  ,  il  faifoit  &  les 
Démonftrations  des  parties  qu'il  avoir 
préparées ,  &  les  Difcours  qui  expli- 
quoient  les  ufages ,  les  maladies ,  les 
cures  ,   &:  réfolvoient  les  difficultés. 
Mais  fa  foiblefle  de  poitrine  ,  qui  fç 
faifoit  toujours  fentir,  ne  lui  permic  j 
pas  de  conferver  les  deux  fondions  à  la  ' 
fois.   Un  habile  Chirurgien  choifi  par  , 
lui ,  faifoit  fous  lui  les  Démonftrations ,  j 
&:  il  ne  lui  redoit  plus  que  les  Difcours, 
dans  lefquels  il  avoit  de  la  peine  à  fe 
renfermer.  C'eft  lui  qui  a  le  premier 
cnfeigné  en  ce  lieu-là  l'Oftologie,  & 
les  maladies  des  Os. 

De  fon  Cabinet ,  où  il  avoit  étudié 
des  Cadavres ,  ou  des  Squeletes ,  il  al- 
loit  dans  les  Hôpitaux  de  Paris ,  où  il 
étudioit  ceux  dont  les  maux  avoient 
rapport  à  l'Anatomie.  Si  la  machine 
du  Corps  diffequée  Sz  démontrée,  pré- 
fente  encore  tant  d'Enigmes  trés-di&i 
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ciîes  &  trcs-obfcLires ,  à  plus  forte  rai- 
fon  la  machine  vivante ,  où  tout  eft  (ans 
comparaifon  moins  expofc  à  la  vue  , 
plus  enveloppé  ,  plus  équivoque.  Ce- 
toit-là  qu'il  appliquoit  la  Théorie  aux 
faits ,  &c  qu'il  apprenoit  même  ce  que 
la  feule  Théorie  ne  lui  eût  pas  appris. 
En  même-tems  il  étoit  d'un  grand  fe- 
cours ,  &c  aux  Malades ,  6c  à  ceux  qui 
en  étoient  charges.  Quoiqu'il  fût  Doc- 
teur en  Médecine ,  il  évitoit  de  s'enga- 
ger dans  aucune  pratique  de  Médecine 
ordinaire  ,  quelque  honorable  ,  quel- 
que utile  qu'elle  pût  être  ;  il  prévoyoic 
qu'un  cas  rare  de  Chirurgie ,  une  opé- 
ration (inguliere ,  lui  iuroit  caufé  uns 
diftradionindifpenfable ,  &  il  s'acquit- 
toit  aiTés  envers  le  Public  de  fon  devoir 
de  Médecin ,  non-feulement  par  les  in-- 
trudlions  générales  qu'il  donnoit  fur 
toute  l'Anatomie  ,  mais  par  l'utilité 
dont  il  étoit  dans  les  occafions  particu- 
lières. 

Loin  d*avoir  rien  à  fe  reprocher  fuf 
cet  article,  il  ne  fe  reprochoit  que  d'être 
trop  occupé  de  fa  Profeiîion.  Il  crai- 
gnoit  que  la  Religion ,  dont  il  avoit  un 
fentiment  très-vif,  ne  lui  permit  pas 
un  fi  violent  attachement ,  qui  s'empa- 
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roit  de  toutes  fes  penfées ,  de  de  tout 
ion  tcms.  L'Auteur  de  la  Nature ,  qu'il 
admiroit  &:  révéroit  fans  cefle  dans  (es 
Ouvrages  fi  bien  connus  de  lui ,  ne  lui 
paroiflbit  pas  fuffifamment  honoré  par 
ce  culte  fçavant ,  toujours  cependant 
accompagné  du  culte  ordinaire  le  plus 
régulier.  Lage  qui  savançoit,  les  in- 
firmités qui  augmentoient  ,  contri- 
buoient  peut-être  à  ce  fcrupule ,  fans 
lui  donner  pourtant  le  pouvoir  de  s'y 
livrer  entièrement. 

Les  mêmes  raifons  Tempêchercnt 
pendant  plufieurs  années  de  paroître  à 
l'Académie.  11  demanda  à  être  Vété- 
ran ,  &  fa  place  fut  remplie  par  M.  Pe- 
tit Dccieur  en  Médecine.  11  paroifibit 
avoir  oublié  l'Académie,  lorfquetout 
d'un  coup  il  fe  réveilla  à  loccafion  de 
îa  réimpreffion  de  l'Hiftoire  Naturelle 
des  Animaux ,  à  laquelle  il  avoir  eu  an- 
ciennement beaucoup  de  part.  Il  reprit 
à  80  ans  des  forces ,  de  la  jeunelïe  pour 
revenir  dans  nos  Afîemblées ,  où  il  par- 
la avec  toute  la  vivacité  qu'on  lui  avoit 
connue  ,  ôc  qu'on  n'attendoit  plus. 
Une  grande  paffîon  eft  une  efpece 
jd'Ame  ,  immortelle  à  fa  manière,  ^ 
prefque  indépendante  des  organes. 
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Il  ne  perdoit  aucun  des  intervalles 
que  lui  laiiToicnt  des  foufifrances,  qui 
redoubloieiit  toujours ,  &  qui  le  mirent 
plufieurs  fois  au  bord  du  tombeau.  Il 
revoyoit  avec  M.  Vinflou  Ton  Traité 
de  rOrcille  ,  dont  il  vouloir  donner 
une  féconde  Edition  ,  qui  fe  feroit  bierï 
fentie  des  acquifitions  poftérieures.  Il 
avoit  entrepris  un  Ouvrage  fur  \cs  în- 
fedes ,  qui  lobîigeoit  à  des  foins  très- 
pénibles  ;  maigre  fbn  grand  âge  ,  pnr 
exemple,  il  pÀilbit  àcs  nuits  dans  les 
endroits  les  plus  humides  du  Jardin  ^ 
couché  fur  !e  ventre ,  fans  ofer  faire 
aucun  mouvem.ent,  pour  découvrir  les- 
allures,  la  coixiiiite  des  Limaçons ,  qui 
femblent  en  vouloir  faire  un  fecret  im- 
pénétrable. Sa  fanté  en  fouffroit ,  mais 
il  auroic  encore  plus  fouffcrt  de  rierir 
négliger.  11  mourut  le  lo  Septembre 
1730,  âgé  de  S  2  ans. 

Il  étoit  en  commerce  avec  les  pins 
grands  Anatomiftes  de  fon  tems ,  Mal- 
pighi  ,  Ruyfch  ,  Pitcarne  ,  Bidloo  , 
Boërhave.  J'ai  vu  les  Lettres  qu'il  en 
avoit  reçues ,  &  je  ne  puis  m'empécher 
d'en  traduire  ici  une  de  Pitcarne  écrire 
en  Latin  ,  datée  de  l'an  1712,3.  caufe 
de  fon  caraélcrc  (ingulicr. 

Q  q.  '^n 
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Très'illuftre  du  Verney^  voici  ce  que  t^ écrit 
tm  homme  qui  te  doit  beaucoup  ,  &  qui  té' 
Tend  grâces  de  ces  Difcours  divins  quil  a  en^ 
1  en  du  s  de  toi  a  Paris  Hja^o  ans»  Je  te  re- 
iommande  Thcm/on  mon  a?ni ,  &  Ecoffois, 
Je  fenvcjerai  hien-tot  mes  Difertarions  où  - 
je  réfeudrai  ce  Prchlme  :  Une  Maladie 
étant  donnée ,  trouver  le  Remède.  A 
Edimbourg^  &c.  Celui  qui  s'élevoit  à 
de  pareils  Problêmes ,  &  dont  efFeâi- 
vement  le  nom  eft  devenu  fi  célèbre , 
le  faifoit  honneur  de  fe  rcconnoître 
pour  Difciple  de  M.  du  Verney.  On 
voit  de  plus  par  des  Lettres  de  \6ç)Z 
que  lui  qui  auroit  pu  inftruire  parfaite- 
ment dans  TAnatomie  un  frère  qu'il 
avoit ,  il  Tenvoyoit  d'Angleterre  à  Pa- 
ris ,  pour  y  étudier  fous  le  plus  grand 
Maître. 

En  général  il  paroît  par  toutes  ces 
Lettres  que  la  réputation  de  M.  du 
Verney  étoit  trés-brillante  chés  les 
Etrangers ,  non- feulement  par  la  haute 
idée  qu'ils  remportoient  de  fa  capacité, 
mais  par  la  reconnoiflance  qu'ils  lui 
dévoient  de  ks  manières  obligeantes , 
de  l'intérêt  qu'il  prenoit  à  leurs  pro- 
grés 5  de  l'affedion  dont  il  animoit  ks 
leçons.    Ceux  qui  lui  adreiibient  de 
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nouveaux  Difciples  ,  ne  lui  deman- 
doient  pour  eux  que  ce  qu'ils  avoienc 
éprouvé  eux-mêmes.  Ils  difent  tou5 
que  fon  Traité  de  l'Oùie  leur  a  donné 
une  envie  extrême  de  voir  les  Traités 
des  quatre  autres  Sens  qu'il  avoit  pro- 
mis dans  celui-là  ,  ils  l'exhortent  fou- 
vent  à  faire  part  à  tout  le  Public  de  Ces 
richefles  5  qu'il  ne  peut  plus  tenir  ca- 
chées après  les  avoir  laifTc  appercevoir 
dans  fes  Difcours  du  Jardin  Royal ,  ils 
le  menacent  du  péril  de  fe  les  voir  en- 
lever par  des  gens  peu  fcrupulcux  ,  &: 
on  lui  cite  même  un  exemple  où  l'on 
croit  le  cas  déjà  arrivé  j  mais  il  a  tou- 
jours été  ou  peu  fenfible  à  ce  malheur, 
ou  trop  irréfolu  à  force  de  fçavoir. 

On  lui  donne  afîcs  fouvent  dans  ces 
Lettres  une  première  place  entre  tous 
les  Anatomiftes.  il  elt  vrai  que  a^.AS  ce 
qu'on  écrit  à  un  homme  iliuilrc ,  il  y 
entre  d'ordinaire  du  compliment  -,  on 
peut  mettre  à  un  haut  rang  celui  qui 
n'ell  pas  à  un  rang  fort  haut ,  mais  on 
n'ofe  pas  mettre  au  premier  rang  celui 
qui  n'y  eft  pas  ;  la  louange  eft  trop  dé- 
terminée ,  &■  en  ne  pourroit  fauver 
l'honneur  de  fon  jugement. 

Il  efl  du  devoir  de  rAcadcmie  de 
Qq  iiij 
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publier  un  bienfait  qu'elle  a  reçu  de  lui. 
Il  lui  a  légué  par  fon  Teftament  toutes 
fes  préparations  Anatomiques,  qui  font 
ôc  en  grand  nombre ,  &  de  la  perfec- 
tion qu'on  peut  imaginer.  Cela  joint  à  ' 
tous  les  Squeletes  d'Animaux  rares, 
que  la  Compagnie  a  depuis  long-tems 
dans  une  Salle  du  Jardin  Royal ,  com- 
pofera  un  grand  Cabinet  d'Anatomie , 
moins  edimable  encore  par  la  curiofitéy 
que  par  l'utilité  dont  il  fera  dans  les  re^ 
cherches  de  ce  genre. 
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ELOGE 

DE   M.   LE  COMTE 

MARSIGLI. 

L  Ouïs -Ferdinand'Marsigli  na- 
quit à  Bologne  le  10  Juillet  155S 
du  Comte  Charles-François  Marfigli , 
iflu  d  une  ancienne  Mai  Ton  Patricien- 
ne de  Bologne ,  &  de  la  ComtefTe  Mar- 
guerite Cicolani.  11  fut  élevé  par  Tes 
parens  félon  qu'il  convenoit  à  fa  naif- 
fance ,  mais  il  fc  donna  à  lui-même 
quant  aux  Lettres  une  éducation  bien 
uipérieure  à  celle  que  fa  naiflance  de- 
mandoit.  Il  alla  dés  fa  première  jeu- 
neiïe  chercher  tous  les  plus  illuftres  Sça- 
vans  d'Italie,  il  apprit  les  Mathéma- 
tiques de  Geminiano  Montanari ,  6c 
d'Alphonfe  Borelli  ,  l'Anatomie  de 
Marcel  Malpighi ,  THifloire  Naturelle 
des  Obfervations  que  fon  génie  lui 
fourniflbit  dans  fes  voyages. 

Mais  ils  eulîcnt  été  trop  bornés  s'ils- 
fe  fuITent  renfermés  dans  Tltalie.  Il  air 
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la  à  Conftantinople  en  lôy^j  avec  le 
Bayleque  Venife  y  envoyoit.  Comme 
il  ie  ddiinoit  à  la  Guerre ,  il  s'informa , 
mais  avec  toute  l'adrefle  6c  les  pré- 
cautions nécefîaires  ,  de  l'état  des  for- 
ces Ottomanes ,  &c  en  même  tems  il 
examina  en  Philofophe  le  Bofphorc 
de  Thrace  ,  &  Tes  fameux  courans.  Il 
écrivit  fur  l'un  &c  l'autre  de  ces  deux 
fujets.  Le  Traité  du  Bofphore  parut 
à  Rome  en  1681  dédié  à  la  Reine 
Chritline  de  Suéde ,  &c  c'cft  le  premier 
qu'on  ait  de  lui.  L'autre  intitulé,  Del 
incremento  ,  e  décrément  g  dcll  Imferio  Ot- 
toniano ,  doit  paroître  préfcntement  im- 
primé à  Amilerdam  avec  une  Traduc- 
tion Françoifc. 

Il  revint  de  Conftantinople  dès  Tan 
1680  ,  &  peu  de  tems  après  >  lorfque 
les  Turcs  menaçoient  d'une  irruption 
en  Hongrie  ,  il  alla  à  Vienne  offrir  fes 
kïviccs  à  l'Empereur  Lcopold  ,  qui 
les  accepta.  Il  lui  fut  aifé  de  prouver 
combien  il  étoit  au-deflus  d'un  fimple 
Soldat  par  fon  intelligence  dans  les 
Fortifications ,  &  dans  toute  la  fcience 
de  la  Guerre ,  il  fit  avec  une  grande  ap- 
probation des  Généraux  ,  des  Lignes. 
&  des  Travaux  fur  le  Rab  pour  ar- 
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rcter  les  Turcs ,  &:  il  eii  fut  récom- 
penfé  par  une  Compagnie  d'Inflmteric 
en  1(583  quand  les  Ennemis  parurent 
pour  pafler  cette  Rivière.  Ce  fut  là 
qu'après  une  adion  afles  vive ,  il  tom- 
ba blefle  &  prefque  mourant  entre  les 
mains  dcsTartares,  le  1  Juillet,  jour 
de  la  Vifitation  -,  ce  n'etl  pas  fans  rai- 
fon  que  nous  ajoutons  le  nom  de  cette 
Fête  à  la  datte  du  jour.  II  a  fait  de 
fa  captivité  une  Relation  ,  où  ii  a  bien 
fenti  que  i  art  n'étoit  point  ncceflairc 
pour  la  rendre  touchante.  Le  fabre 
toujours  levé  fur  fa  tête  ,  la  mort  tou- 
jours préfente  à  fes  yeux ,  des  traite- 
mens  plus  que  barbares ,  qui  étoient 
une  mort  de  tous  les  momens ,  feront 
frémir  les  plus  impitoyables ,  &  l'on 
aura  feulement  de  la  peine  à  conce- 
voir comment  fa  jeunefle  ,  (a  bonne 
conftitution  ,  fon  courage ,  la  réfigna- 
tion  la  plus  chrétienne  ,  ont  pu  ré- 
fifter  à  une  fi  afFreufc  fituation.  11  fe 
crut  heureux  d'être  acheté  par  deux 
Turcs ,  frères ,  &  très- pauvres ,  avec 
qui  il  fouifrit  encore  beaucoup  ,  mais 
plus  par  leur  mifere  ,  que  par  leur 
cruauté  ,  il  contoit  qu'ils  lui  avoient 
fauve  la  vie.  Ces  maîtres  fi  doux  le 
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faifoient  cnch;iîner  toutes  les  nnits.  à 
un  pieu  planté  au  milieu  de  leur  ché- 
tive  cabane  ,  &c  un  troifiéme  Turc , 
qui  vivoit  avec  eux ,  étoic  chargé  de  ce 
loin. 

Enfin  5  car  nous  fupprimons  beau- 
coup de  détails ,  quoiqu  intéreffans ,  il 
trouva  moyen  de  donner  de  Tes  nou- 
velles en  Italie ,  &  de  fe  faire  racheter , 
&:le  jour  de  fa  liberté  fut  le  i)  Mars 
1684,  jour  de  l'Annonciation.  Ses  ré- 
flexions fur  ces  deux  dates  de  fa  capti- 
vité ôc  de  fa  délivrance  font  la  plus  re- 
marquable partie  de  (on  Eloge,  puif- 
qu'elies  découvrent  en  lui  un  grand 
fond  de  piété.  Il  conçut ,  &  ce  font  ici 
{qs  paroles  ,  que  dans  deux  jours  où. 
raugulleProteélrice  des  Fidèles  etl  par- 
ticuherement  honorée  ^  elle  lui  avoit 
obtenu  deux  grâces  du  Ciel ,  l'une  con- 
fîftoit  à  le  punir  falutairement  de  (es. 
fautes  paffees ,  l'autre  à  faire  cefTer  la- 
punition. 

Remis  en  liberté ,  il  alla  à  Bologne 
fe  montrer  à  fes  Concitoyens  qui 
avoient  pleuré  Hi  mort,  &  qui  ver- 
ferent  d'autres  larmes  en  le  revoyant  5, 
&  après  avoir  joiii  de  toutes  les  dou- 
ceurs d'une  pareille  fuuation  ,.  il  tQ^ 
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tourna  à  Vienne  fc  prcfcnrer  à  l'Empe- 
-reur ,  8c  reprendre  Tes  eniplois  Mili- 
taires. 11  Fut  chargé  de  fortifier  Strigc- 
nie  ,  6c  quelques  autres  Places ,  &  d'or- 
donner les  travaux  nécefîàires  pour  le 
,  'Siège  de  Bude  que  méditoient  lesîm- 
■  périaux.  11  eut  part  à  la  conftrudtion 
d'un  Pont  fur  le  Danube ,  ce  qui  lui 
>donna  occaiion  d'obferver  les  ruines 
xi'un  ancien  Pont  de  Traian  fur  ce  mê- 
me fleuve.  li  fut  fait  Colonel  en  1 689. 
En  cette  même  année  l'Empereur 
l'envoya  deux  fois  à  Rome  pour  faire 
part  aux  Papes  Innocent  XI  &  Ale- 
xandre Vlil  des  grands  fuccés  des  Ar- 
mées Chrériennes ,  &  des  projets  for- 
més pour  la  fuite. 

Lorfqu 'après  une  longue  guerre ,  fu- 
ncftc  aux  Chrétiens  mêmes  ,  qui  en 
remportoicnt  l'avantage  ,  l'Empereuir 
Ôc  la  République  de  Venife  d'une  part , 
-  6c  de  l'autre  la  Porte ,  vinrent  à  fonger 
à  la  Paix  ,  &  qu'il  fut  queiHon  d'éta- 
blir les  limites  entre  les  Etats  de  ces 
trois  Puilianccs ,  le  Comte  Marfigli  fut 
employé  par  l'Empereur  dans  une  af- 
faire ii  importante  ,  &c  comme  un 
homme  de  Guerre  qui  connoifïbit  ce 
^ui  fait  une  bonne  Frontière,  6c  com- 
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me  un  Sçavant  bien  inftruit  des  an- 
ciennes poiïèffions ,  &c  comme  un  ha- 
bile Négociateur ,  qui  fçauroit  faire 
valoir  des  droits.  Se  trouvant  fur  les 
confins  de  la  Dalmatie  Vénitienne  ,  il 
reconnut ,  à  quelque  diftance  de  là, 
une  Montagne ,  au  pied  de  laquelle 
habitoient  les  deux  Turcs ,  dont  il  avoit 
été  Efclave.  11  fit  demander  dans  le 
Pais  Turc  s'ils  vivoient  encore ,  &  heu- 
reufement  pour  lui  ils  fe  retrouvèrent. 
Il  eut  le  plaifir  de  fe  faire  voir  à  eux  en- 
vironné de  troupes  qui  lui  obéîffoient, 
ou  le  refpedoient ,  &  le  plaifir  encore 
plus  fenlible  de  fouîager  leur  extrême 
mifere ,  &  de  les  combler  de  préfens, 
11  crut  leur  devoir  encore  fa  rançon, 
parce  que  l'argent  qu'ils  en  avoient  re^- 
çû,  leur  avoit  été  enlevé  par  le  Com- 
mandant Turc  fous  ce  prétexte  extra- 
vagant, que  leur  Efclave  étoit  un  fils 
ou  un  proche  parent  du  Roi  de  Po* 
logne ,  qu'ils  auroicnt  dû  envoyer  au 
Grand  Seigneur.  11  fis  encore  plus  pour 
eux ,  periuadé  prefque  que  c'étoient 
des  Libérateurs  généreux ,  qui  pour 
fon  feul  intérêt  l'avoient  tiré  des  mains 
àcs  Tartares.  L'emploi  qu'il  avoit  pour 
régler  les  Limites  le  mettant  à  portée 
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d'écrire  au  Grand  Vifir ,  il  lui  demanda 
pour  l'un  de  ces  deux  Turcs  un  Tima- 
riot ,  Bénéfice  Militaire  ,  &  en  obtint 
un  beaucoup  plus  confidérablc  que  ce- 
lui qu'il  demandoit.  Sa  générohté  fut 
fentie  par  ce  Vilir ,  comme  on  auroit 
pu  fouhaiter  qu'elle  le  fût  par  le  pre- 
mier Miniftre  de  la  Nation  la  plus  po- 
lie 5  &  la  plus  exercée  à  la  vertu. 

Les  différentes  opérations  d'une 
Guerre  très- vive  ,  fui  vies  de  toutes 
celles  qui  furent  néceffaires  pour  un 
règlement  de  limites ,  dévoient  fuffirc 
pour  occuper  un  homme  tout  entier. 
Cependant  au  milieu  de  tant  de  tumul- 
te ,  d'agitation  ,  de  hitigues ,  de  périls , 
M.  Marfigli  fit  prefque  tout  ce  qu 'au- 
roit pu  faire  un  Sçavant ,  qui  auroit 
voyagé  tranquillement  pour  acquérir 
des  connoifîiinccs.  Les  armes  à  la  main , 
il  levoitdes  Plans ,  déterminoit  des  po- 
rtions par  les  méthodes  Atkonomi- 
ques ,  mefuroit  la  viteffe  des  Rivières , 
étudioit  les  Foilîles  de  chaque  PaVs ,  les 
Mines ,  les  Métaux  ,  les  Oifcaux  ,  les 
Poiffons ,  tout  ce  qui  pou  voit  mériter 
les  regards  d'un  homme  qui  fçait  où  il 
les  faut  porter.  Il  alloit  jufqu'à  faire 
des  épreuves  Chimiques ,  de  des  Ana- 
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îomies.  Le  tems  bien  ménagé  eft  beau- 
coup plus  long  que  n'imaginent  ceux 
qui  ne  fçavent  guère  que  le  perdre.  Le 
Métier  de  la  Guerre  a  des  vuides  fré- 
quens ,  &:  quelquefois  confidérables , 
abandonnés  ou  à  une  oifiveté  entière , 
ou  à  des  piaifirs  qu'on  fe  rend  témoi- 
gnage d'avoir  bien  mérités.  Ces  vuides 
n'en  étoient  point  pour  le  Comte  Mar- 
figli ,  il  les  donnoit  à  un  autre  Métier 
prcfque.auffi  noble ,  à  celui  de  Philo- 
fophe  &  d'Obfervateur  ,  il  les  remplif- 
foit  comme  auroit  fait  Xenophon.  Il 
amafla  un  grand  Recueil ,  non -feule- 
ment d'Ecrits ,  de  Plans ,  de  Cartes , 
mais  encore  de  curiofités  d'Hiftoire 
Naturelle, 

La  facceffion  d'Efpagne  ayant  rallu- 
mé en  1701  une  Guerre  qui  embrafk 
l'Europe ,  l'importance  Place  de  Brifac 
fe  rendit  par  capitulation  à  feu  M.  le 
Duc  de  Bourgogne  le  iix  Septembre 
1703  ,  après  treize  jours  de  tranchée 
cuverte.  Le  Comte  d'Arco  y  comman- 
doit ,  &c  fous  lui  M.  Marfigli ,  parvenu 
alors  au  grade  de  Général  de  Bataille. 
L'Empereur  perfuadé  que  Brifac  avoit 
été  en  état  de  fe  défendre ,  &  qu'une  fi 
promte  capitulation  s'étoit  faite  contre 

les 
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fes  règles ,  nomma  des  Juges  pour  con- 
Moître  de  cette  grande  affaire.  Ils  pro- 
noncèrent le  quatre  Février  1704  une 
Sentence  ,  par  laquelle  le  Comte  d'Ar- 
co  étoit  condamne  à  avoir  la  tcre  tran- 
chée ,  ce  qui  fut  exécuté  le  dix- huit  du 
mt:me  mois ,  &  le  Comte  Marfigli  à 
être  dêpoft  de  tous  honneurs  &  charges,  avec 
lu  rupture  de  l'épêe.  Un  coup  fi  terrible 
lui  dût  faire  regretter  i'efclavage  chés 
les  Tartarcs. 

-  11  eft  prcfqiie  impoffible  que  de  pa- 
reils coups  faircnt  la  même  impreffion 
iur  le  coupable  &  fur  Tinnocent  ^  Tun- 
cil  terrade  malgré  lui-même  par  le  té- 
moignage de  la  confcience  ,  l'autre  en- 
eft  foutenu  &  rekvé.  Il  alla  à  Vienne^ 
pour  fe  jcttcr  aux  pieds  de  TEmpcreur, 
&  lui  demander  la  reviiion  du  Proccs  ; 
mais  il  ne  put  en  huit  mois  approcher 
de  S.  M,  I.  ;  grâce  en  effet  très-difficile 
à  obtenir  du  Prince  le  plus  jufte ,  à 
eaufe  des  conféquences ,  ou  dangereu'- 
ks  ,  ou  tout  au  moins  deiagréables.  Il 
eut  donc  recours  au  Public ,  &  remplie 
l'Europe  d'un  grand  Mémoire  imprime 
pour  fil  juPdfication.  Par  bonheur  pour' 
lui  un  Anonime  ,  oc  ce  ne  fut  qu'un 
Anonime ,  y  répondit,  ce  qui  lui  don- 
Tome  VL  Rr 
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na  lieu  de  lever  jufqu'aux  moindres 
fcrupules ,  que  fon  Apologie  auroit  pu 
laiâfer.  Le  fond  en  eft  que  long-tems 
avant  le  Siège  de  Brifac  ,  il  avoit  re- 
préfenté  très-infl-amment  que  la  Place 
ne  pourroit  fe  défendre ,  &  il  le  fait 
voir  par  les  états  de  la  Garnifbn  ,  des 
Munitions  de  Guerre ,  &c.  pièces  dont 
on  ne  lui  a  pas  contefté  la  vérité.  On 
lui  avoit  refufé ,  fous  prétexte  d'autres 
befoins ,  tout  ce  qu'il  avoit  demandé 
de  plus  nécefîaire  &:  de  plus  indifpen- 
fable.  11  n'étoit  point  le  Commandant, 
8c  il  n'avoit  fait  que  fe  ranger  à  lavis 
entièrement  unanime  du  Confeil  de 
Guerre.  Mais  cette  grande  brièveté,  à 
laquelle  nous  fommes  obligés  de  ré- 
duire fes  raifons ,  lui  fait  tort ,  &  il 
vaut  mieux  nous  contenter  de  dire,  que 
le  Public ,  qui  fçait  fi  bien  faire  enten- 
dre fon  jugement  fans  le  prononcer  en 
forme ,  ne  foufcrivit  pas  à  celui  des 
CommiiTaires  Impériaux.  Les  Puiflàn- 
ces  mêmes  alliées  de  l'Empereur ,  inté- 
reiTees  par  conféquent  à  la  conferva- 
tion  de  Brifac,  reconnurent  l'innocence 
è\}  Comte  Marfigli-,  èc  la  Hollande 
nommément  permit  qu'on  en  rendît 
témoignage  dans  des  écrits  qui  furent 
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publiés.  Parmi  tous  ces  fufFrages  favo- 
rables nous  en  avons  encore  un  à  con- 
ter ,  qui  n'eil:  à  h  vérité  que  celui  d'un 
particulier  ;  mais  ce  particulier  efl  M. 
le  Maréchal  de  Vauban  ,  dont  l'autori- 
té auroit  pu  être  oppofée  ,  s'il  Teût 
fallu  ,  à  celle  de  toute  l'Europe  ,  com- 
me l'autorité  de  Caron  à  celle  des 
Dieux.  Sur  le  fond  de  toute  cette  af- 
faire ,  il  parut  généralement  qu'on 
avoit  voulu  au  commencement  d  une 
grande  Guerre  donner  un  exemple  ef- 
frayant de  févérité ,  dont  on  prévoyoic 
les  befoins  dans  beaucoup  d'autres  oc- 
cafions  pareilles  ;  la  Morale  des  Etats 
fe  refont  pour  de  fi  grands  intérêts  à  ba- 
zarder le  facrifice  de  quelques  particu- 
liers. 

M.  Marfigli  envoya  toutes  fes  Pic- 
ces  jutliificatives  à  l'Académie  ,  com- 
me à  un  Corps  dont  il  ne  vouloit  pas 
perdre  l'eftime  ,  &  il  cft  remarquable 
dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit ,  qu'a- 
près avoir  parlé  en  peu  de  mots  de 
(à  malheureufc  fituation  ,  il  ne  pcnfe 
plus  qu'à  des  projets  d  Ouvrages ,  6z 
les  expoie  alics  au  long  ,  principale- 
ment l'idée  qu'il  avoit  d'établir  le  vé- 
ritable Cours  de  la  Ligne  des  Monu- 
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gnes ,  qui  commence  à  la  Mer  Noire  ;, 
va  parallèlement  au  Danube  jufqu  au? 
Mont  Saint  Gothard  ,  de  continue  juf- 
qu a  la  Méditerranée. 

Dans  rimpreffion  de  fcs  ApoIogics^ 
il  met  pour  Vignette  une  efpece  de 
Devife  finguliere  ,  qui  a  rapport  à  foa 
avanture.  Ceft  une  M.  première  lettre 
de  fon  nom ,  qui  porte  de  part  6c  d'au- 
tre entre  (es  deux  jambes  les  deux, 
tronçons  d'une  Épée  rompue  ,  avec  ces 
mots  ,  Fraclm  integro.  Eût-il  imaginé  , 
eût-il  publié  cette  repréfentation  af- 
fligeante 5  s'il  Te  fût  cru  flétri ,  &  n'eût- 
il  pas  cru  l'être  ,  fi  la  voix  publique 
ne  l'eût  pleinement  rafîuré  ? 
'  Il  chercha  fa  confblation  dans  les^ 
Sciences ,  dont  il  s'étoit  heureufement 
ménagé  le  fecours ,  fans  prévoir  qu'iK 
lui  dût  être  un  jour  fi  néceffàire.  Ce 
qui  n'avoir  été  pour  lui  qu'un  Lieu- 
de  plaifance  devint  un  Azile.  Il  con- 
ierva  la  pratique  d'étudier  par  les. 
voyages ,  dont  il  avoit  contra  dé  l'ha- 
bitude ,  ôc  c'eft  réellement  la  meilleu- 
re pour  l'Hiftoire  Naturelle  ,  qui  étoit 
fon  grand  objet.  Il  alla  en  Suiiïè ,  où  la 
Nature  fe  préfente  fous  un  afped  fi- 
différent  de  tous  les  autres  y  &  ce  Pais 
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Pintéreflbit  particulièrement  ,  parce 
qu'il  vouloir  faire  un  Traité  de  la 
Itrudure  organique  de  la  Terre  ,  de 
que  les  Montagnes  font  peut-être  des 
efpeces  d'os  de  ce  grand  Corps.  Il  vint 
enfuite  à.  Paris ,  où  il  ne  trouva  pas 
moins  de  quoi  exercer  fa  curiofité  , 
quoique  d'une  manière  diiSFérente.  De- 
là il  parcourut  la  France  ,  &  s'arrêta  à 
Marfeille  pour  étudier  la  Mer. 

Etant  un  jour  fur  le  Port ,  il  recon- 
nut un  Galérien  Turc  pour  être  celui 
qui  Tattachoit  toutes  les  nuits  au  pieu 
dont  nous  avons  parlé.  Ce  malheureux, 
frappé  d'un  câFroi  mortel ,  fe  jetta  à 
fes  pieds  pour  implorer  fa  miféricorde, 
qui  ne  devoir  confidcr  qu'à  ne  pas 
ajouter  de  nouvelles  rigueurs  à  là  mi- 
fcre  prcfente.  M.  Marfigli  écrivit  à 
M.  le  Comte  de  Pontchartrain  pour  le 
prier  de  demander  au  Roi  la  liberté 
de  ce  Turc ,  &  elle  fut  accordée.  On  le 
renvoya  à  Alger ,  d'où  il  manda  à  fon 
Libérateur  qu'il  avoit  obtenu  du  Bâ- 
cha des  traitemens  plus  doux  pour  les 
Efclaves  Chrétiens.  Il  femble  que  la 
Fortune  imitât  un  Auteur  de  Roman  , 
qui  auroit  ménagé  des  rencontres  im- 
prévues &  fmgulieres  en  faveur,  des 
vertus  de  fon  Fleros.. 
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Le  Comte  Marfigli  fut  rappelle  de 
Marfeille  en  1709  par  les  ordres  du 
Pape  Clément  XI.  qui  dans  les  con- 
jondures  d'alors ,  crut  avoir  befoin  de 
Troupes  3  &  lui  en  donna  le  comman- 
dement ,  tant  l'affaire  de  Brifac  lui 
avoir  lailfé  une  réputation  entière  j  car 
la  valeur  Ôc  la  capacité  les  plus  réel- 
les n'auroient  pas  fuffi ,  il  faut  toujours 
dans  de  femblables  choix  conter  avec 
l'opinion  des  hommes.  Quand  ce  com- 
mandement fut  fini  par  le  changement 
des  conjondures ,  le  Pape  voulut  re- 
tenir M.  Marfigli  auprès  de  lui  par 
l'offre  des  emplois  Militaires  les  plus 
importans  dont  il  difpofât ,  6c  même 
pour  n'épargner  aucun  moyen  ,  par 
l'offre  de  la  Prélature ,  qui  auroit  pu 
le  relever  fi  glorieufement ,  &  le  por- 
ter à  un  rang  fi  haut  j  mais  il  refufa 
tout  pour  aller  reprendre  en  Proven- 
ce les  délicieufes  Recherches  qu'il  y 
avoit  commencées.  11  en  envoya  à  TA- 
cadémie  en  1710  une  ailes  ample  Re-  j 
lation  dont  nous  avons  rendu  conte ,  (a) 
&  la  belle  découverte  des  fleurs  du  Co- 
rail y  eft  comprife.  Cet  Ouvrage  a  été 
imprimé  à  Amfterdam  en  1715  fous     j 

(i«)Yoyés  rHift.de  1710,  p.  2.3. 48. &  ^9' 
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le  Titre  &Hi(ïoire  Phifique  de  la  Mer, 
Dqs  affaires  domeftiques  le  rappelie- 
rent  à  Bologne  ,  &:  là  il  commemça 
l'exécution  d  un  delTein  qu'il  méditoic 
depuis  long-tems ,  digne  d'un  homme 
accoutumé  au  grand  pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie. 

Entre  toutes  les  Villes  d'Italie ,  Bo- 
logne eft  célèbre  par  rapport  aux  Scien- 
ces &  aux  Arts.  Elle  a  une  ancienne 
Uhiverfité  pareille  aux  autres  de  l'Eu- 
rope ,  une  Académie  de  Peinture  ,  de 
Sculpture  &  d'Architecl:ure  ,  nommée 
Clcmeniine ,  parce  qu'elle  a  été  établie 
par  Clément  XL  enfin  une  Académie 
des  Sciences ,  qui  s'appelle  l'Académie 
des  Inquiets ,  nom  alTés  convenable  aux 
Philofophcs  modernes  ,  qui  n'étant 
plus  fixés  par  aucuns  autorité ,  cher- 
chent &;  chercheront  toujours.  Le 
Comte  Marfigli  voulut  encore  orner 
de  ce  côté-là  fa  Patrie  ,  quoique  déjà 
fi  ornée.  11  avoir  un  fonds  trcs-riche 
de  toutes  \qs  différentes  Pièces  ,  qui 
peuvent  fcrvirà  l'Hii-loire  Naturelle, 
d'Inftrumens  néceiîaires  aux  Obferva- 
tions  Aftronomiques  ,  ou  aux  Expé- 
riences de  Chimie  ,  de  Plans  pour  les 
Fortifications ,  de  Modèles  de  Machi- 
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ncs ,  d'Antiquités ,  d'Armes  Étrange^ 
res  ,  Sec.  Le  tout  non-feulement  ac- 
quis à  grands  frais  ,  triais  tranfporté 
encore  à  plus  grands  frais  de  différens 
lieux  éloignés  jufqu'à  Bologne  ,  &  il 
en  fit  une  donation  au  Sénat  de  cette 
Ville ,  par  un  Ade  autentique  du  1 1 . 
Janvier  17 12.  en  formant  un  corps 
qui  eût  la  garde  de  tous  les  fonds  don- 
nés ,  &  qui  en  fit  à  l'avantage  du  Pu- 
blic Fufage  réglé  par  les  conditions  dii' 
Contrat.  11  nomma  ce  Corps  Vinftiîut 
des  Sciences  &  des  ^rts  de  Bologne,  Sans 
doute  il  eut  des  difficultés  à  vaincre 
de  la  part  des  Compagnies  plus  an- 
ciennes 5  différens  intérêts  à  concilier 
enfemble  ,  dos  caprices  même  à  ef- 
fuyer,  mais  il  n'en  relie  plus  de  traces , 
&:  c'eft  autant  de  perdu  pour  fa  gloire, 
à  moins  qu'on  ne  lui  tienne  conte  de 
ce  qu'il  n'en  refte  plus  de  traces.  H- 
fubordonna  fon  Inftitut  à  l'Univerfité , 
&  le  lia  aux  deux  Académies.  De 
cette  nouvelle  difpofition  fiite  avec 
toute  l'habileté  requife  ,  Se  tous  les 
ménagemens  néceifaires  ,  il  en  réfulte 
certainement  que  la  Phifique  &  les 
Mathématiques  ont  aujourd'hui  dans 
Bologne  des.fecours  6^  des  avantages 

confidérables 
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conridérables  qu'elles  n'y  avoient  ja- 
mais eus  ,  de  dont  le  fruit  doit  fe 
communiquer  par  une  heureufe  con- 
tagion. 

Le  Sénat  donna  à  l'Inflitut  un  Palais 
tel  que  le  demandoient  les  grands  fonds 
reçus  de  M.  Marfigîi ,  qu'il  falloit  dif- 
tribuer  en  différens  Appartemens ,  fé- 
lon les  Sciences. 

Dans  ce  Palais  habitent  fix  Profef^ 
leurs  ,  chacun  dans  le  quartier  de  la 
Science  qui  lui  appartient.  On  croit 
voir  l'Atlantide  du  Chancelier  Bacon 
exécutée  ,  le  fonge  d'un  Sçavant  réali- 
fé.  Il  fera  facile  de  juger  qu'on  n'a  pas 
oublié  un  Cbfervatcire.  Il  eft  occupé 
par  M.  Eudachio  ivL.nfredi,  Adrcr.ome 
del'ïnftitut ,  fi  ce  n'eft  pas  lui  faire  tort 
que  de  le  dcfigner  par  cette  icrJe  quali- 
té ,  lui  qui  allie  aux  Mathématiques  les 
talens  qui  leur  font  le  plus  oppoies. 

L'Inllitut  s'ouvri-  en  1714  par  une 
Harangue  du  P.  Hercule  Corazzi  Re- 
ligieux Ohvetan ,  Mathématicien  de 
la  nouvelle  Compagnie.  Le  Comte 
Marfigli ,  qui  n'avoir  pas  voulu  per- 
mettre que  fon  nom  parût  dans  aucua 
Monument  public  ,  ne  put  échapper 
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aux  juftes  louanges  de  l'Orateur.  Com- 
ment réparer  le  Fondateur  d'avec  la 
Fondation  ?  Les  louanges  refufées  fça- 
vent  bien  revenir  avec  plus  de  force  , 
ê^  il  eft  peut-être  auffi  modefte  de  leur 
laifTer  leur  cours  naturel  ,  en  ne  les 
prenant  que  pour  ce  qu'elles  valent. 

En  171 5  l'Académie  des  Sciences 
ayant  propofé  au  Roi  félon  fa  Règle , 
pour  une  place  vacante  d'Aflbcié  Etran- 
ger r  deux  fujets ,  qui  furent  M.  le  Duc 
d'Efcalonne  Grand  d'Efpagne,  &  M. 
Marfigli ,  le  Roi  ne  voulut  point  faire 
de  choix  entre  eux ,  &  il  ordonna  que 
tous  deux  feroient  de  l'Académie, 
parce  que  la  première  place  d'Afïbciç 
Etranger  qui  vaqueroit  ,  ne  feroit 
point  remplie.  N'eût-il  pas  fans  héfi- 
ter  5  donné  la  préférence  à  un  homme 
du  mérite  &;  de  la  dignité  du  Duc  d'Ef^ 
calonne ,  pour  peu  qu'il  ii\t  reflé  de 
tache  au  nom  de  fon  Concurrent ,  & 
cette  tache  n'eût-elle  pas  été  de  l'efpece 
la  plus  odieufe  aux  yeux  de  ce  grand 
Prince?  M.  Mariigli  étoit  auffi  de  la 
Société  Royale  de  Londres ,  &  de  celle 
de  Montpellier.  Ce  n'étoit  pas  un  hon- 
-lacur  à  négliger  pour  fcs  différentes 
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Académies ,  que  de  conter  parmi  leurs 
Membres  leFondateur  d'une  Ac?  demie. 
Elle  loccupoit  toujours ,  &:  il fe  li- 
vroit  volontiers  à  toutes  les  idées  qui 
lui  venoient  fur  ce  fujet  ,  quelques 
foins,  &  quelques  dépenfes  quelles 
demandaflent.  11  mit  fur  pied  une  im- 
primerie 5  qui  devoit  et:  e  fournie  non- 
feulement  de  Caraderes  Latins  ôc 
Grecs,  mais  encore  Hébreux  6z  Ara- 
bes ,  &:  il  fit  venir  de  Hollande  des  Ou- 
vriers habiles  pour  les  fondre.  Il  eut 
des  raifons  pour  ne  pas  donner  ce  grand 
fond  à  rinftitut  dircdemcnt  ,  mais 
aux  Percs  Dominicains  de  Bologne,  à 
condition  que  tous  les  Ouvrages,  qui 
partiraient  de  rinfcitut ,  fcrcient  im- 
primés en  rembourfant  feulement  les 
frais.  Il  donna  à  cette  Imprimerie  le 
nom  d'Imprimerie  de  S.  Thomas  d'A- 
quin ,  dont  il  invoquait  la  protcdioa 
pour  cet  étabîilTement ,  &:  pour  tout 
ilnftitur.  Le  Protedcur  étoiu  bien  choi- 
11  ;  car  S.  Thomas  dans  un  autre  liccle , 
èc  dans  d'autres  circonftances ,  étoit 
Defcartes.  Nous  paifons  fous  filence 
des  Procédions ,  où  il  vouloir  que  l'on 
portât  huit  Bannières ,  qui  auroient  re- 
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préfenté  les  principaux  évenemens  de 
la  Vie  du  Saint ,  6>i  aufquelles  on  jugea 
à  propos  de  fubftitucr  Ja  ChâfTe  de  Tes 
Reliques.  La  dévotion  dltalie  prend 
aiïes  fou  vent  une  forme  qui  n'eft  guère 
de  notre  goût  d'aujourd'hui. 

Ce  qui  en  fera  certainement  davan- 
tage ,  c'eft  1  etabliflement  qu'il  fît  d'un 
Tronc  dans  la  Chapelle  de  l'inftitut 
pour  le  Rachat  des  Chrétiens ,  &  prin- 
cipalement de  les  Compatriotes  Ef- 
claves  en  Turquie.  Il  n'oublia  rien 
pour  animer  cette  charité  ;  il  fe  fouve- 
noit  de  ks  malheurs  utilement  pour  les 
autres  malheureux.  Par  le  même  fou-r 
venir  il  ordonna  une  Proceflîon  folem- 
nelle  de  Tlnflitut  tous  les  25  ans -,  le 
jour  de  l'Annonciation.  Ces  Fêtes ,  ces 
Cérémonies  fondées  fur  la  piété ,  pou- 
voient  aufîi  avoir  une  politique  fenfée 
&  légitime  ;  elles  lioient  l'inftitut  à  la 
ReHgion ,  &:  en  aflliroient  la  durée. 

Il  manquoit  encore  à  la  Colledlion 
d'Kiftoire  Naturelle  ,  dont  l'inftitut 
ctoit  en  pofTeffion  ,  quantité  de  chofes 
des  Indes  ;  car  ce  qui  y  dominoit ,  c'é- 
toit  l'Europe ,  &  il  jugea  qu'il  ne  pou-r 
¥Dit  avoir  promtement  ces  curiofités 
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qu'en  les  allant  chercher  en  Angleterre 
éc  en  Hollande.  Il  s'embarqua  à  Li- 
vourne  pour  Londres ,  quoique  dans 
un  âge  déjà  fort  avancé ,  &:  il  alla  de 
Londres  à  Amfterdam  finir  Tes  fça- 
vantes  emplettes.  Là  il  donna  à  impri- 
mer fon  grand  Ouvrage  du  Ccurs  du  Da- 
nube,  dont  il  a  paru  à  la  Haye  en  iyi6 
une  Edition  magnifique  en  6  Vol.  in- 
fol.  &  il  négocia  avec  les  Libraires  un 
nombre  de  bons  Livres  delHncs  à  fon 
ïnllitut.  Quand  toutes  fes  nouvelles 
acquifitions  furent  raflemblées  dans 
Bologne  ,  il  en  fit  fa  donation  en  1727. 
Tout  cela  fini ,  tous  fes  projets  heu- 
reufement  terminés ,  il  imita  en  quel- 
que forte  Solon ,  qui  après  avoir  été  le 
Legiflateur  de  fon  Pais ,  &  n'ayant  plus 
de  bien  à  lui  faire ,  s'en  exila.  Il  alla  en 
1728  retrouver  fa  retraite  de  Provence, 
pour  y  reprendre  (hs  Recherches  de  la 
Mer  ,  &  fuivre  en  liberté  ce  génie 
d'obfervation  qui  le  pofledoit.  Mais 
il  eut  en  1729  une  légère  attaque  d'A- 
poplexie 5  &  les  Médecins  le  ren- 
voyèrent dans  l'air  natal.  11  ne  fit  qu'y 
languir  jufqu'au  premier  Novembre 
1730  qu'une  féconde  attaque  l'em- 
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porta.  Tout  Bologne  fit  parfaitement 
fon  devoir  pour  un  pareil  Citoyen  , 
qui  à  Texempîe  des  anciens  Romains , 
avoit  uni  en  même  degré  \qs  Lettres  &r 
les  Armes ,  &  donné  tant  de  preuves 
dun  anaour  fingulier  pour  fa  Patrie. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

GEOFFROY. 

EStienne-François  Geoffroy 
naquit  à  Paris  le  1 5  Février  i  ^72  , 
de  Matthieu-François  Geoffroy ,  Mar- 
chand Apotiquaire  ,  ancien  Echevin  , 
&:  ancien  Conful  ,  &  de  Louife  de 
Vaux  ,  fille  d'un  Chirurgien  célèbre 
en  fon  tems.  Le  Bifayeul  paternel  de 
M.  GeofiFroy  avoit  été  auffi  premier 
Echevin  de  Paris ,  &c  alors  on  ne  choi- 
fiflbit  que  des  Bourgeois  d'ancionne  fa- 
mille 5  ôc  d'une  réputation  bien  nette  , 
efpece  de  Noblelle  qui  devroit  bien 
valoir  celle  dont  la  preuve  ne  confiHe 
que  dans  les  filiations. 

Si  nous  difions  que  l'éducation  d'un 
jeune  homme  a  été  telle  que  quand  il 
fut  en  Phifique  ,  il  fe  tenoit  chés  fon 
Père  des  Conférences  réglées ,  où  M. 
Caffini  apporioit  fes  Planiipheres ,  ie 
P.  Sebailien  fcs  machines ,  M.  Joblot 

S  f  iiij 
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fes  Pierres  d'Aiman ,  où  M.  du  Verney 
faifbit  fes  dlifedions ,  &  M.  Homberg 
des  Opérations  de  Chimie  ,  où  Te  ren- 
doient  du  moins  par  curiofité  plufieurs 
autres  Sçavans  fameux  ,  &:  de  jeunes 
gens  qui  portoient  de  beaux  noms  , 
qu'enfin  ces  Conférences  parurent  fi 
bien  entendues ,  Se  fi  utiles ,  qu'elles 
Furent  le  modèle  &  l'époque  de  Téta- 
bliflement  des  expériences  de  Phifique 
dans  les  Collèges  ,  fans  doute  on  croi- 
roit  qui!  s'agiflbit  de  l'éducation  d'un 
ïils  de  Miniftre ,  deftiné  pour  le  moins 
aux  grandes  dignités  de  l'Eglife  j  ce- 
pendant tout  cela  fut  fait  pour  le  jeune 
Geoffroy  ,  que  fon  Père  ne  deftinoic 
qu'à  lui  fucceder  dans  fa  profeffion. 
Mais  il  fçavoit  combien  de  connoiiïan- 
ces  deçiande  la  Pharmacie  embraflec 
dans  toute  fon  étendue ,  il  l'aimoit ,  & 
par  goût ,  6c  parce  qu'elle  lui  réuffif- 
foit  fort ,  Se  il  croyoit  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  fournir  à  fon  Fils  les 
moyens  de  pourfuivre  avec  plus  d'a- 
vantage la  carrière  où  lui-même  auroit 
vieilli. 

Apres  cette  première  étude  de  Phi- 
fique générale  ,  M.  Geoffroy  fit  des 
Cours  particuliers  de  Botanique  ,  de 
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Chimie  ,  &:  même  d'Anatomie ,  quoi- 
que cette  Science  ne  fut  pas  de  fon  ob- 
jet principal.  11  s'en  écartoit  encore 
davantage  dans  fes  heures  de  délafTe- 
ment ,  où  l'on  eft  le  maître  de  choifir 
fes  plailirs.  Il  tournoit  ,  il  travailloic 
des  Verres  de  Lunettes ,  il  exécutoit  des 
Machines  en  petit ,  il  appreruoit  l'Ita- 
lien de  l'Abbé  Rolelli ,  fi  connu  par  le 
Roman  de  V Infortuné  Napolitain. 

En  1 6()i  fon  Père  l'envoya  à  Mont- 
pellier pour  y  apprendre  la  Pharmacie 
chés  un  habile  Apotiquaire ,  qui  de  fon 
côté  envoya  fon  Fils  à  Paris  chés  M. 
Geoffroy  ,  échange  bien  entendu  , 
puifque  l'un  &:  l'autre  de  ces  jeunes 
^Qns ,  en  laifîant  dans  la  maifon  pater- 
nelle ce  qu'il  étoit  bien  fur  d'y  retrou- 
ver toujours,  alloit  chercher  dans  une 
maifon  étrangère  ce  qu'il  n'eût  pas 
trouvé  chés  lui. 

M.  Geoffroy  fuivit  les  plus  habiles 
Prolefîeurs  de  la  fameufe  Ecole  de 
Montpellier  ,  &  il  vit  prefque  naître 
alors  dans  cette  Ville  un  grand  nom  qui 
s'ell  toujours  accru  depuis ,  &:  qui  par 
lui-nxme  ,  &c  fans  nul  fecours  étran- 
ger 5  s'cll  élevé  à  la  première  place. 
Avant  que  de  revenir  à  Paris ,  M.  Gcof- 
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froy  voyagea  dans  les  Provinces  Merî-^ 
dionales  du  Royaume  ,  &:  alla  voiif 
les  Ports  de  l'Océan ,  car  il  embralToit 
auffi  ce  qui  n'étoitquede  pure  curiofiréj 
il  en  eût  été  peut-être  bien  puni  à  famc 
Malo  5  où  il  fe  trouva  enfermé  en  i  ^9  5 , 
dans  le  tems  du  Bonbardement  des  An- 
glois ,  fi  U  terrible  Machine  Infernale , 
qui  menaçoit  d'abîmer  tout  ,  n'eût 
manqué  fon  efFet.  M.  le  Comte  de  Tal-- 
lard  j  depuis  Duc ,  Pair  ,  &  Maréchal 
de  France  ,  ayant  été  nommé  au  com- 
mencement de  1^98  àl'Ambaflàde  ex- 
traordinaire d'Angleterre ,  il  choifit  M* 
Geoffroy  ,  qui  n'étoit  point  Médecin , 
pour  avoir  loin  de  fa  fanté ,  &c  il  ne 
crut  point  que  cette  confiance  donnée 
au  mérite  dépourvu  de  titre ,  fût  trop 
hardie.  M.  GeoflFroy,qui  fçavoit  voya- 
ger 5  ne  manqua  pas  de  profiter  du  fé  ^ 
jour  de  Londres ,  il  gagna  l'amitié  de  la 
plupart  des  Illuftres  d'un  Pays ,  qui  en 
produit  tant ,  de  principalement  celle 
de  M.  le  Chevalier  Sloane ,  &c  en  moins 
de  fix  mois  il  devint  leur  Confrère  par 
une  place  qu'ils  lui  donnèrent  dans  la 
Société  Royale. 

De  là  il  paflfà  en  Hollande  ,  où  il  vit 
il*autres  Scavans ,  fit  d'autres  obferva- 
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fions  ,  acquit  de  nouvelles  connoifîan^ 
ces.  Il  Ce  préfenta  encore  à  lui  locca- 
fion  de  faire  un  voyage  agréable  ,  ce- 
lui d'Italie ,  où  il  alla  en  1 700  avec  M. 
l'Abbé  de  Louvois  ,  en  qualité  de  fori 
Médecin ,  félon  le  langage  de  M.  Geof- 
froy ,  &:  en  qualité  d'ami ,  félon  le  lan- 
gage de  cet  Abbé  ,  car  ils  avoient  tous 
deux  le  mérite  de  ne  pas  parler  de 
même. 

Le  grand  objet  de  M.  Geoffroy  étoit 
THiftoire  Naturelle ,  &c  la  matière  Mé- 
dicinale ,  6c  il  étoit  d'autant  plus  obli- 
gé à  porter  fes  vues  de  ce  côté-là  ,  que 
fon  Père  avoir  defîein  de  lui  laiflèr  fa 
place  &  fon  établiflèment.  Dés  169^ 
il  avoit  fubi  l'examen  pour  la  Pharma- 
cie ,  6c  fait  fon  Chef-d'œuvre ,  cepen- 
dant ce  n'étoit  point  là  le  fond  de  fon 
intention  ,  il  vouloit  être  Médecin  ,  6c 
n'ofbit  le  déclarer.  11  faifoit  des  études 
équivoques  qui  convenoient  égale- 
ment au  plan  de  fon  Pcre  &  au  lien  , 
telle  étoit  la  matière  Médicinale,  qu'un 
habile  Apotiquaire  ne  fçauroit  trop 
connoître,  6s:  que  fouvent  un  habile 
Médecin  ne  connoît  pas  affes. 

Enfin  quand  le  tems  fut  venu  de  ne 
pouvoir  plus  foutenir  la  diffimulition  ,> 
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&  de  prendre  un  parti  décifif ,  il  fe  dé-* 
clara ,  &  le  Père  fe  rendit.  Il  avoit 
deftiné  à  la  Médecine  fon  fécond  Fils , 
qui  eft  aujourd'hui  l'un  des  Chimiftes 
de  cettq  Académie  ,  celui  -  là  prit  la 
Pharmacie  au  lieu  de  fon  Aîné.  Cette 
légère  tranfpofition  dut  être  afles  indif- 
férente au  Père  j  mais  enfin  ce  n'étoit 
pas  là  fon  premier  projet ,  èc  il  apprit 
combien  la  nature ,  qu'il  n  avoit  pas 
affés  confultée  fur  (es  enfans ,  eft  )a- 
loufe  de  fes  droits. 

M.  GeoflFroy  fe  mit  donc  fur  les 
Bancs  de  Médecine ,  &  fut  reçu  Ba- 
chelier en  1702.  Sa  première  Thefe 
fut  extrêmement  retardée  ,  parce  que 
M.  Fagon  ,  premier  Médecin ,  qui  de- 
voir y  préfider  y^dc  qui  avoit  coutume 
de  commettre  pour  la  Préfidence ,  vou- 
lut préfider  en  perfonne  ,  honneur  qui 
fe  fit  acheter  par  des  délais.  M.  Geof- 
froy qui  avoit  fait  fa  Thefe  lui-même  , 
quoique  félon  l'afige  établi  elle  duc 
être  l'ouvrage  du  Préfident ,  avoit  choi- 
fi  cette  Queilion  ,  fi  le  Médecin  eft  en 
méme-terns  un  Mechanicien  Chimifte  ?  on 
fent  afïés  qu'il  avoit  intérêt  de  con- 
clure pour  l'affirmative  ,  au  hazard  de 
ne  pas  comprendre  tous  les  Médecins 
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dans  fa  définition.  Il  compofà  pareille- 
ment Tes  deux  autres  Thefes  de  Bache- 
lier ,  &c  à  plus  forte  raifon  celles  dont 
il  fut  Préfident  après  avoir  été  reçu 
Dodleur  en  1704.  Il  prenoit  toujours 
des  fujets  utiles  ou  intcrelfans  -,  celle  où 
il  dçm3.ndoit  fi  r Homme  a  commencé  par 
être  rer ,  piqua  tellement  la  curiofité 
des  Dames  ,  &  des  Dames  du  plus 
haut  rang ,  qu'il  fallut  la  traduire  en 
François ,  pour  les  initier  dans  des  mit 
terçs  dont  elles  n'avoient  point  la 
Théorie.  On  aifure  que  toutes  les  The- 
fes forties  de  fa  main  n'ont  pas  feule^ 
ment  été  regardées  dans  nos  Ecoles 
comme  des  Traités  prefque  complets 
fur  les  fujets  choifis ,  mais  qu'elles  fc 
font  trouvées  plus  au  goût  des  Etran^ 
gers  5  qu'un  grand  nombre  d'autres  , 
où  ils  fe  plaignent  que  le  foin  domi- 
nant a  été  celui  de  l'élcgance  du  ftile , 
^  de  la  belle  Latinité. 

Il  ne  fe  prefla  point  de  fe  jetter  dans 
la  pratique  ,  dés  qu'il  en  eut  le  droit  ; 
il  s'enferma  pendant  dix  ans  dans  Ç®n 
Cabinet  &  il  voulut  être  fur  d'un  grand 
fond  de  connoifllmccs ,  avant  que  de 
s'en  permettre  l'ufigc.  Les  Mcdecinsonc 
çntre  çux  ce  qu'ils  appellent  les  bons 
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principes ,  &  puifqu'ils  font  les  bons , 
ils  ne  font  pas  ceux  de  tout  le  monde. 
Les  Confrères  de  M.  Geoffroy  con- 
viennent qu'il  les  pofîedoit  parfaite- 
ment. Son  cara<flere  doux ,  circonf- 
peâ: ,  modéré  ,  6c  peut-être  même  un 
peu  timide ,  le  rendoit  fort  attentif  à 
écouter  la  nature  ,  à  ne  la  pas  troubler 
par  des  remèdes  fous  prétexte  de  l'ai- 
der ,  &  à  ne  l'aider  qu'à  propos  ,  èc 
autant  qu'elle  le  demandoit.  Une  cho- 
fe  finguliere  lui  fit  tort  dans  les  com- 
mencemens  ,  il  s'affedionnoit  trop 
pour  ks  Malades ,  &  leur  état  lui  don- 
iioit  un  air  triiic  &c  affligé  qui  les  allar- 
moit  ;  on  en  reconnut  enfin  le  principe , 
&  on  lui  fçut  gré  d'une  tendreiïe  fi 
rare ,  &  fi  chère  à  ceux  qui  fouffrent. 

Perfuadé  qu'un  Médecin  appartient 
également  à  tous  les  Malades,  il  ne 
faifoit  nulle  différence  entre  les  bonnes 
pratiques  &  les  mauvaifes ,  entre  tes 
brillantes  &z  les  obfcures.  Il  ne  recher- 
choit  rien  ,  &  ne  rejettoit  rien.  De-là 
il  eft  aifé  de  conclure  que  ce  qui  domi- 
noit  dans  le  nombre  de  ks  pratiques , 
c'étoient  les  obfcures  ou  les  mauvaifes , 
Ôc  d'autant  plus  que  ics  premiers  enga- 
gemens  lui  étoieuElàcrés ,  &  qu*il  n'eût 
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pas  voulu  les  rompre ,  ou  s*en  acquitter 
légèrement ,  pour  courir  aux  occafions 
les  plus  flateufes  qui  feroient  furve- 
nues.  D'ailleurs  fouverainement  éloi- 
gné de  tout  fade ,  il  n'étoit  point  de 
ceux  qui  fçavent  aider  à  leur  propre  ré- 
putation ,  &:  qui  ont  l'art  de  fuggérer 
tout  bas  à  la  Renommée ,  ce  qu'ils  veu- 
lent qu'elle  répète  tout  haut  avec  fès 
cent  bouches.  Cependant  le  vrai  avoit 
percé  à  la  longue ,  &  M.  Geoffroy  étoit 
bien  connu  dans  les  grandes  affaires  de 
Médecine ,  ceux  qui  s'étoient  faifis  des 
premiers  poftes  l'appelloient  prefque 
toujours  en  confultation  ,  il  étoit  celui 
dont  tous  les  autres  vouloient  emprun- 
ter des  lumières.  Ciceron  conclut  que 
les  Romains  étoient  le  plus  vaillant 
peuple  du  monde  ,  de  ce  que  chaque 
peuple  fe  donnoit  le  premier  rang  pour 
'  a  valeur  ,  &c  accordoit  toujours  le  fé- 
cond aux  Romains. 

En  1 705?  le  Roi  lui  donna  la  place  de 
Profeffeur  en  Médecine  au  Collège 
Royal ,  vacante  par  la  mort  de  M.  de 
Tourncfort.  Il  entreprit  de  dider  à  Tes 
Auditeurs  toute  l'Hiftoire  de  la  matière 
Médicinale,  fur  laquelle  il  avoit  de- 
puis long-tems  amafféde  grandes  pro- 


49^  Eloge 

vifions.  Tout  le  Règne  Minerai  a  été 
expédié  ,  c'eft- à-dire  ,  tous  les  Miné- 
raux qui  font  en  ufage  dans  la  Méde- 
cine ,  &  c'eft  ce  qu  on  a  jufqu'a  pré- 
fent  fur  ce  fujet  de  plus  recherché  ,  de 
plus  certain ,  &;  de  plus  complet.  Il  en 
étoit  au  Règne  Végétal ,  Ôc  comme  il 
fuivoit  l'ordre  Alphabétique  ,  il  en  eft 
refté  à  la  MeliJJe  ,  qui  quoiqu'afTés 
avancée  dans  l'Alphabet ,  laiiTe  après 
elle  un  grand  vuide  ,  6c  beaucoup  de 
regret  aux  curieux  de  ces  fortes  de  ma- 
tières. II  n'a  voit  point  touché  au  Règne 
Animal  ;  mais  du  moins  tout  ce  qu'il  a 
diélé  s'eft  trouvé  en  très  -  bon  ordre 
dans  ks  papiers ,  3c  on  efpere  que  fà 
fam.ille  le  donnera  au  PubHc. 

M.  Fagon  ,  qui  étoit  toujours  de- 
meuré titulaire  de  la  Charge  de  Profef- 
feur  en  Chimie  au  Jardin  Royal ,  la 
fâifoit  exercer  par  quelqu'un  qu'il  choi- 
fiflbit.  M.  de  S.  Yon ,  à  qui  il  avoit 
donne  cet  emploi ,  n'ayant  pu  le  rem- 
plir en  1707  à  caufe  de  fes  infirmités  , 
M.  Geoffroy  eut  fa  place  ,  de  s'en  ac- 
quitta fi  bien  que  dans  la  fuite  M.  Fa- 
gon fe  démit  abfolument  de  la  Charge 
en  fa  faveur.  Cela  arriva  en  1 7 1 1.  M. 
Fagon  pour  mettre  en  œuvre  M.  Geof- 
froy 
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froy  tout  entier  ,  lui  demanda  qu'aux 
leçons  ordinaires  de  Chimie ,  il  en  joi- 
gnît fur  la  matière  Médicinale ,  ce  qui 
dans  une  même  féance  ajoutoit  deux 
heures ,  &:  quelquefois  trois ,  à  deux 
autres  heures  déjà  employées.  M. 
Geoffroy  y  confcntit ,  emporté  par  fou 
zélé ,  6c  fans  doute  auffi  par  un  certain 
fenciment  de  gloire  ,  qui  agit  &:  qui 
doit  agir  fur  les  âmes  les  plus  éloignées 
de  la  vanité  *,  il  étoit  foutcnu  par  le 
plaifir  de  voir  que  de  fi  longues  féances, 
loin  de  rebuter  les  Auditeurs ,  ne  les 
rendoient  que  plus  affidus  &  plus  at- 
tentifs i  mais  enfin  il  confulta  trop  peu 
les  intérêts  de  fa  fanté  ,  qui  étoit  natu- 
rellement foibîe  ,  &  qui  en  fouffrit. 

La  Faculté  de  Médecine  qui  fe  choi- 
fit  tous  les  deux  ans  un  Chef  qu  on  ap- 
pelle Doyen  ,  crut  en  1726  fe  trouver 
dans  des  circontlances  où  il  lui  en  fal- 
loir un  ,  qui  quoique  digne  de  Tétre  , 
ne  fît  aucun  ombrage  à  fa  liberté  ,  ik. 
qui  aimât  mieux  fa  Compagnie  que  fa 
place.  M.  Geoffroy  fxit  élu ,  mais  com- 
me tous  les  Membres  d'une  Republi- 
que ne  font  pas  également  Républi- 
cains ,  quelques-uns  attaquèrent  fon 
éleélion  par  des  irrégularités  préten- 
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dues  ,  &  lui-même  auroit  été  volonr- 
tiers  de  leur  parti ,  mais  TEledion  fut 
confirmée  parle  jugement  de  la  Cour. 

Ses  deux  années  de  Décanat  finies , 
il  fut  continué ,  &  cela  par  les  fufFrages 
mêmes  qui  auparavant  lui  avoient  été 
contraires*  On  fèatoit  un  nouveau  be- 
foin  qu'on  avoit  de  lui.  Il  s'étoit  élevé 
nn  Procès  entre  les  Médecins  8c  les 
Chirurgiens ,  efpece  de  guerre  civile , 
^qui  divifoit  les  Citoyens  d'un  même 
Etat ,  &  il  falloit  ou  du  zèle  pour  la 
foutenir ,  ou  de  la  douceur  pour  la  ter- 
tminer,  &  même  en  la  foutenant  il  fal- 
loit toujours  de  la  douceur  avec  le 
zèle.  On  lui  fit  un  honneur  fingulier  ;  il 

?r  a  fous  le  Doyen  un  Cenfeur  qui  efl: 
on  Lieutenant ,  &:  ce  Cenfeur  eft  tou- 
jours le  Doyen  c]ui  vient  de  fortir  de 
place.  On  fupprima  le  titre  de  Cenfeur 
pour  les  deux  années  du  nouveau  Dé- 
canat de  M.  Geoffroy  ,  &  on  le  laiflii 
le  maître  de  choifir  ceux  qu'il  vou- 
droit  pour  l'aider.  Ces  témoignages 
d'eflime  de  la  part  de  fi  Compagnie , 
qu'il  n'auroit  pas  recherchés  par  ambi- 
tion ,  il  les  fentit  vivement  par  un 
principe  de  reconnoifîance  ,  d'autaot 
plus  fort  qu'on  eft  plus  dégagé  de  pat" 
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fions  tumultueufes  ;  il  fe  livra  fans  mé- 
nagement aux  travaux  extraordinaires 
du  fécond  Décanat ,  qui  joints  à  ceux 
qu  exigcoient  fa  profelîîon  &  fes  diffé- 
rentes places  5  ruinèrent  abfolument  fa 
fanté,  &c  au  commencement  de  1730 
il  tomba  accablé  de  fatigues.  11  eut  ce- 
pendant le  courage  de  mettre  la  der- 
nière main  à  un  Ouvrage  que  fes  pré- 
déceifeurs  Doyens  avoient  jugé  nécef- 
faire ,  mais  qu'ils  n  avoient  pas  fini , 
c'etl:  un  Recueil  des  Médicamens  com- 
pofés  les  plus  ufités ,  que  les  Pharma- 
ciens doivent  tenir  toujours  prêts. 

Nous  ne  l'avons  point  encore  rcpré- 
fente  comme  Académicien ,  parce  que 
nos  Hiftoircs  imprimées  font  foi  qu'il 
n'a  pas  raiipli  ce  devoir  avec  moins 
d'exaditudc  que  les  autres ,  fi  ce  n'etl 
dans  les  quatre  dernières  années ,  où  le 
Décanat  étoit  une  difpenfe  aflcs  légi- 
time. 11  donna  en  17 1 8  un  Siftême  fm- 
gulier  &c  une  Table  des  Affinités  olî 
Rapports  des  diiférentes  fub (lances  en 
Chimie.  Ces  Affinités  firent  de  la  peine 
à  quelques-uns ,  qui  craignirent  que  ce 
ne  fuflcnt  des  Attraélions  déguifes^ 
d'autant  plus  dangcreufes  que  d'i:  ibiles 
gens  ont  déjà  f^û  leur  donner  des  for- 
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mes  féduifantes  j  mais  enfin  on  recon- 
nut qu'on  pouvoit  pafler  par  defllis  ce 
fcrupule ,  6c  admettre  la  Table  de  M. 
Geoffroy  ,  qui  bien  entendue  &  ame- 
née à  toute  la  précifion  néceflaire,  pou- 
voit devenir  une  loi  fondamentale  des 
opérations  de  Chimie ,  &  guider  avec 
fuccès  ceux  qui  travaillent. 

Il  étoit  entré  dans  cette  Compagnie 
<iès  l'an  j6c/()  ^  &:  il  eft  mort  le  6  Jan- 
Yier  173 1. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

R  U  Y  S  C  H. 

FREDERIC  RuYscH  nâquit  à  la  Haye 
le  15  Mars  1638  de  Henry  Riiyfch 
Secrétaire  des  Etats  Généraux  ,  &: 
d'Anne  Van-Berghem.  La  famille  des 
Ruyfch  étoit  d'Amtlerdam  ,  où  de- 
puis 1365  elle  avoir  continueîicment 
occupé  les  premières  Magiflratures  jus- 
qu'en 157^,  que  la  guerre  contre  l'Ef- 
pagne  apporta  du  changement  à  fa  for- 
tune. 

M.  Ruyfch  fe  deftina  à  la  Médecine , 
èc  il  commença  par  s'appliquer  à  la 
matière  Médicinale,  aux  Plantes ,  aux 
Animaux  ou  parties  d'Animaux  ;,  aux 
Minéraux  qui  y  appartiennent ,  aux 
opérations  de  Chimie  ,  aux  dilîedions 
Anatom.iques ,  &  de  tout  cela  il  fe  fit 
de  bonne  heure  un  Cabinet  déjà  digne 
des  regards  &:  de  l'attention  des  Con- 
noifleurs.  U  étoit  tout  entier  à  ce  qu'il 


joi  Eloge 

avoit  entrepris  ;  peu  de  fommeil  avec 
beaucoup  de  fanté ,  point  de  ces  amu- 
femens  inutiles ,  qui  paflent  pour  des 
délaflTemens  nécefîaires ,  nul  autre  plai- 
fir  que  fon  travail ,  &  quand  il  fe  maria 
en  i66i  ^  cefiit  en  grande  partie  pour 
être  entièrement  foulage  des  (oins  do- 
meftiques ,  ce  qui  lui  réuffit  afîes  aifé- 
ment  dans  le  Pays  où  il  vivoit. 

En  ce  tems-ià  vint  à  Leyde  un  Ana- 
tomifte  aflcs  fameux  ,  nommé  Bilfius ,. 
que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  envoyé  pro- 
ftfîer  à  Louvain.  Ce  Dodeur  traitoit 
avec  très -peu  de  confidération  ceux 
qui  avoient  jufque-là  le  plus  brillé 
dans  cette  Science  ,  &:  préféroit  de 
beaucoup  &:  hautement  fes  découver- 
tes aux  leurs  ,  principalement  for  ce 
qui  regarde  le  mouvement  de  la  Bile  ^ 
de  la  Limphe ,  du  Chile ,  de  la  Graiiïe. 
MM.  Del  Boéou  Sylvius  &  Van  Hor- 
ne,  Profeffeurs  à  Leyde  ,  qui  auroient 
voulu  reprimer  la  vanité  de  cet  Etran- 
ger 5  crurent  ne  le  pouvoir  fans  le  fe- 
cours  du  jeune  Ruyich,qui  avoit  donné 
plus  de  te  m  s  qu'eux  à  des  difïeclions 
fines  &  délicates.  De  la  Haye  où  il  de- 
meuroit ,  il  venoit  à  Leyde  leur  appor- 
ter fes  préparations  ^  ôc  leur  mettre  cr 
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main  de  quoi  étonner  Bilfins ,  &  il  re- 
toumoit  bien  vite  à  la  Haye  pour  tra- 
vailler à  de  nouvelles  préparations  ^ 
defti nées  au  même  ufage. 

Après  avoir  fourni  en  fecret  des  ar- 
mes contre  Bilfius ,  il  vint  enfin  à  fe 
battre  avec  lui  à  vifage  découvert ,  car 
ceux  qu'il  avoir  aidés  n'avoient  pas  pré- 
tendu le  tenir  toujours  caché.  11  avoir 
dit  que  la  réfiftance  qu'il  fentoit  en 
foufflant  les  VaifTeaux  Limphatiques 
d'un  certain  fens ,  lui  faifoit  croire  qu'il 
s'y  trouvoitdes  Valvules ,  qu'il  n'a  voit 
pourtant  pas  encore  viiës ,  &  il  n'étoit 
pas  le  feul  qui  eût  eu  cette  penfée.  Bil- 
lius  nia  ces  Valvules  avec  la  dernière 
afîlirance  ,  &  même  avec  mépris  pour 
ceux  qui  les  jugeoient  feulement  pof- 
iibles.  M.  Ruyfch  lit  fi  bien  par  foti 
adrefle  finguliere  qu'il  les  découvrit  , 
&  au  nombre  de  plus  de  deux  mille ,  6c 
\qs  démontra  ,  à  la  grande  fatisfadion 
de  ceux  qui  étoient  bien-aifcs  de  voir 
confondre  des  décidons  téméraires  & 
fuperbes.  L'Adverfaire  qui  fe  tenant 
bien  fjr qu'il  ne  vcrroit  pas ,  avoir  pro» 
mis  de  fe  rendre  s'il  voyoit ,  fit  cffedi- 
vement  tout  fon  pofîible  pour  ne  pas 
voir ,  &  quand  il  y  fut  forcé  ^  il  fc  fiiu-- 
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va  par  un  endroit  qu'on  n'a  voit  pas  pré- 
vu ,  il  dit  qu'il  connoifîbit  bien  ces  Val- 
vules ,  mais  qu'il  n'a  voit  pas  jugé  à 
propos  de  le  déclarer.  M.  Ruyfch  dans 
un  très- petit  Volume  qu'il  donna  en 
166^  5  &  qui  eil  le  premier  des  fiens , 
a  fait  riiiftoire  détaillée  de  cette  con- 
teftation  ,  où  le  vaincu  ,  qui  pouvoit 
l'être  fans  honte  &:  même  avec  hon- 
neur 5  trouva  moyen  de  l'être  honteu- 
fement. 

M.  Ruyfch  fut  dés  l'an  1 66^  Doc- 
teur en  Médecine  dans  l'Univeriité  de 
Leyde ,  &  il  eut  prefque  auffi-tôt  après 
une  occafion ,  qui  n'étoit  que  trop  dé- 
ciiive  5  de  prouver  combien  il  méritoit 
cette  dignité.  La  Pefle  ravagea  la  Hol- 
lande 5  &:  il  fe  dévoua  aux  Petliferés  de 
la  Haye ,  fa  Patrie  ,  début  qui  quelque 
glorieux  qu'il  foit  ne  fera  pas  envié. 

Mais  fa  grande  occupation  ,  celle 
qui  a  rendu  fon  nom  fi  célèbre  ,  a  été 
de  porter  PAnatomie  à  une  perfedion 
jufque-là  inconnue.  On  s'étoit  long- 
tems  contenté  des  premiers  Inftru- 
mens  ,  qui  s'étoient  d'abord  offerts 
comme  d'eux  -  mêmes ,  &  qui  ne  fer- 
voient  guère  qu'à  féparer  des  parties 
folides  j  dont  on  obfervoit  la  tlrudure 

particulière  ^ 
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particulière  ,  ou  la  difpofidon  qu'elles 
avoient  entre  elles.  Reynier  Graaf  , 
aaii  intime  de  M.  Ruyfch  ,  fuc  le  pre- 
mier 5  qui  pour  voir  le  mouvement  du 
Sang  dans  les  VaiiTeaux  ,  &:  les  routes 
qu'il  fuit  pendant  la  vie ,  inventa  une 
nouvelle  efpece  de  Seringue  par  où  il 
injedoit  dans  les  VaiiTeaux  une  matière 
colorée  ,  qui  marquoic  tout  le  chemin 
qu'elle  faifoit ,  &  par  conféquent  celui 
du  Sang.  Cette  nouveauté  fut  d'abord 
approuvée ,  mais  enfuiteon  l'abandon- 
na ,  parce  que  la  matière  injedlée  s'é- 
chappoit  continuellement ,  &  que  l'in- 
jedion  devenoit  bien-tôt  inutile. 

Jean  Swammerdam  remédia  au  dé- 
faut de  l'invention  de  Graaf.  il  penia 
très-heureufement  qu'il  f\lloit  prendre 
une  matière  chaude  ,  qui  en  fe  refroi- 
diflant  à  mefurc  qu'elle  cculoit  dans 
les  Vaifîeaux  ,  s'y  épaifsît  de  forte 
qu'arrivée  à  leur  extrémité  elle  cefiat 
de  couler ,  ce  qui  demande ,  comme 
on  voit,  une  grande  précifion ,  tanc 
pour  la  nature  particulière  de  la  ma- 
tière qu'on  employera  ,  que  pour  le 
jufte  degré  de  feu  qu'il  fiudra  lui  don- 
n:;r ,  &  le  plus  ou  moins  de  force  dont 
Oh  la  pouilcra.  Par  ce  moyen  Swam- 
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nierdam  rendoit  vifibles  pour  la  pre^ 
miere  fois  les  Artères  &  les  Veines  Ca^ 
pilîaires  de  la  Face ,  mais  il  ne  fuivit 
pas  lui-même  bien  loin  fa  nouvelle  in- 
vention. Une  grande  piété ,  qui  vint 
à  l'occuper  entièrement  ,  l'en  empê- 
cha ,  &  ne  le  rendit  pourtant  pas  afles 
indiffèrent  fur  fon  fecret ,  pour  en  fiire 
part  à  M.  Ruyfch  fon  ami ,  qui  en  étoit 
extrêmement  curieux. 

Il  le  chercha  donc  de  fon  côté  ,  èc  le 
trouva  pour  le  moins ,  car  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ce  qu'il  trouva 
ctoit  encore  plus  parfait  que  ce  qu'a- 
voit  Swammerdam  lui-même.  Les  par- 
ties étoient  injedées  de  façon  que  les 
dernières  ramifications  des  Vaifleaux, 
plus  fines  que  des  fils  d'Araignées ,  de- 
venoient  vifibles ,  6c  ce  qui  eft  encore 
plus  étonnant ,  ne  l'étoient  pas  quel- 
quefois fans  Microfçope  ,  quelle  de- 
voit  être  la  matière  affés  déliée  pour 
pénétrer  dans  de  pareils  canaux ,  èc  en 
aiiéme-tems  affés  folide  pour  s'y  dur- 
cir i 

On  voyoit  de  petites  parties ,  qui  ne 
s'apperçoivent  ni  dans  le  vivant ,  ni 
dans  le  mort  tout  frais. 

Des  cadavrçs  d'Enfans  étoient  inr 
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jedés  tout  entiers  ,  l'opération  n*eûc 
guère  été  poffible  dans  les  autres  ;  ce- 
pendant en  1666  il  entreprit  par  ordre 
àcs  Etats  Généraux  le  cadavre  déjà 
fort  gâté  de  Guillaume  Bercley ,  Vice- 
Amiral  Anglois  tué  à  la  Bataille  don- 
née le  1 1  Juin  entre  les  Flottes  d'An- 
gleterre Se  de  Hollande ,  &C  on  le  ren- 
voya en  Angleterre  ,  traité  comme  au- 
roit  pu  l'être  le  plus  petit  cadavre. 
Les  Etats  Généraux  récompenferent  ce 
travail  d'une  manière  digne  d'eux  ,  de 
du  travail  même. 

Tout  ce  qui  étoit  injedé  confervoit 
fa  confillance ,  fa  molleiïe ,  fa  flexibi- 
lité ,  &  même  s'embelliffoit  avec  le 
tcms ,  parce  que  la  couleur  en  deve- 
noit  plus  vive  jufqu'àun  certain  point. 

Les  Cadavres  ,  quoiqu'avec  tous 
leurs  Vifceres  ,  n'avoient  point  de 
mauvaife  odeur,  au  contraire  ils  en 
prenoient  une  agréable ,  quand  même 
ils  euflent  fenti  fort  mauvais  avant 
l'opération. 

Tout  fe  garantiffoit  de  la  corruption 
par  le  fecret  de  M.  Ruyfch.  Une  fort 
longue  vie  lui  a  procuré  le  plaifir  de 
ne  voir  aucune  de  fes  Pièces  fe  gâter 
par  les  ans  ,  &  de  ne  pouvoir  fixer  de 
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terme  à  leur  durée.  Tous  ces  Morts 
fans  deifechement  apparent ,  lans  rides, 
avec  un  teint  fleuri ,  &  des  membres 
fouplesjétoient  prefque  des  Reflufcités  ; 
ils  ne  paroiffbient  qu'endormis ,  tout 
prêts  à  parler ,  quand  ils  fe  réveille- 
roient^  Les  Momies  de  M.  Ruyfch  pro- 
longeoient  en  quelque  forte  la  vie ,  au 
lieu  que  celles  de  l'ancienne  Egypte  ne 
prolongeoient  que  la  mort. 

Quand  ces  prodiges  commencèrent 
à  faire  du  bruit ,  ils  trouvèrent ,  félon 
une  loi  bien  établie  de  tout  tems ,  beau- 
coup d'Incrédules  ou  de  Jaloux.  Ils  dé- 
truiioient  par  quantité  de  raifonne- 
mcns  les  faits  qu'on  leur  avançoit  ; 
quelques-uns  dilbient  en  propres  ter- 
mes qu'ils  fe  laijferoieiit  plutôt  crever  les 
yeux ,  que  de  crcire  de  pareilles  fables.  A 
tous  leurs  difcours  M.  Ruyfch  répon* 
doit  fimplement ,  venês  &  vojés  i  fon 
Cabinet  étoit  toujours  prêt  à  leur  par- 
ler ,  &  à  raifonner  avec  eux.  Ces  deux 
mots  étoient  devenus  fon  Refrain  per* 
pétuel ,  fon  Cri  de  guerre. 

Un  ProfefTcur  de  Médecine  lui  écri- 
vit bien  gravement  qu'il  ferôit  mieux 
de  renoncer  à  toutes  ces  nouveautés, 
gc  de  s  attacher  à  l'ancienne  dcchinç 
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fi  folidement  établie,  &:  qui  renfer- 
moit  tour.  Comme  le  Novateur  ne  fe 
rendoit  point ,  le  Dodeur  redoubla  fcs 
lettres ,  &  il  lui  dit  enfin  que  tout  ce 
qu'il  faifoit  dérogeoit  à  la  dignité  de 
ProfeflTeur.  M.  Ruyfch repondit,  renés 
&  voyés. 

Il  a  caché  le  nom  de  ce  Profefieur  fi 
délicat  fur  cette  dignité ,  mais  il  n'a  pas 
ménagé  de  même  ceux  de  MM.  Rau 
&■  Bicîloo  ,  célèbres  tous  les  deux  dans 
l'Anatomie  ,  ^  qui  s'étoient  haute- 
ment déclarés  contre  lui ,  Bidloo  fur- 
tout.  Celui-ci  k  vantoit  d'avoir ,  èc 
même  avant  M.  Ruyfch  ,  le  fecret  de 
préparer  &  de  confcrver  les  Cadavres  > 
ô^  fur  cela  M.  Ruyfch  lui  demande 
pourquoi  donc  il  n'a  pas  vii  telles  &: 
telles  chofes  ,  pourquoi  il  a  gâté  ïcs 
Tables  Anatomiques,  par  des  fautes 
qu'il  lui  marque,  &c.  Jufque-là,  tout 
cft  dans  les  règles ,  &:  Al.  Ruyfch  pa- 
roît  avoir  tout  l'a  vanta  î^c  ,  mais  il  faut 
avouer  qu'il  en  perd  une  partie  pour  la 
forme  ,  quand  far  ce  que  Bidloo  l'avoit 
traité  de  Boucher  fubtii ,  il  répond  qu'il 
aime  mieux  être  Lanto  fubîtits  que  Leno 
ftmo/iis.  Le  jeu  des  mots  Laiins  peut 
l'avoir  tenté ,  mais  c'étoit  aller  troD  ru- 
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dément  aux  mœm*s  de  fbn  Adverfafre  ^ 
dont  il  ne  s'agiflbit  point.  Il  eft  vrai  aiidi 
qu'on  ne  fçait  quel  nom  donner  à  Bi- 
dloo,  lorfquil  s'emporte  jufqu'à  ap- 
peller  M.  Ruyfeh  ie  plus  tniferahle  des 
^natomifies.  Sera-ce  donc  toujours  un 
écueil  pour  la  vertu  des  Hommes , 
qu'un  fimple  combat  d'efprit  ou  de  f ça- 
voir  ? 

Apres  un  premier  feu  ,  quelquefois 
cependant  aÔTés  long  ,  efliiyé  de  la  part 
de  l'Ignorance  ou  de  l'Envie ,  la  Vérité 
demeure  ordinairement  vidorieufe» 
Comment  eût- on  fait  pour  ne  pas  fen- 
tir  à  la  fin  les  avantages  de  l'inventioi't 
de  M.  Ruyfeh  ?  Les  fujets  nécefîàires 
pour  les  difledions ,  &  que  la  fuperftî- 
tion  populaire  rend  toujours  très-rares , 
périflbicnt  en  peu  de  jours  entre  les 
mains  des  Anatomiftes ,  &  lui  il  fça- 
voit  les  rendre  d'un  ufàge  éternel. 
L'Anatomie  ne  portoit  plus  avec  elle 
ce  dégoût 3  &  cette  horreur,  qui  ne 
pouvoient  être  furmontés  que  par  une 
extrême  paflîon.  On  ne  pouvoir  aupa- 
ravant faire  les  Démonftrations  qu'en 
Hiver,  les  Étés  les  plus  chauds  y 
ctoient  devenus  également  propres  > 
pourvu  que  les  jours  fuflent  également 
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clairs.  Enfin  l'Anatomie,  auflî-bieii 
que  l'Aflronomie  ,  étoit  parvenue  à 
offrir  aux  Hommes  des  objets  tout 
nouveaux ,  dont  la  vue  leur  paroiflbit 
interdire. 

Et  comme  dans  l'une  &  l'autre  de 
ces  Sciences ,  il  eft  impoffible  de  mieux 
voir  fans  découvrir ,  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  M.  Ruyfch  ait  beaucoup  dé- 
couvert. Nous  en  renvoyons  le  détail 
à  Tes  Ouvrages  -,  une  Artère  Broncliiale 
inconnue  aux  plus  grands  Sciaitateurs 
du  Poumon ,  le  Période  des  Offèlets  de 
rOrgane  de  l'Ouie  qui  paroilToient 
nuds ,  les  Ligamens  des  Articulations 
de  ces  Oflelets ,  la  Subftance  Corticale 
du  Cerveau  uniquement  compofée  de 
VaifTeaux  infiniment  ramifiés ,  &  non 
pasGlanduleule ,  comme  on  le  croyoit, 
plufieurs  autres  parties  qui  pafToicnr 
pareillement  pour  Glanduleufes ,  ré- 
duites  à  n'être  que  des  tiifus  de  Vaif- 
feaux  ,  toujours  (impies  dans  chacune , 
6c  qui  ne  différoient  que  par  leur  lon- 
gueur ,  leur  diamètre  ,  les  Courbes  dé- 
crites dans  leur  cours ,  la  diftance  de 
l'extrémité  de  ce  cours  à  l'origine  du 
mouvement  de  la  liqueur  ,  difFcrenccs 
d'où  dévoient  naître  les  différentes  Se- 

V  u  iii). 
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crétions ,  ou  Filtrations ,  Sec.  Cepen- 
dant il  faut  avouer ,  &:  il  l'avouoit  fans 
peine ,  qu'il  n'avoit  pas  tout  vu.  Quel- 
quefois il  tombe  dans  des  difficultés , 
où  il  ne  feint  point  d'avoir  recours , 
Ibit  à  la  volonté  de  Dieu  qui  opère 
fans  méchanifme ,  foit  au  defTëin  qu'il 
a  eu  de  nous  cacher  le  méchanifiTiew 
Un  premier  Voile  qui  couvroit  Tlfis 
des  Egiptiens  a  été  enlevé  depuis  un 
tems  j  un  fécond ,  fi  l'on  veut ,  l'eft 
auffi  de  nos  jours  -,  un  troifiéme  ne  le 
fera  pas ,  s'il  eft  le  dernier. 

M.  Ruyfch ,  outre  les  fondions  de 
Médecin  &  de  Profcffeur  en  Anato- 
niie ,  avoit  encore  été  chargé  par  les 
Eourgmeftres  d'Amllerdam ,  où  étoit 
fon  domicile ,  de  l'infpedion  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  tués  ou  blefîes 
dans  des  querelles  particulières ,  pour 
en  faire  fon  rapport  aux  Juges.  De 
plus ,  par  des  vues  d'un  bon  Gouverne- 
ment 5  on  avoit  créé  pour  lui  une  place 
de  Profelfeur  ou  Maître  des  Sages- 
Femmes  5  qui  fou  vent  n'étoient  pas 
afles  inftruites.  Elles  fe  hâtoient ,  par 
exemple  ,  de  tirer ,  &  même  avec  vio- 
lence 5  le  Placenta  lorfqu'il  tardoit  à 
venir,  &c  elles  aimoient  mieux  le  met- 
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tre  en  pièces ,  ce  qui  canfoit  fouvent  la 
mort.  11  leur  apprit,  qnoiqu'avec  peine, 
à lattendre fans  impatience ,  ou  à  n'ai- 
der que  doucement  à  fa  fortie  ,  parce 
t}uun  Mufclc  Orbiculaire  ,  quilavoic 
découvert  au  fond  de  la  Matrice  ,  le 
poufîbit  naturellement  en  dehors ,  d>C 
pouvoir  même  fuffire  pour  le  chalTcr 
entièrement. 

11  cil  aile  de  juger  combien  dans  fes 
différentes  foncfions  ,  il  lui  tomboit 
entre  les  mains  de  faits  remarquables , 
£c  avec  quel  foin  s'en  emparoit  un 
homme  d  curieux  de  ramafïer ,  &  fî 
habile  à  conferver. 

Enfin  il  étoit  Profcflèur  en  Botani- 
que 5  &  Ton  peut  bien  croire  qu'il  ne 
démentoit  point  dans  cette  occupation 
fon  caradere  naturel.  Le  grand  com- 
merce des  Hollandois  luifournilfoit  des 
plantes  de  tous  les  Climats  de'l'Uni- 
vers.  Il  les  diflequoit  avec  la  même 
adreife  que  les  Animaux ,  &"  déga- 
geant entièrement  leurs  Vaifieaux  de 
la  Pulpe  ou  Parenchime  ,  il  montroit  à 
découvert  tout  ce  qui  faifoit  leur  vie. 
Les  Animaux  &  les  Plantes  étoient 
également  embaumés ,  ôc  fûrs  de  la 
même  durcc. 
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'  Son  Cabinet ,  où  tout  al  loi  t  fe  raf- 
fembler ,  devint  fi  abondant  &  fi  riche, 
qu'on  Teût  pris  pour  le  Tréfor  fçavant 
d'un  Souverain.  Mais  non  content  de 
la  richelFe  6c  de  la  rareté ,  il  voulut  en- 
core y  joindre  l'agrément ,  &  égayer 
le  fpedacle.  11  méloit  des  bouquets  de 
Plantes  &c  des  Coquillages  à  de  triftes 
Squeletes ,  èc  animoit  le  tout  par  des 
Infcriptions ,  ou  des  Vers  pris  des  meil- 
leurs Poètes  Latins. 

C'étoit  pour  les  Etrangers  une  des 
plus  grandes  merveilles  des  Pays-bas , 
que  ce  Cabinet  de  M.  Ruyfch.  Les 
Sçavans  feuls  l'admiroient  dignement , 
tout  le  refte  vouloir  feulement  fe  van- 
ter de  l'avoir  vu.  Les  Généraux  d'Ar- 
mée ,  les  Ambafïàdeurs ,  les  Princes  , 
les  Eiedeurs ,  les  Rois  y  venoient  com- 
me les  autres ,  &  ces  grands  titres  prou- 
vent du  moins  la  grande  célébrité» 
Quand  le  Czar  Pierre  L  vint  en  Hol- 
lande pour  la  première  fois  en  i^5?8  , 
il  fut  frappé ,  tranfporté  à  cette  vue. 
Et  en  effet  quelle  (urprife ,  &  quel  plai- 
fir  pour  un  Génie  naturellement  aufll 
avide  du  Vrai ,  qu'un  pareil  fpeélacle , 
où  il  n'avoir  point  été  conduit  par  dé- 
grés l  11  baifa  avec  tendrefîe  le  Corps 


3'iTn  petit  Enfant ,  encore  aimable,  &C 
qui  fembloit  lui  fourire.  Il  ne  pouvoit 
(ortir  de  ce  lien  ,  ni  fe  lafler  d  y  rece- 
voir des  inftrudions ,  &  il  dînoit  à  la 
table  trés-frugale  de  Ton  Maître  ,  pour 
pafîèr  les  journées  entières  avec  lui.  A 
Ton  fécond  voyage  en  1717  ,  il  achetai 
le  Cabinet ,  &  l'envoya  à  Petcrsbourg , 
préfent  des  plus  utiles  qu'il  put  faire  à 
la  Mofcovie ,  qui  fe  trouvoit  tout  d'un 
coup  &:  fans  peine  ,  en  poiïeffion  de  ce 
qui  avoit  coûté  tant  de  travaux  à  un 
des  plus  habilcts  hommes  des  Nations 
Sçavantes. 

Aullî-tôt  après  M.  Ruyfch  âgé  de 
75)  ans ,  recommença  courageufement 
un  Cabinet  nouveau.  Sa  fanté  toujours 
ferme  le  lui  permettoit  ,  le  goût  de 
l'habitude  l'y  obligeoient.  Ce  fécond 
travail  devoir  même  lui  être  plus  fa- 
cile ,  dz  plus  agréable  que  le  premier.. 
Il  ne  perdoit  plus  de  tems  en  tâtonne- 
mens  6c  en  épreuves ,  il  étoit  fur  de  fcs 
moyens  &c  du  fuccés.  D'ailleurs  des 
chofes  rares ,  qui  autrefois  lui  auroient 
échappe  ,  ou  qu'il  n'auroit  obtenues 
qu'avec  peine ,  venoient  alors  s'oflFrir 
d'elles-mêmes  à  lui. 

En  1727  il  fut  choifi  par  cette  Aca- 
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demie  ,  pour  être  un  de  fcs  Aflociés 

Etrangers.    Il  étoit  Membre  auffî  de 

l'Académie  Leopoldine  des  Curieux  de 

la  Nature ,  &:  de  la  Société  Royale 

d'AngleterrCi 

II  eut  le  malheur  en  1 7  2  8  de  fe  cafîer 
rOs  de  la  Gui  (Te  par  une  chute.  Il  ne 

fjouvoit  plus  guère  marcher  ,  fans  être 
butenu  par  quelqu'un  ,  mais  du  refte  U 
n'en  fut  pas  moins  iiiin  de  corps  <k  d'ef- 
prit  jufqu'en  1751,  qu'il  perdic  en  peu 
de  tems  toute  la  vigueur  qui  s'ctoit 
maintenue  (luis  altération  fcnfible.  U 
inourut  le  11  Février,  âgé  de  plus  de 
5)2  ans ,  &  n'ayant  eu  fur  une  fi  longue 
carrière  qu'environ  un  mois  d'infirmi- 
té. Peu  de  tems  avant  fa  mort ,  il  avoit 
fini  le  Catalogue  de  fon  fécond  Cabinec 
qu'il  avoit  rendu  fort  ample  en  14  ans. 
Beaucoup  de  grands  Hommes  n'ont 
pas  afles  vécu  pour  voir  la  fin  des  con- 
tradictions injuftes  &  défagréables  , 
qu'ils  s'étoient  attirées  par  leur  mérir'e , 
&  leur  nom  feul  a  joui  des  honneurs 
qui  leur  étoicnt  dûs.  Pour  lui  il  en  a 
joui  en  perfonne  ,  grâce  à  fa  bonne 
confticution  qui  l'a  fait  furvivre  à  l'en- 
vie. 
.   Il  a  donné  un  grand  nombre  d'Qu- 
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vrâges  ,  ^cs  16  Epirres  Problémati- 
ques ,  les  3  Décades  de  Tes  yîdverfariti 
udaaiomico  -  Medico  •  Chburgica  ,  (es  i  i 
Ti  êfors ,  5cC.  Tout  cela  eft  le  produit 
d'une  trcs-lcngue  vie  ,  dont  tous  les 
momcns  ont  été  occupés  du  même  ob- 
jet, fliits  nouveaux,  obfervations  ra- 
res ,  réflexions  de  Théorie ,  remarques 
de  Pratique  ;  tout  eft  écrit  d'un  llile 
fimplc  èc  concis  ,  dont  toutes  les 
paroles  fignifient  ,  &:  qui  n'a  pour 
but  que  l'inlliruélion  fans  étalage.  Le 
plus  iouvent  en  parlant  de  Tes  décou- 
vertes ,  il  ne  fe  regarde  que  comme 
rinil:rument ,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  fe 
fervir ,  pour  manifefter  au  genre  hu- 
main des  vérités  utiles ,  &:  ce  ton  (\ 
humble  &:  fi  Chrétien  ne  peut  être  fuf- 
pcél  dans  un  homme  ,  qui  n'étoit  obli- 
gé à  le  prendre ,  ni  par  (on  état ,  ni 
par  l'exemple  des  autres  Auteurs  de  dé- 
couvertes. 

Encore  une  fingularité  de  Tes  Ou- 
vrages. Il  a  pubhé  fes  y^dverfana  en 
Hollandois  &  en  Latin  fur  deux  Co- 
lomnes  ,  l'un  étant  la  tradudion  de 
l'autre.  11  y  a  des  matières  qu'il  n'ed 
permis  qu'aux  Phificicns  de  traiter  fans 
enveloppe  ;,  6c  dans  les  termes  propres. 


5  1 8  Eloge 

Quand  il  les  traire  ,  ce  n'eft  qu'en  La- 
tin ,  &  on  s  apperçoit  d'un  vuide  dans 
la  Colomne  Hollandoife.  11  n'a  pas 
voulu  préfenter  des  images  dangereufes 
à  ceux  ou  à  celles  qui  n'en  avoient  pas 
befoin. 
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ELOGE 

DE  M.  LE  PRESIDENT. 

DE  MAISONS- 

JEan-Rene'  de  Longueil  naquit  à 
Paris  le  1 5  Juillet  1699  ,  de  Claude 
de  Longueil ,  Marquis  de  Maifons  , 
Préfident  du  Parlement ,  &  de  Char- 
lotte Roque  de  Varangeville. 

On  fçait  que  la  Maifon  de  Longueil 
eft  diftinguée  par  fon  ancienneté ,  tant 
dans  l'Epée  que  dans  la  Robe  ,  &  plus 
encore  par  les  dons  de  lefprit ,  qui  s'y 
font  afles  perpétués  pour  lui  donner  un 
caradere  général  èc  former  en  faveur 
du  nom  use  prévention  agréable. 

Le  jeune  M.  de  Maifons ,  à  caufe 
,de  la  délicatelfe  de  fa  fanté  ,  fut  élevé 
dans  la  maifon  Paternelle.  On  afïlire 
qu'à  I  2  ans  il  ne  trouvoit  plus  de  diffi- 
cultés dans  les  Poètes  Latins ,  &  fentoit 
toutes  les  beautés  des  François ,  car  à 
<]uoi  lért  d'entendre  avec  beaucoup  de 
peine  des  Auteurs  dans  une  Langue 
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étrangère ,  quand  on  nefcaic pas  juger, 
comme  il  arrive  fcavent  ,  de  ceux 
qu'on  lit  dans  la  Langue  que  Ton  parle  ? 
La  partie  de  l'Education  qui  regarde  le 
Goût,  extrêmement  négligée  jufqu  ici, 
ne  le  fut  pas  à  l'égard  de  M.  de  Mai- 
ibns.  On  pourroit  lui  reprocher  de  se- 
.trc  fait  un  goût  trop  fevere ,  mais  le 
plaiiir  de  critiquer  peut  être  pardonné 
à  la  grande  jeuneîîe. 

A  l'âge  de  1 4  ans  il  fit  un  Cours  de 
Phifique  ,  mais  de  vraie  Phifique ,  6c 
il  y  entra  avec  cette  ardeur  qui  annon- 
ce le  génie.  Il  fe  plaifoit  à  faire  lui  mê- 
me les  expériences  ,  ce  qui  inftruit 
beaucoup  plus  que  de  les  laifler  faire  à 
des  gens  plus  exercés ,  &  d'en  être  Am- 
ple Spedateur.  On  eft  obligé  d'entrer 
dans  des  détails  dont  l'importance  de 
les  fuites  ne  font  bien  connues  que  de 
ceux  qui  y  ont  prêté  leurs  mains. 

On  le  mit  à  1 3  ans  dans  la  Jurifpru- 
dence  qui  devoit  être  fon  grand  objet , 

6  il  en  embraiïa  l'étude  d'une  manière 
à  contenter  une  famille  accoutumée  à 
fournir  de  bons  fujets  pour  une  impor- 
tante place.  Ce  fut  alors  qu'il  perdit 
fon  Père ,  Magiftrat  trés-confideré ,  6c 
dans  fa  Compagnie,  6c  dans  le  Public  5 

& 
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&:  à  qui  il  n'a  manqué  qu'une  plus  lon- 
gue vie  pour  monter  encore  à  une  plus 
haute  confideration.  Le  feu  Pvoi  eut  la 
bonté  de  reparer  autant  qu'il  le  pou- 
voit  le  malheur  du  Fils  ,  &  il  lui  ac- 
corda la  Charge  de  Préfident  du  Parle- 
ment ,  dans  l'e/pérance^^Aiiï  dit-il ,  i]uil 
k  ferxircit  avec  la  même  fidélité  (ju  avaient 
fait/es  yincènes.  Cette  grâce  a  une  épo- 
que remarquable  ,  elle  fut  la  dernière 
d\\n.  fi  long  Règne. 

La  Régence  ne  fut  pas  moins  favo- 
rable à  M.  de  Maifons.  11  eut  par  grâce 
finguliere  voix  &  fcance  à  fa  place  de 
Préfident  dés  l'âge  de  1 8  ans. 

Il  travailla  à  mériter  tout  ce  qu'il  avoic 
obtenu ,  &  le  mérita  en  effet  par  fon 
application  aux  affaires  ,  par  la  péné- 
tration qu'il  y  faifoit  déjà  paroitrc ,  par 
une  droiture  inflexible  dans  l'adminif- 
tration  de  la  judice- 

Cependant  il  confervoit  toujours  du 
goût  pour  la  Phifique.  Ceux  à  qui  il 
n'eft  permis  de  prendre  les  Sciences  que 
pour  le  délafTcment  ou  pour  rornemcnt, 
ne  peuvent  choifir  ni  des  délafîemens 
plus  nobles ,  ni  des  ornemens  qui  fiéent 
mieux.  Il  fe  fit  à  Miifons  un  Jardin  de 
Plantes  rares  ,  oc  un  Laboratoire  de 
m      Tome  FI,  X  x 
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Chimie ,  clignes  tous  les  deux  d'un  licii: 
eu  tout  ce  qui  n'auroit  pas  été  magni- 
fique auroit  eu  fort  mauvaife  grâce. 
Il  eft  forti  du  Jardin  le  feul  Caffé ,  que 
l'on  fçache  qui  ait  encore  pu  venir  à 
maturité  en  France ,  &  on  affure  qu'il 
n'a  pas  moins  de  parfum  que  celui  de 
Moka.  M.  de  iMaifons  a  fait  lui-même 
dans  le  Laboratoire  le  Bleu  de  Prufle  , 
le  plus  parfait  que  l'on  ait  encore  dans 
cette  efpece  de  Couleur.  11  avoir  auffi 
depuis  peu  f.ut  préparer  des  lieux  pour 
les  Expériences  de  M.  Neuton  fur  la 
Lumière  ,  qui  ne  font  pas  aifées  à  répe- 
ter ,  Se  qui  peut-être  eufïènt  été  pouf- 
fées  plus  loin.  Nous  ne  nous  intéreflbns 
pas  tant  à  fon  Cabinet  de  Médailles , 
quoique  très- curieux  ,  mais  nous  ne 
laiflbns  pas  de  bien  connoitre  tout  le 
prix  de  l'étendue  d)C  de  la  variété  de  fes 
connoifîcinces. 

Avec  tous  les  droits  qu'il  avoit ,  par 
rapport  à  nous ,  il  defira  d'être  un  de 
nos  Honoraires ,  &  il  le  fut  vers  la  fin 
d'Août  1716,  Le  Roi  le  nomma  Préfi- 
cient  de  l'Académie  pour  l'année  1730. 
Il  marqua  par  un  redoublement  d'afïî- 
duité  qu'il  ne  regardoit  pas  ce  titre 
comme  un  vain  titre  d'honneur  ,  &  il 
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le  marqua  encore  mieux  dans  les  occa- 
fions  où  il  fut  queftion  de  quelque  in- 
térêt général  de  la  Compagnie.  Alors 
un  Corps  ne  peut  guère  fe  mouvoir  par 
lui-même  ,  toute  fbn  aétion  ,  toute  (a 
vie  réfide  dans  Ton  Chef,  &:  le  nôtre^ 
s'acquitta  de  fcs  fondions  avec  une  ar- 
deur &  un  zélé  qui  nous  firent  bien 
fentir  l'avantage  de  le  poilcder.  Il  pre- 
noit  une  habitude  ,  qui  lui  deyoit  être 
utile  dans  des  fondions  pareilles,  &: 
plus  importantes  aufqueîlcs  il  étoitdcf- 
tiné  ,  mais  dont  il  a  été  privé  par  une 
fin  trop  prompte. 

Il  mourut  de  la  petite  Vérole  le  1 5 
Septembre  175 1  ,  ne  laiflant qu'un  fils 
de  la  fille  unique  de  M.  d' Angerviliiers.  y. 
^cretaire  d'Etat. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

C  H  I  R  A  C. 

PIerre  Chirac  naquit  en  16^9 
à  Conques  en  Roùergue  ,  de  Jean 
Chirac  &  de  Marie  Rivet ,  Bourgeois 
de  cette  petite  Ville  5  &c  dont  la  for- 
tune étoit  fort  étroite.  Quoique  Fils 
unique ,  il  n'eut  point  de  meilleur  par- 
ti à  prendre  après  ks  études ,  que  de 
fe  deftiner  à  l'Églife ,  qui  lui  parut  une 
refîburce  prefque  abfolument  nécef-' 
faire.  En  étudiant  la  Théologie ,  il  ne 
laifla.  pas  de  s  appliquer  par  curiofité  à 
la  Philofophie  de  Defcartes ,  qui  avoit 
déjà  pénétré  jufque  dans  le  Roùergue. 
Quand  il  s'en  fut  rempli  autant  qu'il 
lavoit  pu  ,  fans  aucun  fecours ,  il  crut 
pouvoir  fortir  de  Conques ,  &:  il  alla  a 
Montpellier ,  où  cette  même  Philofo- 
phie 5  naiflante  auffi  ,  commençoit  à 
remuer  les  efprits.  11  fut  bien-tôt  con- 
nu dans  cette  Ville  ,  quoiqu'accoutu- 


DE   M.   Chirac.      525 

ir\ée  depuis  long-tcms  à  la  Science  Ôc 
au  mérite. 

M.  Chicoinean ,  Chancelier  &  Juge 
de  rUniveiTité  de  Montpellier  ,  prie 
chés  lui  en  i6y^  M.  Chirac  ,  qu'il  re- 
gardoit  déjà  comme  grand  Phificien , 
pour  lui  confier  la  dircclion  des  études 
de  deux  de  Tes  fils  qu'il  deftinoit  à  la 
Médecine.  Il  fut  fi  content  du  Maître 
qu'il  leur  avoir  donné  ,  qu'il  voulut 
fonger  folidcment  à  ce  qui  pouvoir  lui 
convenir,  3c  comme  il  lui  trouvoic 
peu  de  véritable  vocation  pour  l'Etat 
'  dont  il  portoit  l'habit  ,  &  d'ailleurs 
beaucoup  d'acquis  dans  la  Phifique ,  il 
Iç  détermina  à  en  profiter  pour  embraf- 
fer  la  profeffion  de  Médecin. 

M.  Chirac  devenu  Membre  de  la 
ïaculté  de  Montpellier  en  1 6  8  i  ,  y  en- 
feigna  5  ans  après  lesdifFérentes  parties 
de  la  Médecine.  On  lentit  bien  le  prix 
des  Leçons  qu'il  diéloit  à  fes  Auditeurs. 
Elles  n'avoient  pas  le  fort  ordinaire  de 
périr  entre  les  mains  de  ceux  qui  s'é- 
roient  donné  la  peine  de  les  écrire ,  on 
fe  les  tranfmetîoit  desuns  aux  autres, 
ôc  c'étoit  une  faveur  ,  &c  encore  au- 
jourd'hui elles  font  un  tréfor  que  l'on 
confervc  avec  foin.  On  recueilloit  avec 
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ïe  même  emprefTement  les  difcours  qiit 
en  étoient  l'explication  ,  toujours  plus 
étendus  &:  encore  plus  approfondis 
que  les  Leçons ,  on  raflembloit ,  on 
réuniflbit  ce  que  dilFérentes  perfonnes 
en  avoient  retenu  y  6c  on  travailloit  à 
en  faire  un  Corps ,  tant  on  étoit  animé 
par  Tefpérance  d'une  grande  inftruc- 
tion. 

Outre  les  Leçons  publiques  ,  M. 
Chirac  faifoit  chés  lui  des  Cours  parti- 
culiers 5  plus  inftrudifs  encore  pour  fes^ 
Difciples ,  èi  même  pour  lui  5  à  caufe 
de  la  liberté  de  la  converfation  ;  les^ 
Etrangers  y  couroient  en  foule  ,  Ôc . 
Montpellier  fe  rempliûbit  d'Habitans 
qu'il  lui  devoit. 

Quand  il  fut  affés  plein  de  Théorie ,, 
il  fe  mit  dans  la  Pratique.  M.  Barbey- 
rac  y  tenoit  alors  le  piemier  rang  à 
Montpellier  ,  &  fon  nom  vivra  long- 
tems.  M.  Chirac  le  prit  pour  guide  6c 
pour  modèle  ,  avec  les  reftridions 
néanmoins  qu'un  grand  homme  met 
toujours  à  l'imitation  d'un  autre,  fans- 
renoncer  aux  connoiflànces  particu- 
lières qu'il  pouvoir  avoir  acquifes ,  ni 
à  des  vues  dont  la  nouveauté  eût  peut- 
être  empêché  M.  Barbeyrac  lui -mê- 
me d'ofer  les  approavetv 
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En  Î691M.  le  Maréchal  de  Noailles- 
lui  donna  ,  de  l'avis  de  M.  Barbeyrac  5 
la  place  de  Médecin  dé  l'Armée  de 
Rouffillon.  11  fut  en  165?  3  au  Sicge  de 
Rofes  ,  après  lequel  une  Difïenterie^ 
Epidémique  fe  mit  dans  l'Armée.  Le 
Miniftre  de  la  Guerre  lui  envoya  de 
Paris  de  l'Ipecacuana  ,  qui  y  ctolt  en- 
core nouveau ,  &:  connu  feulement  fous 
le  nom  de  Remcde  du  Aiedecin  HolUndois^ 
11  en  donna  avec  opiniâtreté  ,  &  de 
toutes  les  façons,  fans  en  pouvoir  tirer 
aucun  bon  effet.  A  la  fin ,  réduit  à  trou- 
ver fa  refTource  en  lui-même ,  il  donna. 
du  Lait  coupé  avec  la  Icffive  de  Sar- 
ments de  Vigne,  6^  il  eut  le  plaifir  de- 
voir prefque  tous  fcs  Malades  guéris. 

Quelques  années  après  il  y  eut  à- 
Rochefort  une  autre  maladie  Epidémi- 
que 5  qu'on  appelle  de  Siam ,  beaucoup- 
plus  cruelle  que  la  Diflenterie  ,  nou- 
velle dans  nos  Clrmats ,  Se  effrayante 
par  le  feul  fpectacle.  M.  Bégon ,  Inten- 
dant de  cette  Ville ,  demanda  au  Roi 
M.  Chirac,  déjà  très- célèbre,  fîngu- 
lieremcnt  pour  les  cas  extraordinaires- 
11  eut  recours  à  l'ouverture  des  Cada- 
vres ,  plus  nécefîàire  que  jamais  dans- 
uamal  inconnu,  il  en  ouvrit  peut-être 
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500  5  travail  énorme,  &:  qui  deman- 
doit  une  violente  paflîon  de  s'inflruire* 
11  vit  le  mal  dans  ks  fources ,  &  s'en. 
afTura  fi  bien ,  que  comme  il  crut  qu'il 
en  pourroit  être  attaqué  lui-même  ,  il 
compofa  un  grand  Mémoire  de  la  ma- 
nière dont  il  vouloit  être  traité  en  ce 
cas-là ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire  félon  les  différens  accidens  dont 
la  maladie  étoit  fufceptible ,  car  il  pré- 
voyoit  tout ,  il  détailloit  tout.  11  char- 
geoit  de  1  exécution  un  Chirurgien  feul, 
en  qui  il  avoit  pris  confiance ,  &c  prioit 
iiiftamment  M.  Bégon  de  ne  pas  per- 
mettre qu'aucun  autre  s'en  mêlât.  Pour 
l'honneur  de  M.  Chirac ,  il  fut  attaqué 
de  la  Maladie ,  traité  félon  Ces  ordres , 
3c  guéri.  11  lui  en  relia  feulement  la 
fuite  ordinaire  ,  une  Jaunilfe ,  3c  (a 
CQnvalefcence  fut  très-longue. 

Ce  fut  pendant  ce  féjour  de  Roche- 
fort,  où  il  traita  beaucoup  de  petites 
Véroles ,  qu'il  découvrit  que  dans  ceux 
qui  en  étoient  morts ,  il  y  avoit  inflam- 
mation de  Cerveau.  Il  eût  fallu  les  ùi- 
gner  pour  la  prévenir  ,  3c  même  fai- 
gner  du  pied  pour  faire  une  diverfion  , 
ou  rêvulfion  du  Sang  en  embas.  Mais 
faigner  dans  la  petite  Vérole  1  faigner 

du 
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du  pied ,  fur-tont  des  Hommes  !  quelle 
étrange  pratique  !  n'en  meurt-on  pas 
toujours  ?  Et  en  effet  la  Saignée  du  pied 
tlans  les  Hommes  étoit  prelque  tou- 
jours fiiivie  de  la  mort ,  parce  qu'on 
n'y  avoir  recours  que  trop  tard  ,  &C 
dans  les  cas  deferpérés.  Un  violent  pré- 
juge fur  ce  fujet  bien  établi,  bien  enra- 
ciné chés  le  Peuple  ,  ne  l'étoit  pas 
moins  ches  les  Médecins,  qui  de  plus 
ne  fe  vouloient  pas  îaiHer  renvoyer  à 
l'Ecole.  Ils  n€  laccu (oient  que  d'igno- 
rance ,  ou  de  témérité ,  tandis  que  le 
Peuple  raccufoit  d'un  deifein  formé 
contre  les  jours  du  Genre  humain.  Il 
Ibutint  courageuiément  fa  Pratique  , 
malgré  les  clameurs  qui  s'élevoient  de 
toutes  parts  -,  fes  Malades  guériiîc>ient , 
les  autres  mouroient ,  du  moins  en 
beaucoup  plus  grand  nombre  ;,  &c  il 
n'étoic  encore  guère  juftifié. 

C'eft  lui  qui  a  réglé  auiïî ,  mais  avec 
moins  de  contradiclion  ,  la  manière 
généralement  reçue  dont  on  conduit 
aujourd'hui  le  Remède  d'une  autre  Ma- 
ladie du  même  nom.  Les  grands  Mede- 
cins  font  ceux  dont  la  pratique  fondée 
iur  les  principes  d'expérience  établis  , 
cft  la  plus  lure  ôc  la  pkisheureufe ,  mais 

Tonie  ri.  Y  y 
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ceux  qui  établifient  Iblidemcnt  de  nou- 
veaux principes ,  font  d'un  ordre  plus 
élevé.  Les  uns  portent  l'Art,  tel  qu'ils  J 
le  trouvent,  jufqu'où  il  peut  aller,  1^  1 
autres  le  portent  plus  loin  qu'il  n'alloit. 
Auiiî  M.  Siiva  ,  fi  bon  Juge  en  ces  ma- 
tières ,  8c  il  intérellé  à  ne  pas  foufFrir 
desUfurpateurs  dans  les  premiers  rangs, 
a  dit  quU  appartenait  à  ^,  Chirac  d'are 
Lêgifîafeur  en  Afedecine. 

Après  s'être  entièrement  remis  des 
£itigues  ôc  de  fa  maladie  de  Rochefort , 
il  avoit  repris  à  Montpellier  fcs  an- 
ciennes fondions  de  Profelîeur  ôc  de 
Médecin.  Là  il  eut  deux  conteftations 
à  effuyer ,  dz  même  plus  que  des  con- 
teftations ,  car  elles  devinrent  des  pro- 
cès en  Juftice.  11  s'agiflbit  de  la  décou- 
verte de  l'Acide  du  Sang  avec  M.  Vieuf 
fens ,  célèbre  Doéleur  de  la  même  Fa- 
culté, &C  de  la  Scrudure  des  Cheveux 
avec  M.  Sorazzi,  Médecin  Italien.  Ni 
l'un  ni  l'autre  Sujet  n'étoient  dignes  de 
la  chaleur  qui  s'y  mit.  On  eft  aifés  per- 
fuadé  de  fon  propre  mérite,  cependant^ 
il  ne  nous  raffure  pas  afles  pour  nous 
procurer  quelque  tranquillité ,  quand 
on  nous  attaque.  Le  nom  de  M.  Chi- 
rac ne  lâilïbit  pas  de  croître  de  jour  ea 
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jour ,  les  Provinces  voifines  profitoienc 
fouveot  de  la  proximité  ;  on  i'appelloic 
pour  les  Malades  de  diftindion  ,  &  fa 
réputation  contribuoit  beaucoup  à  af- 
fermir celle  de  la  fameufe  Ecole  de 
Montpellier. 

En  170^  feu  M.  le  Duc  d'Orléans 
partit  pour  aller  commander  l'Armée 
de  France  en  Italie.  Il  laiflbit  fon  pre- 
mier Médecin  à  Paris ,  6c  comme  il  lui 
en  falîoit  un  auprès  de  ia  perfonne, 
M.  le  Comte  de  Noce  ,  qui  avoir  fort 
connu  M.  Chirac  à  Montpellier  ,  le 
propofa  par  zèle  pour  un  Prince  à  qui 
il  étoit  infiniment  attaché.  La  voix  pu- 
blique parloir  comme  lui ,  le  choix  fut 
fait ,  &  eut  les  fuites  les  plus  heureufes. 
M.  le  Duc  d'Orléans  au  Siège  de  Turin 
fut  très-dangereufement  bleffé  au  Poi- 
gnet ,  &  le  trouvoit  fur  le  point  d'en 
perdre  le  Bras ,  lorfque  M.  Chirac  ima- 
gina de  lui  mettre  ce  Bras  dans  des 
Eaux  de  Balaruc ,  qu'on  fit  venir.  Ce 
Remède  fi  fimple ,  ôc  auquel  il  eût  été 
Il  naturel  de  ne  pas  penfèr ,  produific 
une  parfaite  &  promte  guérifon ,  pref^ 
que  miraculcufe.  Il  en  a  fait  THiftoirc 
dans  une  grande  DifTertation  en  Forme 
de  Thck  fur  la  PUjfes^  Ouvrage  qui  par 
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la  folidité  3c  l'abondance  de  Tindruc- 
tion,  ie  fliit  pardojiner  fans  peine  une 
grande  négligence  de  il:ile. 

L'année  ilnvânte  ce  Prince  mena  en- 
core av.ec  lui  en  Efpagne  M.  Chirac, 
que  la  grande  réputation  qu'il  y  acquit 
obligea  d'y  demeurer  quelque  tems 
après  la  Campagne  finie. 

Au  retour  d'Italie  &  d'Efpagne  il 
vint  à  Paris ,  &c  il  en  goûtoit  fort  le  fé- 
jour.  M.  le  Duc  d'Orléans  qui  avoit 
M.  Homberg  pour  premier  Médecin , 
êc  ne  croyoit  pas  que  toute  autre  place 
fût  digne  de  M.  Chirac ,  voulut  le  ren- 
voyer à  Montpellier  avec  toutes  les  ré- 
compenfes  dues  à  les  fervices  ;  il  crai- 
gnoit  d'ailleurs  qu'un  homme  de  ce 
mérite  ne  fût  pas  vu  de  trop  bon  œil  à 
'  Paris ,  &  peut-être  à  la  Cour ,  qui  n*a- 
voit  pas  été  confultée  fur  ce  choix. 
Mais  M.  Chirac  avoit  trop  bien  fenti 
les  avantages  de  Paris,  il  obtint  fans 
peine  d'y  demeurer ,  &  il  acheta  le 
-droit  d'y  exercer  la  Médecine  par  une 
ÛQS  Charges  de  la  Maifon  du  Prince. 

il  lui  manquoit  alfés  de  chofes ,  pref- 
quc  neceiïaires  en  ce  païs-ci.  il  parloit 
peu,  féchement,  &  fans  agrément.  Il 
ne  faifoit  guère  aux  Malades  ces  expii- 
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cations  circonftancices  &  détaillées  de 
leurs  maux ,  qu'ils  ne  font  pas  ordinai- 
rement capables  d'entendre ,  &  qu'ils 
écoutent  pourtant  avec  une  efpece  de 
plaifir.  Il  leur  préfentoit  dans  les  occa- 
fions  l'idée  defobligeànte  ,  quoique 
vraye ,  qu'il  y  avoit  de  la  fanrailie  &: 
de  la  vilion  dans  leurs  infirmités ,  il 
leur  nioit  flms  détour  iufqu'à  leur  fen- 
timent  même ,  &  combien  les  Femmes 
principalement  en  devoient-clles  être 
choquées  ?  Il  fe  prêtoit  peu  aux  objec- 
tions louvent  puériles  des  Malades ,  ou 
de  leurs  familles ,  &:  on  n'arrachoit  ja- 
mais de  lui  aucune  com.plaifance  ,  au- 
cune modification  à  fes  clécifions  laco- 
niques ;  heureux  les  Malades ,  quand  il 
avoit  pris  le  bon  chemin  î  il  n'éioit 
guère  confoîant ,  ô^  n'avoit  prefque 
c]u'un  même  ton  pour  annoncer  les  évé- 
nemcns  les  plus  oppofés.  De  plus  il  ap- 
portoit  des  pratiques  nouvelles  ,  6c 
certainement  il  devoit  avoir  quelques 
mauvais  fuccès  5  qui  plus  certainement 
encore  feroient  bien  mis  en  évidence , 
&:  bien  relevés. 

Malgré  tout  cela ,  à  peine  fut-il  fixé 
à  Paris  qu'il  y  eut  une  vogue  étonnante. 
Sa  rue  étoit  incommodée  de  la  quantité 
'*"*'"  Yy  iij 
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deCarrofles  qu'on  lui  envoyoit  de  tous 
côtés.  On  peut  croire  que  la  nouveau- 
té y  avoir  quelque  part ,  puifque  Paris 
éroit  le  lieu  de  la  Scène  ,  mais  il  falloic 
au  fond  que  de  grandes  dz  rares  quali- 
tés euiïenc  furmonré  à  ce  point-là  tout 
ce  qui  lui  étoit  contraire.  En  effet  il 
avoit  ce  qu'on  appelle  le  coup  d'œil , 
d'une  juftefTe  &:  d'une  promtitude  fin- 
guliere  5  &  peut  être  unique.  Cétoit 
une  efpece  d'infpiration  ,  dont  la  clar- 
té &:  la  force  prouvoient  la  vérité  ,  du 
moins  pour  lui.  Par-là  le  plus  difficile 
étant  fait ,  il  formoit  en  lui-même  le 
Plan  de  la  Cure  ,  &  le  fuivoit  avec  une 
confiance  inébranlable  ,  parce  qu'il 
n'auroit  pu  s'en  départir  fans  agir  con- 
tre des  lumières  qui  le  frappoient  fi  vi- 
vement. Ceux  qui  n'en  ont  que  de 
moindres  ou  de  moins  vives ,  peuvent 
n'être  pas  fi  conftans ,  &  même  ne  le 
doivent  pas.  Les  Malades  prenoient 
d'autant  plus  de  confiance  en  lui ,  qu'ils 
fe  fentoient  conduits  par  une  main  plus 
ferme  ,  fon  inflexibilité  leur  affuroit 
combien  il  contoit  d'avoir  pris  le  bon 
parti,  &  ils  s'encourageoient  par  (es 
rigueurs.  Ils  voyoient  encore  que  fi  les 
occafions  le  demandoient ,  il  hazardoit 
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volontiers  pour  eux  fa  propre  réputa- 
tion. Lorfqu'il  jugeoit  nécefîaire  un  de 
CCS  coups  hardis  qui  lui  étoient  parti- 
ailiers  ,  &c  que  le  Malade  étoit  impor- 
tant ,  il  fçavoit  qu'il  le  rendoit  refpon- 
fable  de  l'cvenement ,  &  que  s'il  étoit 
fâcheux ,  les  cris  d'une  famille  puif- 
.  fànte  foulevoient  au(Tî-tôt  le  Public 
contre  lui ,  cependant  il  ne  mollifToic 
point ,  il  ne  préféroit  point  la  route  or- 
dinaire plus  périllêufe  pour  le  Malade , 
mais  moins  pour  le  Médecin ,  &  il  vou- 
loir, à  quelque  prix  que  ce  fût ,  avoir 
tout  fiit  pour  le  mieux. 

A  la  mort  de  M.  Homberg ,  qui  ar- 
riva en  171 5  ,  M.  le  Duc  d'Orléans, 
déjà  Régent  du  Royaume,  le  fît  fon 
premier  Médecin,  choix  prefque  nécef- 
fairc  ,  qui  lui  donnoit  un  nouvel  éclat , 
ôc  eût  augmenté ,  s'il  eût  été  poffible , 
fa  grande  pratique  de  Paris.  L'année 
fui  vante  il  entra  dans  Tx^cadémie  en 
qualité  d'Alfocié  libre  ,  &  ians  fcs  oc- 
cupations continuelles  &z  indifpcnfa- 
bles ,  on  lui  reprocheroit  d'avoir  trop 
joui  des  privilèges  de  ce  titre. 

En  1 7 1  8  il  fucceda  à  M.  Fagon  dans 
la  Surintendance  du  Jardin  du  Roi.  U 
étoit  à  la  fource  des  grâces ,  pnifque  le 
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Prince  Régent  en  étoic  le  maître ,  ôc 
qu'il  aimoit  tant  à  en  faire. 

En  1 7  20  Marfeiîle  fut  attaquée  a  une 
maladie  d  abord  inconnue ,  mais  qui 
ûès  fa  naiflance  faifoit  de  grands  ra- 
vages. M.  Chirac  offrit  au  Regcnt  d'y 
aller,  afin  que  la  Ville,  qui  fe  verroit 
fecouruë  parle  Gouvernement ,  en  prît 
plus  de  courage  pour  fe  fecourir  elle- 
même.  Son  offre  ne  fut  pas  acceptée , 
il  propofa  en  fa  place  MM.  Chicoineau 
&  Verny,  célèbres  Médecins  de  Mont- 
pellier dont  il  garantit  le  fçavoir ,  le 
zèle  &;  l'intrépidité,  &:  les  ordres  pour 
leur  voyage  furent  donnés  par  S.  A.  R. 
M.  Chicoineau  étoit  le  même  dont  il 
avoit  été  Précepteur ,  &  de  plus  c'étoit 
fon  Gendre  ,  car  la  fille  unique  du  Pré- 
cepteur étoit  devenue  un  afles  bon  par- 
ti pour  époufer  le  Difciple.  11  étoit 
jufte  que  la  maifon  par  où  il  avoit  com- 
mencé ia  fortune ,  àc  qui  en  avoit  ou- 
vert la  route ,  en  profitât. 

MM.  Chicoineau  &  Verny  arrivés 
àMarfeiile  trouvèrent  laPefte ,  accom- 
pagnée de  toute  la  défolation ,  de  toute 
laconilernation ,  de  toutes  les  horreurs 
qu'elle  a  jamais  traînées  après  elle.  La 
Ville  n'étoit  prefque  plus  habitée  que 
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par  des  cadavres ,  qui  jonchoient  les 
rues ,  ou  par  des  mourans  abandonnés 
qui  n'avoient  pas  eu  la  force  de  fuir. 
Nulles  provi fions  ,  nuls  vivres ,  nul 
argent.  M.  Chirac  fut ,  pour  ainfi  dire  y 
le  Médecin  général  de  Marfcille  par  le 
foin  allîdu  dont  il  veilîoit  à  tous  fes  be- 
foins  auprès  du  Régent ,  par  les  fccours 
de  toute  efpece  qu'il  obtcnoit  pour 
elle  5  par  toutes  les  lumières  dont  il 
fortifioit  celles  des  habiles  gens  qu'il  y 
avoit  fait  envoyer.  Il  procura  encore 
à  cette  malheureufe  Ville  quatre  Mé- 
decins de  Montpellier ,  ô^  fes  amis  qu'il 
crut  dignes  d  une  Commiflion  fi  hono- 
rable. Se  il  peu  recherchée.  M.  Boyer , 
de  qui  je  tiens  cette  relation ,  &z  qui 
aujourd'hui  pratique  avec  fuccés  à  Pa- 
ris ,  fut  l'un  d'entre  eux.  Ils  ralTurcrent 
d'abord  le  peuple  par  l'extrême  har- 
dieflè  dont  ils  abordoient  les  Malades , 
&  par  l'impunité  de  cette  hardiefle  tou- 
jours heureufe.  Peut-être  ,  èc  cela  ne 
diminueroit  guère  la  gloire  de  l'Hé- 
roïfme,  étoient-ils  dans  le  fentiment  de 
M.  Chirac ,  que  la  Pefle  ne  fe  commu- 
nique pas  par  contagion.  Quoiqu'il  en 
{bit  de  cette  opinion  fi  paradoxe ,  il  fc- 
roit  difficile  qu'elle  fût  plus  dangereufe 
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&  plus  funefte  aux  Peuples  que  l'opi- 
nion commune. 

M.  Chirac  avoit  conçu  depuis  long- 
tems  une  idée ,  qui  eût  pu  contribuer 
àTavancement  de  la  Médecine.  Cha- 
que Médecin  particulier  a  Ton  fçavoir 
qui  n'eft  que  pour  lui ,  il  s'eft  fait  par 
fes  obfervations  &:  par  ks  réflexions 
certains  principes,  qui  n'éclairent  que 
lui  ;  un  autre ,  &  c'eft  ce  qui  n'arrive 
que  trop ,  s'en  fera  fait  de  tous  difFé- 
rens ,  qui  le  jetteront  dans  une  conduite 
oppofee.  Non-feulement  les  Médecins 
particuliers,  mais  les  Facultés  de  Mé- 
decine femblent  fe  faire  un  honneur  &: 
un  plaifir  de  ne  s'accorder  pas.  De  plus 
les  obfervations  d'un  Pais  iont  ordinai- 
rement perdues  pour  un  autre.  On  ne 
profite  point  à  Paris  de  ce  qui  a  été  re- 
marqué à  Montpellier.  Chacun  eft 
comme  renferme  chés  foi ,  &  ne  fbnge 
point  à  former  de  Société.  L'Hiiloire 
d'une  Maladie  qui  aura  régné  dans  un 
lieu ,  ne  fortira  point  de  ce  lieu-là  ,  ou 
plutôt  on  ne  l'y  fera  pas.  M.  Chirac 
vouloir  établir  plus  de  communication 
de  lumières  ,  plus  d'uniformité  dans 
les  Pratiques.  Vingt-quatre  Médecins 
des  plus  employés  de  la  Faculté  de  Pa- 
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ris  auroient  compofé  une  Académie , 
qui  eut  été  en  correfpondance  avec  les 
Médecins  de  tous  les  Hôpitaux  du 
Royaume ,  &  même  des  Pais  étran- 
gers ,  qui  TeufTent  bien  voulu.  Dans  un 
tems  où  les  Pleuréfies  5  par  exemple  , 
auroient  été  plus  communes ,  l'Acadé- 
mie auroit  demandé  à  Tes  Correfpon- 
dans  de  les  examiner  plus  particulière- 
ment dans  toutes  leurs  circonftanccs , 
auffî-bien  que  les  effets  pareillement 
détaillés  des  Remèdes.  On  auroit  fait 
de  toutes  ces  relations  un  Réfultat  bien 
précis  5  des  efpeces  d'Aphorifmes ,  que 
î  on  auroit  gardés  cependant  jufqu'à  ce 
que  les  Pleuréfies  fuflent  revenues , 
pourvoir  quels  changemens  ou  quelles 
modifications  il  faudroit  apporter  au 
premier  Réfultat.  Au  bout  d'un  tems 
on  auroit  eu  une  excellente  Hiftoire  de 
laPleuréfie  ,  6c  des  Règles  pour  la  trai- 
ter ,  auffi  fûres  qu'il  foit  poiîîble.  Cet 
exemple  fait  voir  d'un  feul  coup  d'œil 
quel  étoit  le  Projet ,  tout  ce  qu'il  em- 
brafïbit ,  6c  quel  en  devoit  être  le  fruit. 
M.  le  Duc  d'Orléans  l'avoit  approuve 
6c  Y  avoir  fait  entrer  le  Roi ,  mais  il 
mourut  lorfquc  tout  étoit  difpofé  pour 
l'éxecution. 
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Par  cette  mort  que  le  plus  grand 
nombre  fentit  douloureufement ,  M. 
Chirac  perdoit  non-reulement  un  Prin- 
ce de  la  Famille  Royale  ,  mais  encore 
un  Premier  Miniftre.  Privé  de  ce  Maî- 
tre &  de  ce  Protccleur ,  mais  toujours 
attaché  à  fon  auguite  Maifon ,  il  quitta 
la  Cour  ,  6c  commença  à  fe  livrer  ab- 
folument  à  la  Ville ,  qui  regarda  com- 
me un  bien  pour  elle  le  malheur  d'un  fl 
grand  Médecin.  On  lui  donnoit  la  pre- 
mière place  dans  fa  Profeffion ,  &  les 
plus  iiluftres  de  ics  Confrères  y  confen- 
toient,  fans  prétendre  même  diminuer 
fa  fupériorité  par  l'avantage  qu'il  avoic 
des  années  &c  de  l'expérience.  Il  do- 
minoit  dans  les  Confuîtations  comme 
auroit  fait  Hippocrate  ,  on  l'auroit 
prefque  difpenfé  de  raifonner  ,  &  fon 
autorité  feule  eut  fuffi. 

Il  obtint  du  Roi  en  1728  des  Lettres 
de  NobleiTe  ,  Se  enfin  en  1730  le  plus 
grand  honneur  où  il  pût  arriver  ,  la 
place  de  premier  Médecin  vacante  par 
la  mort  de  M.  Dodart.  Tous  les  Fran- 
çois zélés  pour  les  jours  de  leur  Maître , 
lavoient  nommé  d'une  commune 
voix  ,  Se  pour  cette  fois  feulement  les 
intrigues  de  la  Cour  n'eurent  rien  à 
faire. 
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11  attira  auffi-tôt  à  la  Cour  M.  Chi- 
coineau ,  fon  gendre ,  qui  indépendam- 
ment de  ce  titre  avoit  pour  lui  THi.f- 
toire  de  la  Peftc  de  Marfeilie  ,  une 
grande  capacité  en  Médecine  ,  em,- 
ploy,ée  principalement  au  fervice  des 
Malades  indigens.  Le  Roi  ie  mit  auprès 
des  Fnfans  de  France. 

La  nouvelle  autorité  de  M.  Chirac 
lui  réveilla  les  idées  de  fon  Académie 
de  Médecine.  Les  Fonds  néceiÏÏiires  , 
article  le  plus  ciffiLilc,  étoient  réglés 
&z  alîlirés ,  mais  quand  le  deflein  hit 
co  m  m  un  ioué  à  la  Faculté  de  Paris ,  il 
-fe  trouva  beaucoup  d'oppoiition.  Elle 
ne  goiitoit  point  que  vingt- quatre  de 
fcs  Membres  com^xifalTent  une  petite 
Troupe  choiiie  ,  qui  auroit  été  trop 
fierc  de  cette  diilinclion  ,  &  fe  feroit 
crue  en  droit  de  dédaigner  le  reftc  du 
Corps.  Les  -plus  employés  dévoient  la 
former  ,  &c  les  plus  employés  pou- 
voient  -  ils  le  charger  d'occupations 
nouvelles  ?  N  etoit-on  pas  déjà  afTés 
inil:fuit  par  les  voyes  ordinaires?  Enfin 
comme  il  ell  aifé  de  contredire ,  on 
contredilbit ,  &  avec  force  ,  &  le  pre- 
mier Médecin  trop  engagé  d'honneur 
pour  reculer,  perfiiadé  d'ailleurs  de  lïi- 
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,  tilité  de  fon  Projet ,  tomboit  dans  l'in- 
certitude de  la  conduite  qu'il  dévoie 
tenir  à  l'égard  d'un  Corps  refpedable. 
La  douceur  &:  la  vigueur  font  égale- 
ment dangercufes ,  &  il  fe  déterminoit 
pour  les  partis  de  vigueur ,  lorfqu'il  fut 
attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut  le 
I  Mars  1731  âgé  de  81  ans.  11  avoit 
annoncé  lui-même,  pourpoufîer  juf- 
qu  au  bout  la  Science  du  Pronoftic  , 
qu'il  n'en  pouvoir  échapper. 

Il  a  laiiTé  une  fortune  confiderable  , 
bien  due  à  un  travail  auffi  long  ,  auflî 
afïidu  5  auffi  pénible ,  auffi  utile  à  la 
Société.  Il  lègue  par  fon  Teftament 
à  r Univerfité  de  Montpellier  la  femme 
de  trente  mille  livres ,  qui  feront  em- 
ployées à  fonder  deux  Chaires  pour 
deux  Profefleurs  ,  dont  l'un  fera  des 
Leçons  d'Anatomie  comparée ,  l'autre 
expliquera  le  Traité  de  BoreUi  De  Mo- 
tu  Animalium ,  èc  les  matières  qui  y  ont 
rapport. 

On  peut  juger  par-là  combien  il 
eftimoit  l'Anatomie ,  (k  puiiqu'il  l'efti- 
moit  tant,  on  peut  juger  qu'il  la  poiTe- 
doit  à  fond.  Il  alloit  encore  plus  loin  , 
jufqu'à  la  Chirurgie  ,  &  à  tous  les  dé- 
tails de  cet  Art ,  dont  aiTés  commune- 
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ment  les  Médecins  ne  s'inquiètent  pas. 
Convaincu  qu'ils  ne  devroient  pas  re- 
garder les  Opérations  manuelles  com- 
me indignes  d'eux  ,  &"  que  toute  leur 
gloire  eft  de  guérir  ;  il  avoir  obtenu 
en  1726  récabliirement  de  fix  places  de 
Médecins -Chirurgiens  entretenus  par 
le  Roi ,  qui  feroient  reçus  gratuitement 
dans  la  Faculté  de  Montpellier,  à  con- 
dition qu'ils  exerceroient  eux-mêmes 
la  Chiruî-gie  dans  l'Hôpital  de  cette 
Ville  ,  mais  ce  deflein  ,  qui  à  peine 
commençoit  à  s'exécuter  ,  fut  arrêté 
par  des  accidens  étrangers ,  &  le  pré- 
jugé contraire  à  la  réunion  des  deux 
Proreffions  ,  qui  peut  -  être  eût  été 
ébranlé  par  cet  exemple  ,  demeura 
dans  toute  fa  force.  Du  moins  M.  Chi- 
rac l'attaqua  toujours  par  fa  conduite 
autant  qu'il  le  pouvoit ,  il  ne  manquoic 
pas  d'opérer  de  fa  main ,  lorfqu'il  trou- 
voit  des  Malades  fans  fecours ,  ou  avec 
de  mauvais  fecours.  Auflî  les  plus  ha- 
biles Chirurgiens  de  Paris  Tappelloient 
dans  toutes  les  grandes  occalions ,  ra- 
vis d'avoir  un  témoin  &:  un  juge  fi 
éclairé ,  qui  fe  faifoit  un  honneur  d'être 
alors  l'un  d'entre  eux.  C'cft  à  lui  que 
i  on  doit  M.  de  la  Peyronnie ,  qui  çtoit 
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à  la  veille  de  prendre  Tes  degrés  de 
Do6lenr  en  Médecine  à  Montpellier  , 
quand  M.  Chirac  le  détermina  à  pren- 
dre le  parti  de  la  Chirurgie  ,  qu'il  ai- 
moi  t  trop  pour  ne  lui  pas  procurer  un 
fi  grand  Sujet.  11  accompagna  même 
fes  confeils  d'une  prédidion  de  ce  qui 
arriveroit  à  Ton  Ami ,  &  il  a  eu  le  plai- 
fir  de  la  voir  accomplie. 


ELOGE 
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DE  M.  LE  CHEVALIER 

DE  LOUVILLE. 

JAcciuEs  Eugène  d'Ai;-lonville5  Che- 
valier de  Louville  ,  naquit  le  14 
Juillet  i6-j\  de  Jacques  d'Alionville  , 
Chevalier  Seigneur  de  Louville,  &;  de 
Catherine  de  Moyencourt.  Il  y  avoit 
au  moins  300  ansquefcs  Ancêtres  poi- 
fedoient  la  Terre  &  Seigneurie  de  Lou- 
ville dans  le  Pays  Chartrain. 

Il  était  Cadet,  il  fut  deftihé  à  TE- 
glife^  &  on  lui  en  donna  Thabit ,  qui 
aiTés  fouvent  accoutume  les  EnFans  à 
croire  qu'ils  y  font  appelles.  Pour  lui , 
il  ne  fe  le  laiffa  pas  perfuadcr  fi  aifé- 
ment ,  ^  quand  il  fut  queilion  de  le 
tOn'furer  à  7  ans ,  if  attendit  le  jour  de 
La  cérémoiiie  pour  déclarer  en  quatre 
paroles  ,  avec  une  fenineté  Froide  ^ 
inébranlable ,  &:  fort  au-deiTus  deToa 
âge  3  qu'il  ne  vouloit  point  ctreEcclé- 
fiall:iqu^.  Il  fit.fC|S ptude^ d'unerhamcrÊ 
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afles  commune ,  &  il  ne  fe  diftingua 
que  par  un  caradere  plus  fërieux  ôc 
plus  lènfé  que  celui  de  Ces  pareils ,  & 
par  fon  dédain  pour  leurs  divertifïè- 
mens.  Le  hafard  lui  fit  tomber  entre 
les  mains  ce  qu'il  lui  falloit ,  &  qu'il 
Teût  cherché  s'il  en  eût  eu  quelque  idée , 
les  Elemens  d'Euclide  par  Henryon.  11 
n'avoir  que  1 2  ans ,  &:  les  lifant  feul  il 
les  entendit  d'un  bout  à  l'autre  fans 
difficulté.  C'eft  de  lui  que  l'on  tient  ce 
fait  ,  mais  ceux  qui  l'ont  connu  n'ont 
pas  hefîté  à  l'en  croire  fur  fa  parole. 

Sa  naiflànce  ne  lui  laiflbit  plus  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  celui  de  la 
Guerre ,  qui  d'ailleurs  s'accordoit  ailes 
avec  fon  goût  pour  les  Mathemati-' 
ques.  11  entra  d'abord  dans  la  Marine , 
&  fe  trouva  à  la  Bataille  de  la  Hougue 
en  i6^jo,  De-là  il  paflà  au  fervice  de 
Terre  ,  &  fut  Capitaine  dans  le  Régi- 
ment du  Roi  à  la  fin  de  1700.  M.  le 
Marquis  de  Louville  ,  foii  frère  aîné , 
Gentilhomme  de  la  Manche  du  Duc 
d'Anjou  j  fuivit  en  Efpagne  ce  Prince 
devenu  Roi  de  cette  grande  Monar- 
chie 5  èc  bien-tôt  après  il  fît  venir  le 
Chevalier  dans  une  Cour  où  toutes  for- 
tes d'agrémens  rattencloient»  Û'iéi  y 
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trotiva  en  effet ,  il  fut  Brigadier  des 
Armées  du  Roi  d'Efpagne  ,  il  eut  un 
Brevet  d'une  Penfion  aiïes  confiderable 
(lir  TAffiente ,  mais  qui  lui  demeura 
inutile.  Au  bout  de  4  2ns  il  fut  obligé 
par  de  malheureux  évenemens ,  qui  ne 
font  que  trop  connus ,  à  repafler  en 
France  ,  où  il  reprit  le  Service.  Il  fut 
pris  à  la  Bataille  d^Oudenarde  ,  abfo- 
lument  dépouillé  de  tout ,  &  envoyé 
prifonnicr  en  Hollande ,  d'où  il  ne  for- 
tit  qu'au  bout  de  1  ans  qu'il  fut  échan- 
gé. Quand  la  Paix  fe  fît ,  il  avoir  un 
Brevet  de  Colonel  à  la  fuite  des  Dra- 
gons de  la  Reine ,  avec  une  Penfion  de 
4.000  livres  accordée  par  le  feu  Roi. 

Le  peu  de  tems  qu'une  vie  agitée  &C 
rumultueufe  lui  avoit  permis  jufque-là 
de  donner  aux  Mathématiques ,  n'a- 
voit  fait  qu'irriter  fa  paffion  pour  elles  ; 
n"iais  on  entroit  alors  dans  une  Paix  qui 
n€  pouvoit  être  que  longue  ,  &c  qui  lui 
aiTuroit  en  même  tems  &  beaucoup  de 
loifir  ,  6c  une  fortune  honnête.  Natu- 
rellement il  devoit  fe  contenter  de  cette 
fituation  ,  du  moins  jufqu'à  uiie  nou- 
velle Guerre  ;  cependant  il  voulut  ab- 
folument  rompre  avec  tout  ce  qui  n'ap- 
partenoit  pas  à  fon  goût  dominant ,  &C 

7.  L  i) 
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malgré  les  remontrances  de  fà  famille 
&  de  fes  amis  ,  malgré  une  brèche 
confiderable  qu'il  faifoit  à  fon  revenu  ^ 
il  alla  avec  cette  fermeté  invincible 
dont  il  avoitdéja  donné  un  eflài  en  re- 
fufant  la  Tonfure,  remettre  entre  les 
mains  du  Miniftre  de  la  Guerre  fba 
Brevet  de  Colonel  &  les  appointe- 
mens. 

Maître  enfin  de  lui-même ,  il  fe  dé- 
voua aux  Mathématiques ,  &  princi- 
palement à  TAdronomie.  II  alla  à  Mar- 
feille  en  1713  ou  14  dans  le  feul  defleia 
d'y  prendre  exadlement  la  hauteur  du 
Pôle ,  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  lier 
avec  plus  de  fureté  fes  Obfervations  à 
celles  de  Pytheas  anciennes  d'enviroa 
2000  ans. 

En  1 7 1 5  il  fît  le  voyage  de  Londres 
exprés  pour  y  voir  rÉclipfe  totale  du 
Soleil ,  &  il  n'eût  point  de  regret  à  ua 
Contrat  de  8000  livres  fur  la  Ville  ,, 
que  cette  curiofîté  lui  coûta ,  &c  qui 
n'étoit  pas  un  fort  petit  objet  dans  fa. 
fortune. 

11  n'y  a  guère  dans  Paris  d'autre  ha- 
bitation que  l'Obfervatoire ,  qui  puiife. 
parfaitement  convenir  à  un  Aftro- 
Home.  Il  lui  faut  un  grand  Horifon  >, 
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des  lieux  d'une  dirpofinon  particu- 
lière ,  &:  qu'il  ne  foit  pas  obligé  de 
quitter- félon  les  intérêts  ou  le  caprice 
d'autrui.  M.  le  Chevalier  de  Louville ,. 
trés-porté  d'ailleurs  à  la  retraite  par 
fon  caraétere ,  fixa  fon  féjour  dans  une 
petite  maifon  de  Campagne  ,  qu'il 
acheta  en  17 17  à  un  quart  de  lieue 
d'Orléans ,  ce  lieu  s'appelle  Carré.  La 
Nature  lui  ofFroit-là  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  délirer  de  commodités  Ailrono- 
miques,  or  il  fçut  bien  s'y  procurer 
celles  qui  dépendoient  de  lui.  Il  étoic 
de  l'Académie  dès  1 7 1 4  ,  &c  cette  de- 
meure éloignée  ne  s'accordoit  pas  tout 
à  fait  avec  nos  règles  j  mais  les  Aftro- 
nomes  font  rares ,  if  promit  d'apporter 
tous  les  ans  à  Paris  les  fruits  de  (a  re- 
traite ,  &  s'en  acquitta  régulièrement. 
On  aura  peut-être  peine  à  croire 
combien  dans  ce  fiécle-ci ,  en  France^à 
3  o  lieues  de  Paris ,  un  Ailronome  avec 
tout  fon  équipage  &  fes  pratiques  ordi- 
naires ,  fut  un  fpedacle  étonnant  aux 
yeux  de  tout  le  Canton  de  Carré.  Nous 
ne  rapporterions  pas  ces  bagatelles  , 
il  elles  n'étoient  de  quelque  utiHté 
pour  l'Hiftoire  des  connoifïances  da 
Genre  humain  ,  &  fi  elles  ne  faifoient 
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voir  avec  quelle  extrême  lenteur  les 
Nations  en  corps  cheminent  vers  les 
vérités  les  plus  fimples.  Les  Eclipfes 
de  Soleil  &  les  Comètes  ,  qui  ef- 
frayoient  le  peuple  de  Paris ,  il  n'y  a 
pas  loo  ans ,  lui  font  devenues  indif- 
férentes 5  mais  encore  aujourd'hui  les 
Payfans  d'auprès  d'Orléans  ne  peuvent 
pas  prendre  une  autre  idée  d'un  hora- 
liie  qu'ils  voyent  obferver  le  Ciel ,  fi- 
non  que  c'efi:  un  Magicien.  Quand 
leurs  Vignes  ont  manqué  ,  ils  l'en  ac- 
culent. Un  Mât  de  30  ou  3  5  pieds 
qu'il  a  planté  dans  fon  Jardin  pour  y 
attacher  une  Lunette  de  30  pieds ,  eft 
deftiné  à  lui  faire  voir  les  Etoiles  de  plus 
près ,  &z  pkifieurs  l'ont  vu  fe  faire  hijfer 
au  haut  du  Mât ,  èz  y  refter  long-tcms. 
Les  honnêtes  gens  du  Pays ,  trop  éclai- 
rés pour  donner  dans  la  Magie  ,  vien- 
nent de  toutes  parts  lui  demander  quel 
rems  il  fera  ,  ou  fî  la  récolte  fera  abon- 
dante. 11  eft  vrai  que  Paris  même  n'eft 
pas  encore  bien  parfaitement  défabufé 
de  faire  le  même  honneur  à  MM.  de 
rObfervatoire. 

M.  le  Chevalier  de  Louville  eût  été 
accablé  par  le  nombre  excefïif  de  vi- 
fites  qti'uae  folle  eu riofité  lui  amenoit , 
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comme  s'il  eût  été  un  Brachmane ,  o« 
un  Gimnofophifte ,  mais  il  y  mit  ordre 
le  mieux  qu'il  put  par  la  manière  dont  il 
fçavoit  les  recevoir.  Il  avcit  établi 
qu'on  pouvoit  venir  dîner  avec  lui  , 
mais  à  condition  d'y  dîner  feulement  ; 
quand  on  arrivoit  avant  l'heure  ,  on 
prenoit  un  Livre  dans  la  Biblioteque 
pour  s'amufer  ,  ou  bien  on  alloit  fe 
promener  dans  un  Jardin  afTcs  agréable, 
&:bien  tenu  ,  on  étoit  le  maître  ;  mais 
lui  il  ne  fortoit  de  fon  Cabinet  que  pour 
fe  mettre  à  Table  ,  &  le  repas  fini  il 
rentroit  dans  ce  Cabinet ,  lailîant  à  Tes 
Hôtes  la  même  liberté  qu'auparavant. 
On  voit  afTés  combien  il  gagnoit  de 
tems  par  un  retranchement  (i  rigou- 
reux hc  fi  hardi  de  toutes  les  inutilités 
ordinaires  de  la  Société. 

Il  faifoit  de  fes  propres  mains ,  dans 
fes  Inftrumens  Aftronomiques ,  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fin  &:  de  plus  diffi- 
cile ,  tout  ce  que  les  plus  habiles  Ou- 
vriers n'ofcnt  faire  dans  la  dernière  per- 
fedion  ,  parce  qu'il  leur  en  coûteroit 
un  tems  éc  des  peines  dont  on  ne  pour- 
roi  t  pas  fe  réfoudre  à  leur  tenir  alTés  de 
conte.  Pour  lui  il  ne  les  épargnoit 
point ,  fort  fatisfait  d'en  être  payé  par 
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lui  -  même  >   fi  fes  Obfervations  enf 
étoient  plus  juftes.  Nous  avons  donné 
en  1724  (a)  un  exemple  aifés  remar- 
quable de  routes  les  attentions  fcrupu- 
leufes  &z  prefque  verilleufes  qu'il  avoir 
apportées  à  la  détermination  de  la 
grandeur  des  Diamètres  du  Soleil  ,  ' 
point  fondamental  pour  la  Théorie  de 
cet  Aftre  ,  dont  il  donna  de  nouvelles" 
Tables  imprimées  dans  le  Volume  de 
1720  (b).  Nous  y  avons  expliqué  les 
principes  de  leur  conftrudion  ,  qui  de- 
mandoit  également  Se  une  fine  recher- 
che de  Spéculation  ,    &  une  grande 
exaditude  de  pratique.    Les  Calculs 
Aftronomiques ,  qui  ne  roulent  que  fur 
dcs^  a  peu-près  ,  quoiqu  extrêmement 
approchans  ,  il  les  vouloit  amener  à 
être  des  Calculs  Algébriques ,  exemts 
de  tout  tâtonnement.    UAftronomie 
acqueroit  par-là  une  certaine  nobleffe , 
&c  devenoit  plus  véritablement  Scien- 
ce. Ce  que  nous  avons  dit  en  1724.  (r) 
fur  fa  nouvelle  Mcthocie  de  calculer  les^ 
Eclipfes  ,   explique  fufiifamment  ^fei. 
penfées  fur  ce  fujec. 

{a)  Page  81  &  fuiv. 

(>)  Page  So&fdv. 

Le  )  Yoyés  l'Hift,  de  1 7^4  ,  p.  74  &  fuiv. 

H 
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11  en  avoit  une  plus  finguliere  &:  plus 
fujette  à  conteftadon  fur  Tobliquicé  do 
TEcliptique'  par  rapport  à  l'Equateur. 
Tous  les  Aftrononies  la  pofent  conf- 
tante  ,  &  il  la  cfoyok  décroifïànte , 
mais  feulement  d'une  Minute  en  100 
ans  ,  de  forte  que  dans  un  tems  très- 
long  ,  qui  fe  détermine  aifément ,  i'E- 
cliptique  viendroir  à  fe  mettre  dans  le 
Plan  de  l'Equateur  ,  &  les  deux  Pôles 
verroient  enfemble  le  Soleil  pendant 
quelques  années.  M.  de  Louvillc  (e 
donna  la  peine  de  ramaiïer  de  tous  cô- 
tés 5  &  depuis  l'antiquité  la  plus  recu- 
lée jufqu'à  nous  ,  tout  ce  qui  pouvoit 
appartenir  à  ce  fui  et  dire  clément  ou 
indiredement ,  &  à  quelque  excepcioa 
près  ,  tout  aboutiiToit  à  rendre  l'obli- 
quitité  de  l'EclipL-ique  décroiil^mte  , 
fouvent  aflfés  julie  félon  la  proportion 
pofée.  Il  crut  même  pouvoir  prouver 
dans  certaines  circonftances  hcureufes 
que  ee  décroiflement ,  {a)  qui  ne  peut 
être  que  d'une  extrême  lenteur  ,  avoit 
été  s  ans  précifemenr  des  5  Secondes 
qu'il  falloit.  Il  n'ignoroit  pas  que  cette 
grandeur  cil:  en  Afcronomie  un  Infini- 

(a)  VoyésTHifl.  de  1714J  p.  (î8  ,  de  1716^ 
p.  48,  de  1711 ,  p.  ^5. 
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ment  petit  ;  mais  le  foin  fmgulier  qu'il 
mettoit  à  fcs  Obfervations  pouvoic 
juftifier  une  confiance  qu'il  ne  fe  fût 
pas  permife  autrement. 

Quoiqu'il  parût  s'être  renfermé  dans 
TAdronomie ,  il  fe  mêla  de  la  célèbre 
Quefrion  des  Forces  Fives,  Il  fut  le  pre- 
mier de  l'Académie  qui  ofât  fe  décla- 
rer contre  M.  Leibnitz  {a).  Quel  nom  î 
quelle  autorité  !  Mais  fî  le  Géomètre 
par  lui-même  eft  fait  pour  ne  pas  défé- 
rer aux  noms  &  aux  autorités  ,  le  ca- 
raélere  de  M.  de  Louville  le  rendoit  à 
cet  égard  plus  Géomètre  qu'un  autre. 
Il  continua  en  1718  (b)  la  même  entre- 
prife,  5c  M.  de  Mairan  fe  joignit  à  lui 
2ivec  une  nouvelle  Théorie.  C'étoit 
alors  l'illuflrc  M.  BernouUi  qu'ils  atta- 
quoient.  Le  procès  des  Forces  F'ixes  n'eft 
pas  encore  jugé  en  forme.  Il  ne  faut  pas 
s'attendre  qu'il  forte  du  Monde  Sça- 
vant  une  voïyi  générale  qui  le  décide , 
mais  dans  la  fuite  du  tems  les  Géomè- 
tres 5  que  des  occaflons  inévitables  for- 
ceront à  prendre  un  parti ,  tomberont 
dans  le  bon  par  l'enchaîne  ment  des  vé- 
rités 5  &:  l'autre  demeurera  oublié.  H  y 

(^)  Voyés  VHift.  de  171 1 ,  p.  8 1  &  fuiv. 
(b)  Yoyés  THilt.  de  1718  ,  p.  73  &  ^«iv. 
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a  eu ,  &:  il  y  aura  encore  de  ces  déci- 
dons fourdes  du  Public. 

Au  commencement  de  Septembre 
1 7  3  2. ,  M.  le  Chevalier  de  Louville  eut 
deux  accès  de  Fièvre  Léthargique ,  qui 
ne  l'étonnerent  point.  Il  avoit  coutume 
de  regarder  fes  maux  comme  des  Phé- 
nomènes de  Phifique  ,  aufquels  il  ne 
s'intéreffoit  que  pour  en  trouver  Tex- 
plication.  11  continuoit  la  vie  ordinai- 
re ,  lorfque  la  mcme  Fièvre  revint ,  ^ 
l'emporta  le  i  o  du  mois  au  bout  de  4© 
heures ,  pendant  lefquelles  il  fut  abfo- 
lument  fans  connoiflance. 

Il  avoit  Pair  d'un  parfait  Stoïcien , 
renfermé  en  lui-même  ,  &c  ne  tenant  à 
rien  d'extérieur ,  bon  ami  cependant , 
officieux  ,  généreux  ,  mais  fans  ces  ai- 
mables dehors ,  qui  fouvent  fuppîéent 
à  l'eflentiel ,  ou  du  moins  le  font  extrê- 
mement valoir.  Il  étoit  fort  taciturne, 
même  quand  il  étoit  queftion  de  Ma- 
thématiques ,  &  s'il  en  parloît,  cen'é- 
toit  pas  pour  faire  parade  de  fon  fça- 
voir ,  mais  pour  le  communiquer  à 
ceux  qui  l'en  prioient  fincerement.  Le 
Sçavant  qui  ne  parle  que  pour  inftruire 
les  autres ,  &c  qu'autant  qu'ils  veulent 
être  inllruits ,  fait  une  grâce ,  au  lieu 
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que  lorfqu'il  ne  parle  que  pour  étaler , 
on  lui  fait  une  grâce,  fi  on  l'écoute. 
Dans  les  Ledures  que  M.  de  Louville 
faifoit  à  nos  AiTcmblées ,  il  ne  manquoic 
pas  de  s'arrêter  tout  court,  dès  qu'on 
î'interrompoit  j  il  lailfoit  avec  un  fleg- 
me parfait  un  cours  libre  àrobjedion  , 
^  quand  il  l'avoir  defarmée ,  ou  laffée 
par  fon  filence ,  il  reprenoit  tranquille- 
ment où  il  avoir  quitté  ;  apparemment 
il  faifoit  enfuite  [es  réflexions ,  mais  il 
ne  l'avoir  feulement  pas  promis.  On 
prétend  que  ce  Stoïcien  fi  auftere ,  6c 
û  dur  ,  ne  laiflbit  pas  d'avoir  fur  la 
Table ,  fur  fes  Habillemens  certaines 
délicatefles,  certaines  attentions  raffi- 
nées ,  qui  le  rapprochoient  un  peu  des 
Philolbphes  du  parti  oppofé. 
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ELOGE 

D  E  M  O  N  s  I  E  U  R 

DE    LAGNY, 

1"'HoMAs  Fantet  de  Lagny  naquit 
à  Lyon  de  Pierre  Fantet,  Secrotaire 
du  Roi  à  la  Chancellerie  de  Grenoble , 
&  de  Jeanne  d'Azy,  fille  d'un  Dodeur 
en  Médecine  de  Montpellier.  Il  fut  éle- 
vé dans  fa  première  jeuneflfè  par  un 
Oncle  paternel ,  Chanoine  &  Doyen 
de  Joiiarre  ,  &:  continua  fes  études  aux 
Cirands  Jcfuites  de  Lyon,  toujours  le 
premier  de  fa  Clafle.  11  compofoit  des 
Vers  Grecs  dés  la  Quatrième ,  lorf- 
qua  peine  fcs  Camarades  fçavoienc 
lire  le  Grec.  11  ne  faiiiflbit  pas  feule- 
ment mieux  que  les  autres  l'inftrudion 
générale  qu  on  leur  donnoit  à  tous ,  il 
la  prévenoit  ibuvent ,  &  les  Leçons 
qu'il  avoir  reçues  lui  faifoient  deviner 
celles  qui  alloient  fuivre.  11  acheta  un 
jour  par  hazard  ,  ou  par  indinél ,  fi  on 
veut ,  l'Euclide  du  P.  Fournier  éc  l'Al- 
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gebre  de  Jacques  Pelletier  du  Mans. 
Dès  qu'il  eût  vu  de  quoi  il  s  agifîbit 
dans  ces  deux  Livres-là  ,  il  ne  .s'occupa 
plus  d'autre  chofe ,  mais  fecrettement. 
La  grande  avance  qu'il  avoir  dans  fes 
Clafîes ,  le  don  de  retenir  par  cœur  ce 
qu'il  avoit  entendu  réciter  une  fois, 
celui  de  compcfcr  en  Latin  à  mefure 
qu'on  lui  dicfloit  le  fujet  de  la  compo- 
lition  en  François ,  tout  cela  lui  faifoit 
trouver  beaucoup  de  tems  pour  fon 
plaifir  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  cette  étude 
cachée ,  bien  plus  difficile  que  l'autre. 
S'il  facrifîoit  les  Belles- Lettres  aux 
Mathématiques ,  on  peut  aifément  ju- 
ger qu'il  ne  traita  pas  mieux  la  Philofo- 
phie  de  l'Ecole ,  au  moins  celle  de  ce 
tems-là ,  d'autant  plus  infupportable  à 
un  cfprit  Géomètre ,   qu'elle  prétend 
raifonner  ,  au  lieu  que  l'Eloquence  dc 
la  Poèfie  ne  prétendent  guère  que  flat- 
ter ou  remuer  l'imagination.  La  Juris- 
prudence à  laquelle  on  le  deftinoit ,  car 
quel  eil  le  Père  qui  aimât  afles  peu  fes 
Enfans  pour  les  deftiner  aux  Mathéma- 
tiques ?   La  Jurifprudence   n'eut  pas 
plus  d'attraits  pour  lui.   Apres  avoir 
fait  trois  années  de  Droit  àTouloufe, 
il  réfifta  aux  promefles  les  plus  flateufes 
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(l'une  puiflante  proredion  qne  lui  fîc 
M.  de  Fieubet  ,  Premier  Prelident  de 
ce  Parlement ,  pour  l'attacher  à  fon 
Barreau.  Il  réfolut  de  fe  livrer  entière- 
ment à  Ton  goût ,  &  de  venir  à  Paris  , 
où  il  avoit  en  vue  une  place  dans  TAca- 
démie  des  Sciences. 

Il  étoit  déjà  digne  d'y  penfèr.  A  l'âge 
de  18  ans ,  avec  les  deux  Livres  Elé- 
mentaires que  nous  avons  nommés ,  6^ 
que  l'on  ne  connoîtprefque  plus" ,  parce 
que  d'autres  plus  parfaits  éc  plus  inf- 
trudifs  ont  pris  leur  place ,  fans  aucun 
autre  guide ,  fans  Maître ,  fans  un  Ami 
à  qui  il  put  feulement  parler  fur  ces 
matières ,  il  avoit  jette  les  fondemens 
des  grandes  Théories  qu'il  a  depuis 
étendues  &  perfedionnées  d'une  nou- 
velle Méthode  pour  la  réfolution  des 
Equations  rédudibles  du  3"^^  &  du 
^me  degré ,  de  la  Quadrature  du  Cer- 
cle infiniment  approchée ,  de  la  Cuba- 
turc  de  certaines  portions  Sphériques. 
Il  eft  vrai  que  quand  il  lui  fut  enfuirc 
permis  d'avoir  des  Livres ,  &  qu'après 
avoir  étudié  la  Géométrie ,  il  étudia 
les  Géomètres ,  il  trouva ,  peut  -  être 
avec  autant  de  jove  que  de  déplaifir, 
qu'il  avoit  été  prévenu ,  mais  feule- 
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ment  en  partie,  fur  quelques-unes  de 
fes  découvertes.  La  gloire  en  étoit  un 
peu  diminuée,  mais  non  pas  le  mérite, 
6c  il  apporta  toujours  à  Paris  ce  fond 
qui  avoit  tant  produit  de  lui-même , 
^z  qui  ne  pouvoir  que  devenir  plus  fé- 
cond par  les  fecours  étrangers. 

Les  talens  dénués  de  fortune  afpirenc 
tous  à  Paris,  ils  s'y  rendent  prefque 
tous  5  .&  s'y  nuifent  les  uns  aux  autres* 
îl  arrive  le  plus  fouvent  qu  on  y  trouve 
toutes  les  places  prifes.  M.  de  Lagny 
m  put  entrer  dan5  rAcadémie  qu'ea 
i<î^5  5  mais  parce  que  fon  pofte  pou- 
voir être  encore  long-tems  infruélueux:, 
M.  l'Ahbé  Bignon ,  le  proteéleur  géné- 
ral des  Lettres ,  le  fit  nommer  en  1 697 
Profefîeur  Royal  d'Hidrographie  à  R<v 
chefort.  11  fe  défendit  d  abord  d'accep- 
ter cet  emploi ,  en  repréfentant  qu'il 
n'entendoit  pas  la  Marine ,  mais  foa 
bienfaiteur ,  qui  fentit  bien  le  prix 
d'un  refus  fi  modefte  &  fi  defintereffé, 
le  rafTura  contre  fa  prétendue  ignoran- 
ce ,  &  lui  garantit  qu'il  l'auroit  bien- 
tôt furmontée.  Cependant  M.  de  La- 
gny, pour  une  plus  grande  fureté ,  & 
par  un  extrême  fcrupuie  fur  fes  devoirs, 
demanda  au  Roi  la  permiilîon  de  faire 
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une  Campagne  fur  Mer,  afin  de  con- 
noitre  par  lui-même  le  Pilotage.  Le 
Roi  la  lui  accorda,  6c  de  plus ,  refpec- 
tant  en  quelque  forte  un  Génie  ne  pour 
de  plus  grands  objets  que  THidrogra- 
phie,  il  eut  la  bonté  de  lui  donner  un 
autre  Hidrographe  qui  travaillât  fous 
lui ,  6c  c'cll:  le  même  qui  dans  la  fjite 
lui  a  fuccedé. 

Supérieur  à  fon  emploi  autant  qu'il 
l'étoit ,  il  eut  tout  le  tems  néceflaire 
pour  de  plus  hautes fpéculations.  11  en- 
voyoit  fes  découvertes  à  l'Académie , 
dont  il  étoit  toujours  Membre ,  mais 
les  circonfiances ,  quoique  légères ,  ont 
toujours  un  certain  pouvoir  dans  les 
chofes  mêmes  qui  fembleroient  en  de- 
voir être  les  plus  indépendantes.  On 
Jifoit  ks  Mémoires  avec  moins  d'atten- 
tion que  (i  on  les  lui  avoit  entendu  lire. 
C'étoit  alfés  fa  coutuaie  de  fuppofer 
dans  un  Mémoire  ce  qui  étoit  établi 
dans  un  autre  que  l'on  n  avoit  pas ,  tout 
étoit  bien  lié  ,  mais  feulement  pour 
lui ,  6c  on  fufpendoit  fon  jugement , 
on  arrêtoit  rimprefïîon  naturelle  que 
chaque  partie  auroit  faite ,  jufqu'à  ce 
qu'on  eut  vu  le  tout  cnfemble.  Il  m'a 
phifieurs  fois  avoué  lui-même  que  ce 
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tout  enfemble  ,  il  eût  eu  bien  de  la 
peine  à  le  former  ;  fes  nouvelles  idées 
ctoient  en  trop  grand  nombre ,  trop 
vives ,  trop  impatientes  de  fc  placer , 
pour  fouffrir  un  arrangement  bien  régiî- 
lier  &  bien  tranquille.  Enfin  dans  le 
tems  du  féjour  de  M.  de  Lagny  à  Ro- 
chefort  ,  TAcadcmie  commençoit  à 
s'occuper  beaucoup  de  la  Géométrie 
nouvelle ,  èc  tout  ce  qu'il  donnoit  ap- 
partenoic  à  l'ancienne  ,  quoique  poul- 
fée  plus  loin  ,  il  ne  parloit  que  de  chofes 
dont  les  autres  avoient  parlé ,  &  quoi- 
qu'il en  parlât  fort  différemment ,  la 
curiofité  étoit  moins  piquée  que  fi  les 
chofes  elles-mêmes  avoient  été  plus 
neuves.  La  nouveauté  ne  perd  guère 
fes  droits  fur  nous ,  &  il  faut  convenir 
qu'elle  en  avoir  en  cette  occafion  des 
plus  forts  qu'elle-puifle  jamais  avoir. 

M.  de  Lagny  ennuyé  de  Rochefort , 
malgré  les  occupations  de  fa  place, 
malgré  fes  études  particulières ,  malgré 
le  plaifir  d'y  réûffir  félon  fes  fouhaits , 
car  le  moyen  qu'il  ne  fe  fcntît  toujours 
propre  à  un  plus  grand  Théâtre  ?  fai- 
Ibit  de  tems  en  tems  des  voyages  à  Pa- 
ris 5  pour  épier  les  occa fions  d'y  relier. 
Ce  ne  fut  qu'au  commencement  de  la 
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Régence  que  feu  M.  le  Duc  d'Orléans 
l'y  arrêta ,  en  le  faifant  Soudi recteur  de 
la  Banque  Générale ,  de  la  même  ma- 
nière à  peu  près ,  &c  par  les  mêmes  mo- 
tifs que  l'on  donna  en  Angleterre  la  Di- 
redion  de  la  Monnoye  de  Londres  à 
M.  Ncuton.  On  jugea  ,  &:  là  &  ici, 
que  la  grande  fcience  du  Calcul ,  ordi- 
•nairement  afîes  ilériîe  par  rapport  à 
l'utilité  des  Etats  y  feroit  tournée  avan- 
tageufement  vers  ce  grand  objet ,  &c 
qu'en  méme-tems  les  deux  Géomètres 
à  qui  elle  avoir  coûté  de  longs  travaux , 
en  feroient  récompenfés  par  de  fem- 
blables  poftes.  Tous  deux  fe  trouvèrent 
tout- à-coup  dans  une  richeffe  qui  leur 
étoit  nouvelle  ,  tranlportés  du  milieu 
de  leurs  Livres  fur  des  tas  d'Argent ,  èc 
■tous  deux  y  conferverent  leurs  an- 
ciennes mœurs ,  cet  efprit  de  modéra- 
tion Se  de  defmtereiTcment ,  fi  naturel 
à  ceux  qui  ont  cultivé  les  Lettres.  Mais 
la  fortune  de  M.  Neuton  fut  durable, 
&c  celle  de  M.  de  Lagny  ne  le  fut  pas  j 
les  afi-aiî  es  changèrent  en  France ,  la 
Banque  ccflà,  mais  avec  honneur  pour 
M.  de  Lagny  ;  tous  fes  Billets  furent 
acquittes ,  &C  il  laifTa  dans  l'ordre  le 
plus  exact  tout  ce  qui  avoit  appartenu 
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à  Ton  adminiftration.  Le  PhilofophefitC 

heureux  de  n'avoir  pas  perdu  dans  une 

fituation  paffagere  le  goût  de  fimplici- 

té  qui  lui  devoit  être  d'un  plus  long 

ufage. 

Rendu  entièrement  à  l'Académie ,  il 
ne  lui  fut  pas  difficile  d'en  bien  remplir 
les  devoirs.  Il  fe  trouvoit  riche  de  plus 
de  20  gros  Porte-feuilles  m-folto ,  pleins 
de  fes  Réflexions ,  de  fcs  Recherches , 
de  fes  Calculs ,  de  Çqs  nouvelles  Théo- 
ries ,  il  n'avoit  qu'à  y  choifir  ce  qu'il 
lui  plairoic ,  &  à  l'en  détacher.  Tout 
cela  rendoit  principalement  à  une  ré- 
forme ,  ou  refonte  entière  de  l'Arith- 
métique, de  l'Algèbre  &  de  la  Géo- 
métrie commune.  Il  s'étoit  rencontré 
avec  M.  Lcibnitz ,  car  les  preuves  de  la 
rencontre  ont  été  bien  faites ,  fur  l'idée 
finguliere  d'une  Arithmétique  qui  n'au- 
roit  que  i  chiffres ,  au  lieu  que  la  nôtre 
en  a  lo.  L'Algèbre  fans  comparaifon 
plus  étendue  èc  plus  compliquée  ,  &: 
•qui  l'eil:  d'une  manière  à  effrayer,  chan- 
geoit  entièrement  de  forme  entre  ks 
mains  ;  tout  fe  réfolvoit  par  des  Pro- 
grefïîons  Arithmétiques  de  fon  inven- 
tion ,  qui  naiffoient  à^s  Equations  pro- 
pafées  y  le  flimeux  Cas  irrédudible ,  ce 
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Nœud -Gordien  ,  cet  Éciicil  qui  fub- 
filloit  depuis  la  nailîance  de  l'Algèbre , 
ou  difparoiiroitjOu  n'embarrafibit  plus. 
La  Mefure  des  Angles ,  dont  il  faifoit 
une  Science  à  part  fous  le  nom  de  Go- 
niometrie  ,  méritoit  cet  honneur  par 
la  nouveauté  de  la  Théorie  qui  Tcta- 
blifll)it,  &  dc-là  fe  tiroir  une  Trigono- 
métrie 5  beaucoup  plus  fimple  que 
celle  dont  on  fe  contente  jufqu'à  pré- 
fent ,  &c  délivrée  de  toutes  cqs  Tables 
de  Sinus ,  Tangentes  de  Sécantes ,  at- 
tirail incommode,  toujours  borné  quel- 
que vafte  qu'il  ibit ,  èc  qui  demande 
qu'on  le  repofe  avec  une  confiance 
aveugle  fur  le  travail  d'autrui.  En^n  un 
des  grands  objets  de  M.  de  Lagny  étoit 
fa  Cyclometrie ,  ou  Mefure  du  Cercle. 
Il  la  trouvoit  par  des  Séries  ou  Suites 
infinies  de  Nombres ,  telles  que  leurs 
Sommes ,  fi  on  eût  pu  les  avoir ,  l'euf- 
fent  donnée  exaélement,  ou  que  du 
moins  chacun  de  leurs  termes ,  ou  les 
fommes  d'un  nombre  fini  de  ces  ter- 
mes ,  ladonnoicnt  toujours  avec  moins 
d'erreur ,  de  forte  que  l'erreur  dimi- 
nuoit  tant  qu'on  vouloit.  Il  s'étoit  en- 
core rencontré  avec  M.  Leibnitz  fur 
une  Série  donnée  en  cette  matière  par 
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ce  grand  Géomètre ,  &  qui  fit  du  bruit 
en  ion  tems ,  mais  quoiqu'ingénieufe , 
elle  a  le  défaut  d'être  trop  lente  dans 
tout  fon  cours ,  au  lieu  que  le  mérite 
de  ces  fortes  de  Séries  confifte  à  être 
fort  rapides  dans  leur  marche  à  leur 
origine ,  èc  enfuite  fi  lentes  vers  leur 
extrémité ,  qu'on  puifTe  fans  erreur  fen- 
fible  négliger  tous  leurs  derniers  ter- 
mes 3  quoiqu'en  nombre  infini.  Il  avoit 
fouverainement  l'art  de  former  ces 
Séries  avec  facilité ,  de  leur  donner  une 
certaine  élégance  dont  elles  font  fuf- 
ceptibles ,  Se  qui  ell  une  efpece  d'agré- 
ment de  furérogation ,  de  leur  faire 
prendre  enfin ,  félon  les  difFcrens  be- 
foins ,  différentes  formes  fans  en  alté- 
rer le  fond.  Comme  les  médiocres  Géoi- 
mètres  ont  fouvent  le  malheur  de  trou- 
ver la  Quadrature  exade  du  Cercle  re- 
fuféeaux  autres,  &:  qu'ils  ne  manquent 
pas  d'apporter  à  l'Académie  leurs  ma- 
gnifiques âflk;rtions ,  M.  de  Lagny  les 
réprimoit  dans  le  moment ,  en  leur  Eii- 
fant  voir ,  par  le  moyen  de  (hs  Séries , 
des  Quadratures  plus  exadtes  que  les 
leurs ,  (k  plus  exades  à  l'infini. 

Il  avoir  peut-être  mal  pris  fon  tems 
de  ne  travailler  qu'à  de  nouveaux  fon- 
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dcmens  du  grand  édifice  de  la  Géomé- 
trie ,  quand  on  ne  fongeoit  prefque 
plus  qu'à  en  conllruire  le  Comble  par 
la  fublime  de  fine  Théorie  de  Tlnfini. 
Mais  ce  Comble  une  fois  mis ,  il  fcm- 
ble  que  les  fondemens  pofés  par  M.  de 
Lagny  conviendroient  mieux  à  tout 
l'édifice  ,  tel  qu'il  fera  alors.  Non-fcu- 
Icment  toutes  les  vues  qu'il  adonnées 
le  lieroient  fecilement  avec  Finfini , 
elles  y  percent  déjà  &  y  entreroient , 
quand  même  il  ne  lauroit  pas  voulu. 

Nous  avons  rendu  un  conte  aiTés  dé- 
taillé de  fes  travaux ,  à  chaque  occa- 
iion  qu'il  nous  en  a  donnée  dans  nos 
Volumes  ^  où  il  s'agit  ii  fouvent  de  lui. 
Pour  rapporter  cependant  quelques 
traits  particuliers  de  fbn  génie ,  afTés 
courts  pour  trouver  place  ici ,  nous  ea 
çhoifircns  deux,  làns  prétendre  qu'ils 
foient  abfolument  prétérablcs  à  beau- 
coup d'autres. 

Il  a  donné  à  l'Académie  en  1705  (a) 
l'expreffion  Algébrique  de  la  Série  infi- 
nie des  Tangentes  de  tous  les  Arcs  ou 
Angles  multiples  d'un  premier  Arc^u 
Angle  quelconque  connu,  &  cela  d  une 
manière  fi  (impie  ,  qu'il  n'avoit  befoin 

ia)  Voycsi'Hiir.  page  p>  ScCaiy, 
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que  de  deux  Pfopofitions  très-élémen- 
taires d'EucI ide.  Defcartes  a  dit  que  ce 
qu'il  avoic  le  plus  defiré  de  fçavoir  dans 
la  Théorie  des  Courbes ,  étoit  la  Mé- 
thode générale  d'en  détemiiner  les 
Tangentes  qu'il  trouva,  &:  je  fçai  de 
M.  de  Lagny  qu'il  avoir  eu  le  même 
defir  de  trouver  ie  Théorème  énoncé , 
dont  il  voyoit  l'utilité  extrême  pour 
toute  fa  Goniometrie  &:  fa  Cyclome- 
trie.  La  fameufe  joye  d'Archimede  s'eft 
de  tems  en  tems  renouvellée  chés  les 
Géomètres ,  plus  fouvent  pour  la  viva- 
cité du  fentiment ,  mais  afles  fouvent 
auffi  pour  la  beauté  ôw  l'importance  des 
découvertes. 

La  Cubature  de  la  Sphère ,  ou  la  Cu- 
bature  des  Coins  &:  des  Piramidcs  Sphé- 
riques  que  Ton  démontre  égales  à  des 
PiramidesReélilignes  (a),  eft  encore  un 
morceau  de  M.  de  Lagny,  neuf,  fingu- 
lier,  èc  qui  feul  prouveroit  un  grand 
Géomètre.  Il  l'eût  choifi  pour  orner 
fbn  Tombeau  ,  qui  en  eût  imité  plus 
parfaitement  celui  d'Archimede  ,  où 
ia  Sphère  entroit  auffî. 

Quand  fes  forces  baiiîèrent  afles  fen- 
fiblement ,  il  demanda  la  Vétérance , 

(  a  )  YGyé§  les  Mém.  de  1 7 1 4 ,  p.  40^. 

qu'il 
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qu'il  avoir  bien  méritée.  On  EiifoiL 
alors  un  Recueil  général  des  anciens 
Ouvrages  de  l'Académie ,  on  jugea  à 
propos  d'y  faire  entrer  un  grand  Traité 
d'Algèbre  Manufcrit  qu'il  avoir  fait, 
beaucoup  plus  étendu  ,  plus  complet 
^  plus  neuf  que  celui  qu'il  avoit  pu- 
blié en  165)7.  Mais  il  fallut  que  ce  fut 
un  de  fes  amis ,  M.  l'Abbé  Richer,  Ch:i- 
noine  de  Provins,  fort  au  fair  de  ces 
marieres ,  &  plein  des  vues  de  M.  de 
Lagny  ,  qui  fe  chargeâr  du  foin  de  re- 
voir ce  Traire ,  d'éclaircir  ce  qui  en 
avoir  befoin  ,  de  perfeécionner  l'ordre 
du  rout  5  &c  même  il  y  ajouta  beaucoup 
du  fien. 

M.  de  Lagny  mourut  le  11  Avril 
1734.  Dans  les  derniers  momens  ,  où 
il  ne  connoilîbit  plus  aucun  de  ceux 
qui  étoient  autour  de  fon  lit  ,  quel- 
qu'un pour  faire  une  expérience  Phi- 
iofophique  ,  s'avifi  de  lui  demander 
quel  étoit  le  quatre  de  Douze  ;  il  ré- 
pondit dans  Tinilant ,  &  apparemment 
fans  fçavoir  qu'il  répondoit ,  Cent  c]ua«- 
rante-quatre. 

il  n'avoit  point  cette  humeur  fé- 
rieufe  ou  fombrc ,  qui  fiit  aimer  l'é- 
tude ,  ou  que  rétude  cUe-mcme  pro- 
Tome  r A  Bbb 
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duit.  Malgré  fon  grand  travail  il  avok 
toujours  afles  de  gayeté  *,  mais  cette 
gayeté  étoit  celle  d'un  homme  de  Ca- 
binet. Elle  eut  cet  avantage ,  que  com- 
me elle  étoit  fortifiée  par  des  principes 
acquis  dans  ce  Cabinet  même ,  elle  fut 
indépendante  non  -  feulement  d'une 
plus  grande  ou  moindre  fortune ,  mais 
encore  des  évenemens  littéraires  ,  fî 
fenfibles  à  ceux  qui  n  ont  point  d'autres 
évenemens  dans  leur  vie.  11  voyoit 
fort  tranquillement  que  la  plupart  des 
Géomètres ,  qu'un  certain  torrent  em- 
portoit  loin  de  lui  dans  des  Régions 
où  il  n'avoit  pas  pris  la  peine  de  péné- 
trer 5  en  fufTcnt  moins  touchés  de  ce 
qu'il  produifoit ,  &  jamais  il  ne  partit 
de  lui  aucun  trait ,  ni  de  chagrin  ,  ni  de 
malignité  contre  la  nouvelle  Géomé- 
trie. Se  fût- il  pofîedé  jufqu'à  ce  point- 
là  ,  fi  fon  a  me  eût  reçu  quelque  at- 
teinte ?  Nous  laiPibns  l'éloge  d'une  au- 
tre qualité  de  fon  ame  aux  regrets  de 
quelques  pauvres  familles  que  la  mé- 
diocrité de  fa  fortune  ne  Tempêchoit 
pas  de  foutenir. 

Il  a  été  honoré  de  l'amitié  particu- 
lière de  M.  le  Chancelier ,  &  de  M.  le 
Duc  de  Noailles  aujourd'hui  Maréchal 
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de  France ,  deux  noms  qu'il  fuffit  de. 
prononcer. 

M.  le  Duc  d'Orléans  lui  fit  l'honneur 
de  s'aider  de  fes  lumières  ,  Se  de  plu- 
fieurs  travaux  qu'il  lui  ordonna  ,  lors- 
qu'il voulut  s'inftruire  à  fond  fur  tout 
ce  qui  regarde  le  Commerce ,  les  Chan- 
ges ,  les  Monnoyes ,  les  Banques ,  les 
Finances  du  Royaume  ,  connoiflances 
qui  ne  feroient  pas  moins  néceflaires  à 
ceux  qui  font  à  la  tête  de  tout ,  qu'à 
ceux-mêmes  chés  qui  elles  paroiffent 
jufqu'ici  prefque  entièrement  renfer- 
mées ,  de  qui  en  fçavent  tirer  tant  d'u- 
tilité. 

M.  de  Lagny  a  été  marié  deux  fois  , 
&  n'a  laifTé  qu'une  fiUe  qui  cil  du  pre- 
mier lie. 


Bbb 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

DE  RESSONS' 

JEan-Baptiste  Deschiens  de  Res- 
soNs  naquit  à  Châlons  en  Champa- 
gne le  24  Juin  1660  ,  de  Pierre  DeC- 
chiens ,  Secrétaire  du  Roi ,  &  de  Ma- 
rie Maurifet.  Son  Père  ,  qui  éroit  fort 
riche  5  le  deftina  aux  emplois  qui  du 
moins  confervent  la  richefle ,  mais  la 
nature  le  deftinoit  à  un  autre  où  le  Pa- 
trimoine cft  fort  expofé ,  fans  conter  la 
vie.  A  dix-fept  ans  il  fe  déroba  de  la  mai- 
fon  paternelle  pour  entrer  dans  les 
Moufquetaires  Noirs ,  il  en  fût  tiré  par 
force  5  &c  ne  demeura  chés  fon  père 
qu'autant  de  tems  qu'il  lui  fallut  pour 
ménager  une  féconde  évafion.  Il  ih 
jetta  dans  le  Régiment  de  Champagne , 
où  il  eut  bien-tôt  une  Lieutenance ,  &C 
d'où  il  fût  encore  arraché.  Enfin  pour 
finir  ce  combat  perpétuel  entre  fà  fa- 
mille d^  lui  3  en  la  mettant  plus  hors  de 
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portée  de  le  ponrfuivre ,  il  alla  à  Tou- 
lon ,  &:  y  fût  reçu  dans  la  Marine  en 
1683  Volontaire  à  Brevet. 

Cette  inclination  invincible  pour  la 
Guerre  promettoit  beaucoup  ,  &  elle 
tint  tout  ce  qu'elle  promettoit ,  une 
valeur  fignalée ,  de  l'ardeur  à  recher- 
cher les  occafions ,  de  l'amour  pour  les 
périls  honorables.  11  fervit  avec  éclat 
dans  les  Bombardemens  de  Nice  ,  Al- 
ger ,  Gennes ,  Tripoli ,  Rôles ,  Pala- 
mos  5  Barcelone  ,  Alicant.  Dés  l'an 
ï  (^9  3  ,  10  ans  après  fon  entrée  dans  la 
Marine ,  il  étoit  parvenu  à  être  Capi- 
taine de  Vaifleau ,  élévation  rapide  , 
où  la  faveur  6c  l'intrigue  n'eurent  ce- 
pendant aucune  part. 

11  y  a  une  infinité  de  Gens  de  guerre , 
qui  font  des  Héros  dans  l'adion  ,  & 
hors  de-là  ne  font  guère  de  réflexions 
fur  leur  Métier.  En  général  le  nombre 
des  Hommes  qui  penfent  eft  petit ,  & 
l'on  pourroit  dire  que  tout  le  Genre 
humain  reiîèmble  au  Corps  humain  ou 
le  Cerveau  ,  &  apparemment  une  très- 
petite  partie  du  Cerveau ,  ctl  tout  ce 
qui  penfe  ,  tandis  que  toutes  les  autres 
parties ,  beaucoup  plus  confiderables 
par  leur  maflè  ^  ionr  privées  de  cette 
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noble  fondion ,  &  n'agiffènt  qu'aveu- 
glement. M.  de  Refïbns  s'étoit  particd- 
îierement  adonné  à  rArtillerie ,  il  ne  fe 
contenta  pas  d'en  pratiquer  les  Règles 
dans  toute  leur  exaditude ,  il  en  vou- 
lut approfondir  les  Principes ,  &  exa- 
miner de  plus  près  tous  les  détails ,  & 
quand  un  bon  efprit  prend  cette  route 
en  quelque  genre  que  ce  foit ,  il  eft 
étonné  lui-même  de  voir  combien  on  a 
laifle  encore  à  faire  à  Ces  recherches  &C 
à  fbn  induftrie.  Dans  l'Art  de  tirer  les 
Bombes ,  dont  tant  d'habiles  gens  fe 
font  m.élés ,  M.  de  Relions  conta  juf- 
quà  vingt -cinq  défiuts  de  pratique 
qu'il  corrigea  avec  fiiccés  en  différentes 
rencontres,  (a)  M,  le  Duc  du  Maine  > 
Grand-Maître  de  l'Artillerie ,  voulut 
avoir  dans  ce'  Corps  qu'il  commande 
un  Homme  qui  y  convenoit  fi  bien. 
11  le  détermina  à  quitter  le  Service  de 
Mer  pour  celui  de  Terre  fur  la  fin  de 
17043  &z  fît  créer  en  fa  faveur  une 
dixième  Charge  de  Lieutenant  Général 
d'Artillerie  fur  Terre.  A  tout  ce  qui  l'a- 
nimoit  auparavant  il  fe  joignit  ce  choix 
fi  flateur ,  ôc  les  bontés  d'un  fi  grand 
Prince.  Ainfi  nous  fupprimons  tout  le 
(  a  )  Yoyés  les  Mém.  de  1 7 1  ^ ,  p.  i  ^  &  fuiv. 
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détail  de  fa  vie  Militaire  pendant  la 
Guerre  de  la  Succeflion  d'Efpagne  ,  il 
ne  pouvoit  ni  manquer  d  occafions ,  ni 
leur  manquer. 

Dans  les  tems  de  Paix ,  cet  Homme 
qui  n'a  voit  refpiré  que  Bombarde- 
mens  ,  qui  ne  s'étoit  occupé  qu'à  faire 
forger  ou  à  lancer  des  Foudres ,  faifoit 
fcs  délices  de  la  culture  d'un  affés  beau 
Jardin  qu'il  s'étoit  donné.  11  avoir  aflli- 
rement  fait  plus  de  ravages  que  ce^ 
premiers  Confuls  ou  Diélateurs  Ro- 
mains 5  plus  célèbres  par  leur  retour 
aux  fondions  du  Labourage  après  leurs 
triomphes  que  par  .  leurs  triomphes 
mêmes.  Ces  fortes  de  pîaifirs  fi  fm^iples 
&  fi  peu  apprêtés ,  qu'on  ne  goûte  que 
dans  la  fojitude  ,  ne  peuvent  guère  être 
que  ceux  d'une  ame  tranquille  ,  6z  qui 
ne  craint  point  de  fe  voir  6c  de  fe  re- 
connoître.  il  faut  être  bien  avec  ceux 
avec  qui  Ion  vit  ,  ôc  bien  avec  foi 
quand  on  vit  avec  foi. 

M.  de  Refions  porta  dans  fon  Jardin 
le  même  efprit  d'obfervation  &  de  re- 
cherche 5  dont  il  avoir  fait  tant  d'ufage 
dans  l'Artillerie  ,  &c  quand  il  fut  entré 
en  171 6  dans  l'Académie  en  qualité 
d'AlTocié  libre,  tantôt  il  nous  donna 
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ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  fur  les 
^Bombes ,  ou  de  nouvelles  manières  d'é- 
prouver la  Poudre  ,  (a)  tantôt  de  nou- 
velles pratiques  d'Agriculture ,  comme 
celle  de  garantir  les  Arbres  de  leur  Lè- 
pre ,  ou  de  la  Moufle  j  (h)  alternative-^ 
ment  Guerrier  &  Laboureur ,  ou  Jar- 
dinier, toujours  Citoyen. 

Il  âvoit  des  idées  particulières  fur  le 
Salpêtre.  Il  en  tiroir  de  certaines  Plan- 
tes ,  &c  prétendoit  faire  une  compofi- 
tion  meilleure  que  la  commune  ,  &  à 
meilleur  marché.  Oa  dit  que  le  Prince 
Régent ,  dont  le  fufFrage  ne  fera  ici  con- 
té ,  fi  l'on  veut ,  que  pour  celui  d'un  ha- 
bile Chimifte  ,  avoir  afles  approuvé  fes 
vues ,  l'Académie  accoutumée  aux  dif- 
cuflîons  rigoureufes  ,  lui  fît  des  objec- 
tions qu'elle  fçavoit  bien  mettre  dans 
route  leur  force  ;  il  les  effuya  avec  une 
douceur  qui  auroit  pu  fervir  d'exemple 
à  ceux  qui  ne  font  que  Gens  de  Lettres  ; 
mais  il  cefla  de  s'expofer  à  des  efpeccs 
de  combats  aufc[uels  il  n  etoit  pas  afles 
exercé.  Il  a  laiflc  un  Ouvrage  confidé- 
rable  manufcric  fur  le  Salpêtre  ôc  la 
Poudre. 

(a)   Voyésl'Hift.de  I7i0,p.  ïii. 
.    ih)    Yoyés  rHift.de  171^,  p.  31. 

Dans 
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Dans  les  dernières  années  de  fa  vie  ^ 
il  tomba  dans  un  grand  afFoibliflement, 
qui  ne  fur  pourtant ,  pendant  un  teuis 
aflcs  long  que  celui  de  Tes  Jambes ,  dont 
il  ne  pou  voit  plus  fe  fervir  ;  tout  le  refte 
ctoit  fain.  Il  n'avoir  point  attendu  l'âge 
ou  les  infirmités  pour  fe  tourner  du  cô- 
té de  la  Religion  ,  il  en  ctoit  bien  pé- 
tiétré,  &  je  fçai  de  lui-même  qu'il 
avoir  écrit  fur  ce  fujet.  Je  ne  doute  pas 
que  la  vive  perfualion  &c  le  zélé  ne  fuf^ 
fent  ce  qui  dominoit  dans  cet  Ouvrage; 
mais  fi  la  Religion  pouvoir  fe  glorifier 
de  ce  que  les  Hommes  font  pour  elle  , 
peut-être  tireroir  elle  autant  de  gloire 
des  foib  les  efforts  d'un  homme  de  Guer- 
re en  fa  faveur ,  que  des  plus  fçavantes 
produûions  d'un  Théologien.  11  mou- 
rut le  3 1  Janvier  1735,  âg<^  de  75  ans , 
ayant  fait  tout  le  chemin  qu'un  bon 
Officier  devoir  faire  par  de  longs  Ser- 
vices ,  feulement  peut-être  un  meil- 
leur Courtilan  auroit-il  été  plus  loin. 

Son  caractère  étoit  allés  bien  peint 
dans  fon  extérieur  ,  cet  air  de  Guerre 
hautain  &  hardi  qui  fe  prend  fi  aifé- 
ment ,  &  qu'on  trouve  qui  fied  fi  bien , 
ctoit  furmonré  ou  même  effacé  par  la 
douceur  naturelle  de  fon  ame  ,  elle  fe 
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niarquoit  dans  Tes  manières ,  dans  fes 
difcoiirs  ,  &c  jufque  dans  fon  ton.  A 
peine  toute  la  bienféance  d'un  état  ab- 
fblument  différent  du  fien  auroit-elle 
demandé  rien  de  plus. 

Il  avoit  époufé  Anne- Catherine  Ber- 
lier ,  fille  de  Jean-Baptifte  Berrier  de  la 
Perrière  ,  Doyen  des  Doyens  des  Mai-? 
très  des  Requêtes ,  &  de  Marie  Potier 
de  Novion.  Il  en  a  eu  deiîx  Enfans, 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

s  A   U   R    I   N. 

JOsEPH  Saurin  naquit  en  1^59 
à  Courtaifon  dans  la  Principauté 
d'Orange.  Pierre  Saurin,  MiniftreCal- 
vinille  à  Grenoble ,  eut  trois  garçons 
qu'il  deftina  tous  trois  au  Miniftere ,  &c 
dont  il  fut  le  feul  Précepteur ,  depuis 
l'Alphabet  jufqu'à  la  Théologie  &c  à 
THebreu.  Jofeph  étoit  le  dernier  des 
trois ,  &z  il  fut  reçu,  quoique  fort  jeune, 
Miniftre  à  Eure  en  Dauphiné. 

Beaucoup  d'efprit  naturel ,  &:  ce  qui 
eft  encore  plus  important ,  beaucoup 
de  Logique  naturelle,  un  caradere  vif, 
ferme  ,  noblement  audacieux  ,  &  quî 
rende it  1  éloquence  plus  impcrieufe  , 
un  extérieur  agréable  6c  animé  qui 
s'accordoit  au  difcours  &  le  foutenoit , 
ce  furent  les  talens  qu'il  apporta  à  la 
Prédication  ,  èz  qui  ne  manquèrent 
pas  d'être  applaudis  par  fon  parti ,  dans 
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un  tems  principalement  où  le  Calvi- 
nifme  vifiblement  menacé  d'une  mine 
prochaine  en  France ,  avoir  befoin  plus 
que  jamais  d'Orateurs  véhemens.  M. 
Saurin  ne  le  fut  apparemment  que  trop, 
il  s'échappa  dans  un  Sermon  à  quelque 
chofe  de  hardi ,  ou  d'imprudent ,  &  il 
fut  obligé  de  quitter  le  Royaume ,  & 
de  fe*  retirer  à  Genève ,  d'où  il  paiîà 
dans  l'Etat  de  Berne ,  qui  le  reçut  avec 
toutes  les  diilindions  dues  à  fa  grande 
réputation  naifîànte ,  &  à  fon  zélé  pour 
la  caufe  commune. 

Si  fes  Sermons  ne  lui  avoient  pas  été 
volés  avec  d'autres  effets  qu'ils  accom- 
pagnoient ,  nous  pourrions  parler  avee 
encore  plus  de  fureté  du  genre  de  fon 
éloquence  ;  mais  nous  fçavons  d'ailleurs 
quels  étoient  fes  principes  fur  cette 
matière,  il  rejettoit  fans  pitié  tous  les 
ornemens,  il  ne  vouloir  que  le  Vrai 
rendu  dans  toute  fa  force ,  expofé  avec 
fa  feule  beauté  naturelle.  Une  élo- 
quence fi  fevere  eft  afllirement  plus 
Chrétienne ,  plus  digne  d'hommes  rai- 
fonnables ,  mais  ne  parle- t'on  pas  tour 
jours  à  des  hommes  ? 

MM.  de  Berne  donnèrent  à  M.  Sau- 
rin ,  quoiqu'étranger  ,  une  Cure  con^ 
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fidérable  dans  le  Bailliage  d'Yverdnn^ 
Il  étoit  bien  établi  dans  ce  pofte  ,  loiT- 
que  la  revocation  de  TEdic  de  Nantes 
arrivée  en  16^6  difperfà  dans  tous  les 
Etats  Proteftans  preique  tous  lés  Con- 
frères François ,  rugitifs ,  errans ,  incer- 
tains du  fort  qui  les  attendoit.  Mais  lo 
bonheur  dont  il  jouilToit  en  comparai- 
fon. d'eux  ,  ou  du  moins  fa  tranquillité 
ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Les  Qucilîons  de  la  Prédeftination 
&:  de  la  Grâce  excitent  des  divifions  ôc 
des  tempères  parmi  les  Proteftans  com- 
me parmi  nous.  Ils  ont  comme  nous 
deux  iîftémes  Theologiques ,  Tun  plus 
dur  ,  l'autre  plus  doux.  Le  plus  dur  eft 
le  plus  ancien  chés  eux  ,  c'eft  celui  de 
Calvin ,  &c  c'eft  de- là  que  tous  fes  Sec- 
tateurs font  partis  d'abord.  Mais  la  rai-- 
fon  natureiie  réilfte  trop  à  ce  fiftéme  ^ 
3c  comme  il  faut  que  malgré  l'extrême 
lenteur  de  fon  opération ,  elle  produi- 
lé  enfin  quelque  effet ,  elle  a  ramené 
avec  le  tems  un  grand  nombre  de 
Théologiens  Calviniftes  au  fiftéme  le 
plus  doux.  Les  Défenfeurs  de  l'autre 
ont  pour  eux  l'ancienneté  ,  révérée 
dans  le  befoin  même  chés  les  Nova- 
teurs j  le  nom  impofant  ou  plutôt  fou- 
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droyant  de  leur  premier  Chef,  &  Taiî- 
torité  de  la  Magiftrature  afles  confiante 
à  fuivi-e  fes  anciames  voyes.  Ils  ont 
obtenu  en  Suiflè  un  Formulaire  abfblu- 
îiicnt  dans  leur  goût ,  que  tous  ceux 
qui  y  exercent  le  Âliniilere  Eccléfiaili- 
que  font  obligés  de  fîgner. 

Les  Théologiens  dominans- ,  auffi 
durs  dans  la  pratique  qu'ils  Tétoient 
dans  leur  Théorie ,  demandèrent  la  fi- 
gnarure  du  Formulaire  aux  Miniib'es 
François  refudés ,  dont  on  fcavoit  afles 
que  le  ientniîent  ny  etoit  pas  con- 
forme ,  Se  dont  la  malheureufe  fitua- 
tion  méritoit  quelques  ménagemens 
particuliers.  D  abord  tous  les  François 
refuferent  de  figner  ,  mais  il  s'agifloit 
de  demeurer  exclus  de  toute  fondion 
utile ,  &c  le  premier  emportement  de 
courage  céda  peu  à  peu  à  cette  confi- 
dération  bien  pefée  y  tous  les  jours  il 
fe  déta choit  quelqu'un  qui  alloit  fi- 
gner. 

M.  Saurin  ne  fut  pas  de  ce  nombre , 
il  éluda  la  fignature  par  toutes  les  chi- 
canes à  peu  prés  raifonnables  qu'il  put 
imaginer  pour  gagner  du  tems ,  réfolu  , 
quand  il  ne  pourroit  plus  fe  défendre  , 
à  quitter  une  place  qui  étoit  toute  fa 
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fortune ,  &  à  fe  retirer  en  Hollande. 
Tontes  Tes  mefures  étoient  déjà  prifes 
four  cette  courageufe  retraite  ,  loff- 
qu'un  ancien  Miniftre  fort  accrédité  en 
Suilîè  ,  fort  fon  ami  ,  d>c  qui  ne  voyoic 
qu'avec  douleur  que  la  Suifle  alloit  le 
perdre  >  trouva  l'expédient  de  lui  don- 
ner un  Certificat  abfolu  qu'il  avoit 
droit  de  donner ,  mais  fur  une  figna- 
ture  qu'on  ne  vcrroit  point ,  conçue  en 
des  termes  dont  toute  la  délicatefîe  de 
confcienccde  iM.  Saurin  s'accommode- 
roit.  Heureufement  cet  ami  étoitd'un 
caraéiere  auffi  ferme  &  auffi  vigoureux 
que  M.  Saurin  lui-même ,  qui  ne  fefuc 
pas  livré  à  la  conduite  d'un  homme 
dont  les  principes  difterens  des  fiens 
lui  auroient  paru  dangereux. 

Il  demeura  donc  tranquille  dans  fon 
état ,  &  ce  fut  pendant  ce  tems  fi  con- 
venable qu'il  époufa  à  l'agc  de  26  ou 
27  ans  une  Demoifelle  de  l'ancienne  & 
noble  famille  de  Crouzas  dans  le  Pays 
de  Vaux  ,  bien  alliée  dans  toute  la 
Suifle.  Un  Etranger  ne  pofiedant  pour 
tout  bien  qu'une  Cure  ,  plus  coniKlc- 
rable ,  à  la  vérité ,  que  plufieurs  autres , 
mais  au  fond  d'un  revenu  très-médio- 
cre ,  n  etoit  pas  en  droit  de  penfer  à  un 
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pareil  mariage ,  mais  fon  mérite  per- 
lonnel  Fut  conté  pour  beaucoup.  Les 
Pays  les  plus  ienfés  font  ceux  où  ce 
n'eil:  pas  là  une  11  grande  merveille. 

11  n'étoit  en  repos  que  parce  qu'il 
paroiiïbit  avoir  figné  le  fatal  Formu- 
laire. Les  modifications  fecretes  ap- 
paifoient  fa  confcience  ,  mais  l'appa- 
rence d'une  lâcheté  blefîbit  fa  gloire  , 
il  vouloir  l'honneur  d'avoir  eu  plus  de 
courage  que  les  autres ,  ë^  il  fit  queU 
ques  confidences  indifcretes  de  la  ma- 
nière dont  tout  s'étoit  paiTc.  11  prêcha 
même  contre  le  fentiment  Theolo- 
gique  qu'il  n'approuvoit  pas ,  &c  quoi- 
qu'il eût  pris  des  tours  extrêmemient 
adroits ,  on  pouvoit  l'entendre  ,  &  l'on 
fçait  combien  des  ennemis  ont  l'intelli- 
gence fine.  11  a  réparé  ces  fautes  en  les 
racontant  dans  un  Ecrit  public.  C'eft  le 
Chef-d'œuvre  de  la  plus  fincere  mo- 
deilie  que  d'avouer  de  l'orgueil ,  &  les 
imprudences  de  cet  orgueil. 

Un  orage  violent  fe  formoit  contre 
lui  ,  toute  la  protedion  qu'il  pouvoit 
cfpérer  de  l'alHance  qu'il  avoit  prife , 
ne  i'auroit  pas  dérobé  aux  coups  de 
Théologiens  inexorables ,  il  le  fcavoir, 
mais  ce  n'étoit  pas-là  fa  plus  grande 
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peine  ,  il  étoit  dans  le  fond  du  cœur 
fort  ébranlé  fur  la  Religion  qu'il  pro-^ 
feflbir.  11  en  avoit  fait  toute  fon  étude  ^ 
&  toujours  dans  le  deflein  de  s'y  affer- 
mir ,  mais  un  bon  elprit  n'eft  pas  autant 
qu'un  autre  le  maître  de  penfer  comme 
il  voudroit ,  peut-être  auflî  avoit-il dé- 
jà trop  fouffert  d'une  autorité  Ecclé- 
fiaftique ,  qui  pour  n'être  que  purc-^ 
ment  humaine  ,  &c  pour  ne  prétendre 
à  rien  de  plus ,  n  en  eft  pas  moins  abfo- 
lue  5  ni  moins  rigoureufe.  Mais  une 
Femme  cftimable ,  qu'il  aimoit  &c  dont 
il  étoit  aimé ,  étoit  un  nouveau  lien 
qui  l'attachoit  à  cette  Religion ,  donc 
il  commençoit  à  fe  défabufer.  Quel 
parti  prendre  dans  une  fituation  fi  em- 
barafîante  &  fi  cruelle  ? 

Après  bien  des  agitations  qui  n'ad- 
mettoient  aucun  confident ,  bien  des 
irréfolutions  qui  n'étoicnt  ni  éclairées  , 
ni  foulagées  par  un  confeil  étranger ,  il 
fe  détermina  à  paffer  en  Hollande  fur 
un  prétexte  ,  qui  quoique  vrai ,  trom- 
poit  fa  femme  ,  qu'il  Liflbit  en  SuiiTe. 
Les  entretiens  qu'il  eut  avec  les  plus 
habiles  Miniltres  de  Hollande  le  con- 
firmèrent d'autant  moins  dans  leur  par- 
ti ,  qu'ils  étoienc  apparemment  moins 
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précautionnés  avec  lin  Confrère  ,  & 
enfin  il  écrivit  à  l'illuftre  M.  BolTuct , 
Evêqiîe  de  Meaux  ,  le  defïèin  ou  plu- 
tôt le  bcibin  où  il  étoit  de  conférer 
avec  lui  fur  la  Religion.  Les  Sauf^ 
conduits  néceflaires ,  car  on  étoit  alors 
dans  la  Guerre  ,  qui  commença  en 
1(588  ,  furent  bien-tôt  expédiés ,  tou- 
tes les  difficultés  du  voyage  applanies  y 
le  zélé  de  ce  grand  Prélat  égaloit  (hs 
lumières ,  &c  en  peu  de  tems  le  voi'à 
rére  à  tetc  dans  fa  maifon  de  Germini 
avec  le  jeune  Miniftre  Calvinift^  fort 
inftruit ,  plein  de  feu  dans  la  difpute  , 
nullement  drelTè  à  la  politefTe  d'un 
monde  qu'il  n  avoit  pas  encore  vu  ,  ne 
reconnoillant  rien  de  fupérieur  à  lui 
que  la  raifon  ,  fecretement  animé  en- 
core ,  comme  on  le  peut  foupçonner  , 
par  la  gloire  de  paroître  à  M.  de  Meaux 
une  conquête  digne  de  lui.  11  fc  rendit 
à  la  fin  5  &  il  fit  fon  abjuration  entre 
les  mains  du  vainqueur  le  1 1  Septembre 
1690  âgé  de  3 1  an. 

Le  fecret  lui  étoit  abfolument  nécef- 
faire  par  rapport  à  fa  femme ,  mais  un 
malheureux  hafard  le  fit  découvrir  ,  &c 
dès  que  la  nouvelle  en  fut  portée  à 
Berne ,  il  eft  ailé  de  s'imaginer  le  cri 
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liniverfel  qui  s'éleva  contre  lui.  De-là 
partirent  des  bruits  qui  attaquoicnt 
violemment  fon  honneur ,  èc  comme 
ils  n'ont  pas  été  appuyés  par  la  con- 
duite qu'il  a  tenue  depuis  en  France ,  on 
peut  juger  que  le  zélé  de  Religion  pro- 
duifit  alors ,  ainfi  qu'il  le  fait  quelque- 
fois 3  ce  que  la  Religion  défaprouvc  le 
plus. 

Il  s  agifîbit  de  tirer  de  SuifTe  Madame 
Saurin  ,  &  ce  qui  écoit  incomparable- 
ment plus  difficile ,  de  la  convertir.  Le 
voyage  de  xM.  Saurin  déguilc ,  fes  en- 
trevues fecretes  avec  fa  femme  ,  les  re- 
proches qu'il  eut  à  foutenir ,  les  larmes 
qu'il  eut  à  effuyer ,  l'art  qui  lui  fut  né- 
cefïàire  pour  amener  feulement  la  pro- 
portion du  monde  la  plus  révoltante  , 
le  refus  abfolu  qu'on  lui  fit  d'abord  de 
le  fuivre ,  les  combats  de  l'amour  & 
du  préjugé  de  Religion  qui  fuccederent 
à  ce  premier  refus  ,  la  vidoire  de  l'a- 
mour ,  encore  imparfaite  cependant 
&c  fuivie  de  nouveaux  combats ,  enfin 
une  vidoire  entière ,  &  la  réfolution 
déformais  ferme  de  fuivre  un  mari  , 
leur  départ  bien  concerté  ,  la  déten- 
tion du  mari  fur  la  frontière  ,  fcpa- 
ré  alors  de  fa  femme  ,  détention 
à  laquelle  par  le  crédit  de  M.  de 
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Meaux  le  Roi  même  s'intérefîa  >  c'eft 
ce  que  M.  Saurin  appelloit  le  Roma?i  de 
fa  rie  ;  il  n'a  pas  voulu  par  cette  raifon 
le  donner  au  Public  dans  un  grand  dé^ 
tail ,  &  nous  l'abregons  encore  infini- 
ment en  parlant  à  l'Académie  des 
Sciences. 

M.  Saurin  arrivé  à  Paris ,  eut  l'hon- 
neur d'être  préfenté  par  M.  de  Meaux 
au  Roi ,  qui  le  reçut  avec  une  extrême 
bonté ,  &  fur  le  témoignage  du  Prélat , 
l'honora  auiîî-tôt  de  Tes  bienfaits.  C'eft- 
là  où  commence  la  partie  de  fon  Hif-^ 
toire  qui  nous  intérefîè  le  plus. 

Libre  déformais  &  tranquille  dans 
Paris  5  il  n'eut  plus  qu'à  fe  déterminer 
fur  le  choix  d'une  occupation  ,  fon  ef- 
prit  &  fa  fortune  en  a  voient  également 
befoin.  il  délibéra  entre  la  Géométrie 
dz  la  Jurifprudence  ,  la  Géométrie 
l'emporta,  il  fortoit  d'une  Théologie 
toute  contentieufe  ,  il  feroit  tombé 
dans  la  Jurifprudence  qui  l'eft  encore 
davantage  -y  il  conçut  qu'en  fe  donnant 
à  la  Géométrie ,  il  babiteroit  une  Ré- 
gion où  la  vérité  eft  moins  fujette  à  fe 
couvrir  de  nuages ,  &  où  fa  raifon  trop 
long-tems  agitée  jouiroit  avec  fureté 
d'un  certain  repos.  De  plus  il  avoitîeC 
prit  naturellement  Géométrique  ,  & 
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il  eût  été  Géomètre  jufque  dans  le  Bar^ 
reau. 

Dès  l'an  1703  ,  c'eft-à-dirc,  après 
1 2  ans  tout  au  plus  d'application  aux 
Mathématiques ,  il  s'y  trouva  afles  fort 
pour  ofer  défendre  le  fift ême  des  Tour^ 
biilons  de  Defcartcs  contre  une  objec- 
tion de  i'illullre  M.  Huguens ,  fous  la- 
quelle tous  les  Cartéfiens  avoient  fuc- 
combé ,  &  qu'ils  avoient  le  déplaifir 
de  voir  fou  vent  répétée  comme  vido- 
rieufe.  M.  Huguens  avoit  prouvé  que 
fclon  Defcartes  les  Corps  pefans  au- 
roient  du  tendre  ,  non  au  centre  de  la 
Terre  ,  comme  ils  y  tendent  toujours  , 
mais  à  différens  points  de  l'Axe  de  la 
Terre  ,  3c  M.  Saurin  démontra  ,  fort 
fimplement  même ,  8c  fort  naturelle- 
ment ,  qu'ils  tendroient  toujours  au 
Centre.  L'objeclion  ne  reparoît  plus 
depuis  la  réponfe. 

Après  ce  coup  d'eflai  il  donna  encore 
dans  la  même  année  la  folution  d'un 
Problème  propofé  par  M.  le  Marquis 
de  l'Hôpital  des  i6^ji  aux  Géomètres , 
comme  méritait  leur  recherche  ,  &  qui 
certainement  n'avoit  pas  été  i  o  ou  11 
ans  fins  être  tâté  &  même  bien  tourné 
de  tous  les  fjns  par  les  plus  habiles,  mais 
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inutilement.  M.  Saiirin  étant  alors  le 
Géomètre  de  la  petite  Société  choifie 
qui  travaiiloit  au  Journal  des  Sçavans , 
ornoit  ce  Journal  de  tout  ce  qu'il  vou- 
ioit  publier  dans  le  genre  qui  lui  appar- 
tenoit. 

Enfuite  il  fe  trouva  engagé  dans  la 
fameufe  difpute  des  Infinimens-petits  ; 
il  fembîoit  que  quoique  réfugié  dans  le 
fein  de  la  Géométrie,  la  Controverfe 
allât  l'y  chercher.  Son  Adverfaire  étoit 
M.  Roile ,  le  plus  profond  de  nos  Alge- 
briiles ,  &  en  même-tems  fubtil,  artifi- 
cieux ,  [écond  en  certains  Stratagèmes , 
dont  on  ne  croiroit  pas  trop  que  des 
Sciences  démonftratives  fufient  fufcep- 
tibles.  Avec  la  bonne  caufe  en  m.ain  , 
c'étoit  bien  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire 
que  de  le  fuivre  de  retranchement  en 
retranchement ,  &  de  fe  fauver  de  tous 
les  pièges  qu'il  fçavoit  tendre  fur  fon 
chemin.  M.  Saurin  las  d'avoir  paflTé 
bien  du  tems  à  cet  exercice  ,  las  de  fes 
avantages  mêmes ,  s'adrelîa  à  l'Acadé- 
mie ,  dont  M.  Roîle  étoit  Membre, 
pour  lui  demander  unedéciiion,  décla- 
rant que  fi  elle  ne  jugeoit  pas  dans  un 
certain  tems ,  il  tiendroit  M.  Rolle 
pour  condamné  ^  puifque  toute  la  fa- 
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vciu"  de  la  Compagnie  dévoie  être  pour 
lui.  L'Académie  ne  jugea  entre  eux 
qu'en  adoptant  M.  Saurin  en  1707  ,  &: 
avec  des  diftindions  flateufes.  Il  eut 
l'alTurance  de  ne  demeurer  que  fort  peu 
de  tems  dans  un  premier  grade  par  où 
la  rigueur  de  l'ufage  établi  vouloit  qu'il 
pafîat ,  &  quand  il  parvint  à  celui  qui 
lui  convenoit ,  il  fut  préféré  à  des  con- 
currens  dont  on  ne  put  s'empêcher  de 
hiire  Téloge  dans  le  tems  qu'on  ne  les 
choifîiîbic  pas.  La  Géométrie  des  Infi- 
niment-petits  n'avoit  pas  bçfoin  d'une 
âéciCiôn  plus  formelle. 

M.  Saurin  débuta  dans  l'Académie 
par  d'importans  Mémoires  fur  les  Cour- 
bes de  la  plus  vite  Defcente  j  queftion 
que  les  illuftres  Frères  MM.  Bernoullî 
avoient  chargée  à  l'envi  de  difficultés 
pour  s'embarralTer  mutuellement ,  &:  à 
plus  forte  raifon  ceux  qui  oferoient 
toucher  après  eux  à  cette  matière. 
Nous  en  avons  rendu  un  conte  aiTés 
ample  en  1709.  (a) 

Il  avoir  entrepris  un  Traité  fur  la  Pc- 
fanteur  félon  le  fiilême  Cartefien,  6c  il 
en  donna  un  morceau  dans  la  même 
année.  Il  fe  trouvoit  en  tête  le  redou- 

(a)  Voyés  KHift.  p»  6Î  &  fuiv. 


59^  Eloge 

table  M.  Newton  ,  Se  quoiqu'animé 
par  fon  fuccés  avec  M.  Hngucns ,  il 
n'en  étoit  pas  enflé  au  point  d'attaquer 
fans  beaucoup  de  crainte  ce  nouvel 
Adverfaire.  Il  propoie  des  vues  ingé- 
nieufes ,  mais  il  ne  les  donne  pas  pour 
démontrées  quand  elles  ne  le  (ont  pas , 
il  ne  fe  diffimule  rien  de  ce  qui  eft  con- 
tre lui ,  &c  fauve  du  moins  fa  gloire  ; 
mais  au  milieu  des  difficultés  dont  il  fe 
fent  environné  ,  il  paroît  toujours  bien 
convaincu  queles  vrais  Philofophes  doi- 
vent fiire  tous  leurs  efforts  pouv  con- 
ferver  les  Tourbillons  de  DefcArtcs  , 
fans  quoi ,  dit-il ,  onfe  trouver  oit  replongé 
dans  les  anciennes  ténèbres  du  Péripatétifme  \ 
dont  le  Ciel  veuille  nous  pé ferver.  On  en- 
tend afîes  qu'il  parle  des  Attraélions 
Newtoniennes.  Eût-on  cru  qu'il  fallût 
jamais  prier  le  Ciel  de  préferver  des 
François  d'une  prévention  trop  favo- 
rable pour  un  fiftéme  incompréhen- 
fible ,  eux  qui  aiment  tant  la  clarté , 
^  pour  un  liilême  né  en  Pays  étran- 
ger ,  eux  qu'on  accufe  tant  de  ne  goû- 
ter que  ce  qui  leur  appartient  ? 

Le  principal  &  prefque  l'unique  di- 
vertifîement  de  M.  Saurin ,  étoit  d'aller 
tous  les  jours  à  un  Caffé ,  où  s'alfeni- 

bloienc 
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bloient  des  Gens  de  Lettres  de  toutes 
\(zs  efpeces  ,  &  là  fe  forma  le  plus 
cruel  orage  qu'il  ait  jamais  eiruyé. 
Nous  n'en  renouvellerons  point  rhif- 
toire  en  dérail  ,  elle  fut  long-tems 
lentretien  de  Paris  &  des  Provinces. 
11  fe  repandit  dans  ce  CafFé  des  Chan- 
fons  contre  tous  ceux  qui  y  venoient  y 
ouvrage  digne  des  trois  Furies  ,  (i  elles 
ont  de  refprit.  On  en  foupçonna  vio- 
lemment M.  P.oufleau ,  illuftre  par  Ton 
talent  Poétique ,  &:  celui-ci  en  accufa 
juridiquement  M.  Saurin,  à  qui  per- 
fonne'  ne  penfoit  ,  &:  qui  ne  Eiifoit: 
point  de  Vers.  Cependant  fur  l'accufa- 
îion  du  Poète  le  Géomètre  fut  arrêté 
en  171 1  pour  avoir  fait  les  Chanfons, 
Il  écrivit  de  fa  prifon  à  des  perfonnes 
d'un  grand  crédit  ,  qui  protegeoient 
hautement  oc  vivement  M.  Rouifeau  y 
à^s  Lettres  fort  touchantes ,  &  où  le 
Vrai  fefaifoit  bien  fentir  ,  il  publia  fur 
le  même  ton  des  Requêtes  adrcffées  au 
Public  autant  qu  aux  Juges  ,  des  Mé- 
moires où  il  faifoit  le  parallèle  de  la 
vie  &  de  lès  mœurs ,  avec  la  vie  &  les. 
mœurs  de  fon  accufateur  ,  &  c''eft  de-- 
là  que  font  tirées  quantité  de  particu- 
larités que    nous    avons    rapportées. 
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Toutes  ces  pièces  font  afles  bien  écri- 
tes. Se  afles  bien  tournées  pour  faire 
beaucoup  d'honneur  à  quelqu'un  qui 
fiiuroit  recherché  cette  gloire.  Enfin  le 
Parlement  termina  l'affaire  par  un  Ar- 
îct  du  7  Avril  1712.  M-  Saurin  fut  plei- 
nement juftifié  y  &:  M.  Rouflèau  banni 
à  perpétuité  du  Royaume ,  &  condam- 
né  à  des  dépens  &  dommages  trés-con- 
fidérables.  La  France  perdit  un  Poète 
dont  le  génie  &  la  réputation  lui  firent 
encore  de  grands  Se  de  refpedables 
Protedbeurs  dans  les  Pais  étrangers ,  où 
il  pouvoit  appeller  de  TArrêt  du  Parle- 
ment. 

Cette  interruption  d'études  dans  la 
vie  de  M.  Saurin  ,  toujours  fort  cruelle 
malgré  l'événement ,  fut  auffi  fort  lon- 
gue ,  &  on  ne  voit  reparoître  fon  nom 
dans  nos  Volumes  annuels  qu'en  i-/i6 
(a).  Un  ébranlement  violent  dure  enco^ 
re  après  que  la  caufe  en  a  CQ^è ,  Sz.  une 
ame  long-tems  agitée ,  bouleverfée  en 
quelque  forte  par  de  vives  paffions ,  ne 
recouvre  pas  11 -tôt  la  tranquillité  né- 
cefîaire  pour  reprendre  le  fil  délié  des 
fpéculations  Mathématiques  ,  qu'elle 
avoit  entièrement  perdu.  M.  Saurin  les 
-^(a)  Voyés  l'Hift.  de  171  (î ,  p.  47  &  fuiv. 
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recommença  par  une  Queftion  impor- 
tante ,  déjà  entamée  avec  M.  Rollc  fur 
la  nouvelle  Méthode  des  Tangentes 
des  Courbes ,  il  faifoit  voir  que  Tingé- 
nieufe  application  qu'en  avoit  faite 
M.  Bcrnoulli  à  un  fujet  difi-'érent  en  ap- 
parence étoit  plus  étendue  que  n'avoir 
cru  M.  Bcrnoulli  lui-même ,  6c  il  en 
montroit  aux  yeux  toute  l'univerdilité 
par  de  certaines  Colonnes  de  différen- 
tes grandeurs  qui  répondoicnt  aux  dif- 
férens  cas.  La  Géométrie  va  julqu'à 
avoir  de  l'agrément ,  quand  elle  donne 
de  ces  fortes  de  fpeélacles  dont  1  Or- 
donnance Se  pour  ainfi  dire  TArchi- 
tedure  ,  plaifent  à  refprit. 

M.  Saurin  traita  encore  cette  ma- 
tiereen  1723  (a),  de  non-feulement  il 
continuoit  de  répondre  à  M.  Rolîe, 
qu'il  étoit  à  propos  de  pourlliivre  luf- 
qu'au  bout ,  mais  il  donna  des  éclair- 
eiifcmens  fur  quelques  autres  points  de 
Ja  nouvelle  Géon-ictrie  ,  qui  n'avoicnc 
pas  été  bien  faifis  par  d'habiles  gens, 
car  ce  n'a  été  qu'avec  le  tems  qu'on  a 
appris  à  bien  manier  un  Inftrument  fi 
fin  &  fi  délicat.  Ici  j'héfite  à  lui  don- 
ner un  témoignage  public  de  m:i  re- 

ia)  Voyés  ks  Mém.  p.  m. 
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connoiflfance  ,  où  l'on  pourra  bien 
croire  que  ma  vanité  aura  la  principale 
parc.  Il  annonça  à  cette  occafion  dans 
les  termes  les  plus  obligeans  un  Ou- 
vrage manufcrit  fur  /a  Géometrk  de  C In- 
fini qu'il  avoir  entre  les  mains,  &  qui 
fut  imprimé  4  ans  après  en  1727.  II 
épuifa  enfin  en  1725  {a)  toutcefuiec 
qu'il  avoir  tant  approfondi ,  &:  redifia 
encore  quelques  idées  d'un  bon  Géo- 
mètre. 

Les  intérêts  du  Siftéme  des  Tourbil- 
lons ne  lui  étoient  pas  moins  chers  que 
ceux  de  la  nouvelle  Géométrie,  mais 
il  procédoit  par  tout  de  bonne  foi.  Il 
auroit  bien  fouhaité  pour  fe  débarafler 
entièrement  d'une  terrible  objeélion 
de  Al.  Neuton ,  que  des  fluides  plus 
fubtils  euifent  eu  par  eux-mêmes  moins 
de  force  pour  le  choc  ,  mais  il  fe  con- 
vainquit malgré  lui  par  ks  propres  lu- 
mières que  cela  n'étoit  pas ,  &:  il  en 
donna  en  1 7 1 8  {h)  une  démonllration 
il  fimple  &  fi  naturelle  qu'elle  en  mar- 
qnoit  encore  plus  combien  il  avoir  eu 
tort.  Cependant ,  &  il  le  fçavoit  bien , 
cette  difficulté  même  pourra  être  réfo- 

{a)  Voyés  les  Mém.  p.  238. 
(b)  Voyés  les  Mém.  p.  i^i» 
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lue  d'ailleurs ,  d'autres  auffî  invincibles 
en  apparence  ont  déjà  ctcfurmontées, 
tout  commence  à  s'éckircir  ,  &  il  e^^ 
permis  de  croire  que  l'Univers  Carte - 
fien  violemment  ébranlé  &:  étrange- 
ment défiguré,  fe  raffermira  &  repren- 
dra fa  forme. 

On  n'a  eu  qu'un  échantillon  de  Re- 
marques de  M.  Saurin  fur  l'Art  de 
l'Horlogerie  (a) ,  dont  il  avoit entre- 
pris un  examen  général.  11  avoit  beau- 
coup de  peine  aie  contenter  lui-même , 
&  par  conféquent  il  expédioit  peu ,  èc 
iiniffoit  difficilement.  11  n'eft  pas  im^ 
poflible  qu'ur^  peu  de  parefiTe  ne  fe  ca- 
che fous  dlionnêtes  apparences ,  mais 
c'eft  dommage  qu'il  ait  abandonné 
cette  entreprife  qui  demandoit  beau- 
coup de  fineiïe  d'efprit.  Ce  font  des 
Ouvriers ,  mais  habiles ,  qui  conduits 
moins  par  des  principes  fcientifiques 
que  par  des  obfervations  bien  faites  de 
des  expériences  bien  fuivics  ,  ont  for- 
mé à  la  longue  un  Art  fi  merveilleux. 
Il  s'agit  maintenant  pour  les  Sçavans 
de  développer  ce  qu'on  peut  y  avoir 
mis  fans  trop  fçavoir  qu'on  l'y  mettoit , 
&  de  découvrir  de  la  Géométrie  &  de 

{a)  Voyésl'Hifl.  de  lyio,  p.  106  &fuiv. 
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la  Méclianique  où  elles  ne  font  pas  vi- 
fibles  pour  tous  les  Géomètres  &c  pour 
tous  les  Méchaniciens. 

Nous  ne  nous  arrêterons  plus  fur 
quelques  morceaux  de  Géométrie  , 
prefque  tous  dans  le  goût  de  recherches 
fines  y  que  M.  Saurin  a  femés  dans  nos 
Volumes ,  jufqu  a  ce  qu'enfin  il  de- 
manda &  obtint  la  véterance  en  173  i . 
11  commençoit  à  rcffentir  les  infirmités 
de  l'âge  avancé  ,  il  devenoit  fujet-à  de 
fréquens  accès  de  fièvre  qui  paroi f- 
foicnt  venir  de  fon  naturel  toujours  ar* 
dent.  Le  tems  de  fon  repos  fut  occupé 
tantôt  par  des  confultations  qu'on  lui 
fliifoit  d'Ouvrages  importans ,  aufquel- 
les  il  avoit  le  loilir  de  fe  prêter  ^  tantôt 
par  de  fimples  ledures ,  dont  il  lailibit 
le  choix  à  fon  goût  feul ,  &  fi  l'on  veut 
aux  caprices  de  fon  goût.  PoufTerons- 
nous  affés  loin  la  fincerité  que  nous 
nous  fommes  toujours  prefcrite,  pour 
ofer  dire  ici  qu'il  lifoit  jufqu'à  des  Ro- 
mans ,  &  y  prenoit  beaucoup  de  pLvi- 
fir  ?  Cependant  fi  on  y  fait  réflexion 
on  trouvera  que  cette  ledure  frivole 
peut  affés  accommoder  les  deux  extré- 
mités de  la  vie ,  la  jeunelïè  infiniment 
moins  touchée  du  fimple  Vrai  que  d'un 
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Merveilleux  toujours  palîîonné  ,  Ix 
vieillefle  qui  devenue  moins  feniîblc 
au  Vrai ,  afles  fouvent  douteux  ou  pea 
utile ,  a  befoin  d'être  réveillée  par  le 
Merveilleux. 

M.  Saurin  mourut  d'une  fièvre  létaf- 
gique  le  29  Décembre  1737.  Son  ca* 
radere  eft  déjà  prefque  entièrement  re- 
préfenté  dans  ce  qui  a  été  dit  ;  d'un 
côté  un  efprit  élevé  ,  lumineux  ,  qui 
penfoit  en  grand  ,  &  ajoutoit  du  iien  à 
toutes  les  lumières  acquifes ,  un  grand 
talent  pour  toutes  les  opérations  d'eA 
prit ,  &  qui  n'attendoit  que  Ton  choix 
pourfedéccrminerentreellcs^d  unautrc 
côté  du  courage  ,  de  la  vigueur  d  ame , 
qui  dévoient  rendre  au(li  les  paillons 
plus  difficiles  à  maîtrifcr.  11  avoir  cette 
noble  fierté  qui  rend  impraticables  les 
voyes  de  la  fortune  ,  qui  fied  fi  bien  & 
eft  fi  nuifibîe  ,  &  qui  par  conféquent 
n  eft  guère  permife  qu'à  un  homme  ifo- 
lé  j  dont  la  conduite  ne  tire  à  confé- 
quence  que  pour  lui.  La  Eimilie  de  M. 
Saurin  a  recueilli  après  fa  mort  quelque 
fruit  de  fon  nom  &  de  fon  mérite  , 
mais  elle  l'auroit  peut-être  manqué 
fous  un  Miniftre  moins  perfuadé  de 
l'clpecc  de  droit  qu'elle  avoic,    &: 
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moins  fenfible  à  la  manière  ingénieufè 
dont  il  fut  appuyé  par  le  fils  du  Défunt. 
Les  foins  de  M.  Saurin  vivant  auroient 
dû  naturellement  avoir  des  effets  plus 
confiderables.  11  ne  cherchoit  pas  à  fe 
faire  beaucoup  de  liaifons ,  &  jufqu'à 
fa  forme  de  vie  tout  s'y  oppofoit ,  il 
travailloit  toute  la  nuit  &  dormoit  le 
jour.  Ses  principaux  amis  ont  été  M.  de 
Meaux  ,  M.  de  l'Hôpital ,  le  P.  Maie- 
branche,  on  y  peut  joindre  M.  de  la 
Motte  digne  d'entrer  dans  une  lille  Ci 
noble  &c  ii  courte. 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

BOERHAAVE. 

HErman-Boerhaave  naquit  le 
dernier  de  Décembre  i66%  à 
Voorhout  prés  de  Leyde  ,  de  Jacques 
Boerhaave ,  Pafteur  de  ce  petit  Village , 
&  d'Agar  Paalder.  Sa  famille  étoic  ori- 
ginaire de  Flandre  ,  anciennement  éta- 
blie à  Leydc  ,  &:  d'une  fortune  trés- 
mcdiocre.  Dés  l'âge  de  5  ans  il  perdit 
(Il  merc  ,  qui  lailToit  encore  trois  autres 
Enfans.  Un  an  après  le  Père  fe  remaria , 
&  fix  nouveaux  Enfans  augmentèrent 
fa  famille.  Heureux  les  Pays  où  le  luxe 
6^  des  mœurs  trop  délicates  n'en  font 
point  craindre  le  nombre  !  il  arriva  en- 
core une  chofe  qui  fcroit  afles  rare  dans 
d'autres  Pays ,  &.  dans  d'autres  mœurs , 
la  féconde  Femme  devint  la  merc  com- 
mune de  tous  les  Eni-cins  de  \^oï\  mari  , 
également  occupée  de  tous  ,  tendre-- 
ment  aimée  de  tous. 
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Le  Père ,  &  par  un  amour  naturel , 
&  par  une  économie  néceflaire  ,  étoit 
le  Précepteur  des  garçons  auiS  long- 
tems  qu'il  pouvoir  Tétre.  Il  reconnut 
bien-tôt  dans  Herman  des  difpofitions 
excellentes ,  &  il  le  deftina  à  remplir 
une  place  comme  la  fienne.  Son  ambi- 
tion ne  prenoit  pas  un  plus  grand  vol. 
Il  lui  avoit  déjà  appris  à  l'âge  de  1 1  ans 
beaucoup  de  Latin ,  de  Grec  ^  de  Belles- 
Lettres  ,  &  dans  le  même  tems  qu'il  lui 
formoit  l'efprit ,  il  avoit  foin  de  lui  for- 
tifier le  Corps  par  quelqu'exercice  mo- 
déré d'Agriculture ,  car  il  falloir  que  la 
bonne  éducation  ne  coûtât  pas. 

Cependant  vers  l'âge  de  14.  ans  le 
jeune  Boerhaave  fut  attaqué  d'un  ul- 
cère malin  à  la  Cuilïè  gauche ,  il  fut 
tourmenté  pendant  prés  de  quatre  ans 
&  du  mal  &c  des  remèdes  ;  enfin  après 
avoir  épuifé  tout  l'Art  des  Médecins 
6^  des  Chirurgiens ,  il  s'avifa  de  fe  faire 
de  fréquentes  fomentations  avec  de 
l'urine  où  il  avoit  diflbus  du  Sel ,  &  il 
fe  guérit  lui-même  ;  préfage,  fi  l'on 
veut.,  de  l'avenir  qui  l'attendoit. 
.  Cette  longue  maladie  ne  nuifit  pref- 
que  pas  au  cours  de  fes  Etudes.  Il  avoit 
par  fon  goût  naturel  trop  d'envie  de 
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fçavoir  ,  Se  il  en  avoit  trop  de  befoiii 
par  rétat  de  fa  fortune.  II  entra  à  14 
ans  dans  les  Ecoles  publiques  de  Leyde  3^ 
il  pafîbit  rapidement  d'une  Clafïe  dans 
une  plus  élevée ,  &  par-tout  il  enle- 
voit  les  Prix.  Il  n  avoir  que  15  ans 
quand  la  mort  de  Ton  Père  le  lailîa  fans 
(ecours ,  fans  confeil ,  fans  bien. 

Quoique  dans  fcs  Etudes  il  n'eût 
pour  dernier  &  principal  objet  que  la 
Théologie  ,  il  s  ctoit  permis  des  écarts 
afles  conGdérables  vers  une  autre  Scien- 
ce extrêmement  différente,  vers  la  Géo- 
métrie ,  qu'il  auroit  prefque  dû  ne  con- 
noître  que  de  nom.  Peut-être  certains 
Efprits  faits  pour  le  Vrai  fçavent-ils  par 
une  efpece  d'indind  ,  qu'il  doit  y  avoir 
une  Géométrie ,  qui  fera  quelque  chofe 
de  bien  fatisfaifant  pour  eux  j  mais  en- 
fin M.  Boerhaave  fe  fentit  forcé  à  s'y 
appliquer  ,  fans  aucune  autre  raifbn 
que  celle  du  charme  invincible  qui  Fat- 
tiroir.  Heureufement  ce  fut-là  pour  lui 
après  la  mort  de  fon  Père  une  refîburce 
qu'il  n'avoir  pas  prévue.  Il  trouva 
moyen  de  fubfitler  à  Leyde  ,  &  d'y 
continuer  Ces  Etudes  de  Tneologie ,  en 
cnfeignant  les  Mathématiques  à  de 
jeunes  ^cns  de  condition. 
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D'nn  autre  côté  la  maladie  dont  il. 
s'étoit  guéri ,  lui  fit  faire  des  réflexions 
fur  l'utilité  de  la  Médecine  ,  èz  il  en- 
treprit d'étudier  les  principaux  Auteurs 
dans  ce  genre  ,  à  commencer  par  Hip- 
pocrate  ,  pour  qui  il  prit  une  admira- 
tion vive  &:  paflionnée.  Il  ne  fui  vit 
point  les  ProfefTeurs  publics  ,  il  prit 
feulement  quelques-unes  des  Leçons  du 
fameux  Drelincourt ,  mais  il  s'attacha 
aux  -Djifedions  publiques  ,  ôz  en  fit 
fouvent  d'x\nimaux  en  Ton  particulier. 
Il  n'avoit  befoin  que  d'apprendre  des 
faits  qui  ne  fe  devinent  point ,  &  qu'on 
SïQ  fçait  qu'imparfaitement  fur  le  rap- 
port d'autrui ,  tout  le  refte  ,  il  fe  Tap- 
prenoit  lui-même  en  lifant. 

Sa  Théologie  ne  lai  (Toit  pas  d'avan- 
cer 5  &  celte  Théologie  ,  c'étoit  le 
Grec  ,  l'Hébreu  ,  le  Chaldéen  ,  la  Crir 
tique  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftar 
ment ,  les  Anciens  Auteurs  Ecciéliafti- 
ques,  les  Commentateurs  Modernes. 
Comme  on  le  connoiiToit  capable  de 
beaucoup  de  chofes  à  la  fois ,  on  lui 
avoit  confeillé  d'allier  la  Médecine  à  la 
Théologie ,  &  en  effet  il  leur  donnoit 
la  même  application  ,  6c  fe  préparoit 
à  pouvoir  remplir  en  même-tems  les 
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deux  foncftions  les  plus  indifpenfable- 
ment  ncceflaires  à  la  Société. 

Mais  il  faut  avouer  que  quoiqu'éga- 
lement  capable  de  toutes  les  deux  ,  il 
n'y  étoit  pas  également  propre.  Le 
fruit  d'une  vafte  &  profonde  leélure 
dans  les  matières  Theologiques  avoic 
été  de  lui  perfuader  que  la  Religion 
trés-iimple  au  fortir  ,  pour  ainfi  dire  , 
de  la  bouche  de  Dieu  ,  étoit  pré  lente- 
ment défigurée  par  de  vaines ,  ou  plu- 
tôt par  de  vitieufes  fubtilités  Philofo- 
phiques,  qui  n'avoient  produit  que  des 
diflenrions  éternelles,  &  les  plus  fortes 
de  toutes  les  haines.  Il  vouloir  faire  un 
Aéle  public  fur  cette  Quedion,  Pour- 
quoi le  ChïiftiaiUjme  prêche  autrefois  par  des 
Ignorans ,  aroit  fait  tant  de  progrès ,  &  en 
faifoit  aujourd'hui  fi  peu ,  prêché  par  des  Se  a- 
vans  î  On  voit  aiTcs  où  ce  fuiet ,  qui 
n'avoit  pas  été  pris  au  hazard  ,  dcvoit 
le  conduire ,  &:  quelle  cruelle  fatire  da 
Miniikre  Eccicfiallique  en  général  y 
étoit  renfermée. 

Pouvoir- il  avec  une  façon  de  penfcr 
fi  fingulierc  exercer  ce  Minillere  tel 
qu'il  le  trouvoit  ?  Pouvoit-il  efpercr 
d'amener  un  feul  de  fes  Collègues  à  (on 
avis  ?  N'étoit-il  pas  fur  d'une  guerre 
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générale  déclarée  contre  lui ,  &  d'une 
guerre  Thcologique  ? 

Un  pur  accident ,  où  il  n  a  voit  rien  à 
fe  reprocher ,  fe  joignit  apparemment  à 
ces  réflexions ,  Ôc  le  détermina  abiblu- 
ment  à  renoncer  au  Miniftere  &  à  la 
Théologie.  Il  voyageoit  dans  une  Bar- 
que 5  ou  il  prit  part  à  une  converfation 
qui  rouloit  fur  le  Spinofifme.  Un  in- 
connu plus  orthodoxe  qu'habile ,  atta- 
qua fi  mal  ce  Siftême ,  que  M.  Boer- 
haave  lui  demanda  s'il  avoit  lu  Spino- 
fa.  11  fut  obligé  d'avouer  que.  non, 
mais  il  ne  pardonna  pas  à  M.  Boer- 
haave.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  aifé  que 
de  donner  pour  un  zélé  &  ardent  Dé- 
fenfeur  de  Spinofa  ,  celui  qui  deman- 
doit  feulement  que  l'on  connût  Spi- 
nofa  quand  on  l'attaquoit  -,  auffi  le 
mauvais  raifonneur  de  la  Barque  n'y 
manqua-t-il  pas ,  le  Public,  non-feule- 
ment trés-fufceptible ,  mais  avide  de 
mauvaifes  impreffions,  le  féconda  bien, 
&  en  peu  de  tems  M.  Boerhaave  fut 
déclaré  Spinofifte.  Ce  Spinofifte  ce- 
pendant a  été  toute  fa  vie  fort  régulier 
à  certaines  pratiques  de  piété  ,  par 
exemple ,  à  tes  Prières  du  matin  &c  du 
foin  11  ne  prononçoit  jamais  le  nom 
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de  Dieu ,  même  en  matière  de  Phifiqiie, 
fans  fe  découvrir  la  tête ,  refpedi:  qui ,  à 
la  vérité ,  peut  paroîtrc  petit  ,  mais 
qu'un  hipocrite  n'auroit  pas  le  front 
d'affeder. 

Apres  fon  avanture ,  il  fe  réfolut  à 
n'être  déformais  Théologien  qu'autant 
qu'il  le  falloit  pour  être  bon  Chrétien , 
éz  il  fe  donna  entièrement  à  la  Méde- 
cine. 11  n'eut  point  de  regret  à  la  vie 
qu'il  auroit  menée ,  à  ce  zèle  violent 
qu'il  auroit  fallu  montrer  pour  des  opi- 
nions fort  doureufes ,  èc  qui  ne  mcri- 
toicnt  que  de  la  tolérance ,  à  cet  efpric 
de  parti  dont  il  auroit  dû  prendre  quel- 
ques apparences  forcées,  qui  lui  au- 
roient  coûté  beaucoup ,  ôc  peu  réiiffi. 

Il  fut  reçu  Dodeur  en  Médecine  Tan 
1^93  >  âge  de  25  ans,  ôc  ne  difconti- 
nua  pas  ks  Leçons  de  Mathématique , 
dont  il  avoit  befoin  en  attendant  les 
Malades  qui  ne  viennent  pas  fi-tôc. 
Quand  ils  commencèrent  à  venir,  il 
mit  en  Livres  tout  ce  qu'il  pouvoit 
épargner ,  &  ne  fe  crut  plus  à  fon  aife 
que  parce  qu'il  étoit  plus  en  état  de  fe 
rendre  habile  dans  fa  Profeflîon.  Par  la 
même  raifon  qu'il  fe  faifoit  peu  à  peu 
une  Bibliothèque ,  il  fe  fit  auffi  un  La- 
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boratoire  de  Chimie  ,  &c  quoiqu'u  ne 
pût  pas  fe  donner  un  Jardin  ,  il  étudia 
beaucoup  la  Botanique. 

Si  Ton  raiïèmble  tout  ce  qui  a  été  dit 
jufqu'ici ,  on  fera  fans  doute  étonné  de 
la  quantité  de  connoiffinces  différentes 
qui  samaiîbicnt  dans  une  feule  tête. 
Que  feroit-ce  donc  (i  nous  ofions  dire 
qu'il  embraila  jufqu'à  la  Jurifprudence 
&  à  la  Politique  ?  Il  y  a  des  Efprits  à 
qui  tout  ce  qui  peut  être  fçû  convient , 
êc  qu'une  grande  facilité  de  compré- 
henfion  ,  une  mémoire  heureufe  ,  une 
ledture  continuelle ,  mettent  en  état 
d'apprendre  tout.  Peut-être  ne  feront- 
ils  guère  qu'apprendre,  que  fçavoirce 
qui  a  été  fçii  par  d'autres ,  mais  ils  fçau- 
ront  eux  feuls  ce  qui  a  été  fçû  par  un 
grand  nombre  d'autres  féparément ,  & 
il  ne  leur  arrivera  pas ,  comme  à  ceux 
du  caradlere  oppofé ,  d'être  d'un  côté 
de  grands  Hommes,  ôc  de  l'autre  des 
Enfans. 

Sa  réputation  augmentoit  afles  vite , 
3c  fi  fortune  fort  lentement.  Un  Sei- 
gneur ,  qui  étoit  dans  la  plus  intime  fa- 
veur de  Guillaume  III  Roi  d'Angle- 
terre, le  follicita  par  de  magnifiques 
promeiîes  à  venir  s'établir  chés  lui  à  la 
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Haye  ,  mais  le  jeune  Médecin  craignit 
pour  fa  liberté ,  quoique  peut-être  avec 
peu  de  raifon  ,  &  il  refufa  courageufe- 
ment.  Les  Lettres ,  les  Sciences  forment 
affés  naturellement  des  Ames  indépen- 
dantes ,  parce  qu'elles  modèrent  beau- 
coup les  defirs. 

M.  Boerhàave  eut  dés- lors  trois  amis 
de  grande  confidération  ,  M.  Jacques 
Trigland  célèbre  Profefleur  en  Théolo- 
gie ,  &c  MM.  Daniel  Alphen  &  Jean 
Van-den-Berg ,  tous  deux  élevés  aux 
premières  Magiftratures  ,  qu'ils  exer- 
çoient  avec  beaucoup  d'honneur.  Ils 
avoient  prefque  deviné  le  mérite  de 
M.  Boerhàave  ,  &  ce  fut  pour  eux  une 
gloire  dont  ils  eurent  lieu  dans  la  fuite 
de  fe  fçavoir  bon  gré,  &z  pour  lui  un 
fujet  de  reconnoilfance  qu'il  fentit  tou- 
jours vivement.  M.  Van-den-  Berg  lui 
propofa  de  fonger  à  une  place  de  Pro- 
feflTeur  en  Médecine  dans  l'Univerfité 
de  Leyde  ,  &  l'effraya  par  cette  pro- 
pofition  qu'il  jugea  auflî  tôt  trop  té- 
méraire 6c  trop  ambiticufe  pour  lui , 
mais  cet  ami  habile  &z  zélé  qui  fe  crut 
aifés  fort  par  fon  crédit ,  &  encore  plus 
par  le  Sujet  pour  qui  il  agiroit,  entre- 
prit l'affaire,  6c  elle  fut  faite  en  1702. 
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Devenu  ProfeiTeur  Public ,  il  fit  ed* 
core  chés  lui  des  Cours  particuliers  > 
qui  font  Sz  plus  inftrudifs  &  plus  fré- 
quentés ,  &,  pour  tout  dire ,  plus  utiles 
au  Maître.  Le  fuccés  de  fes  Leçons  fut 
tel  5  que  fur  un  bruit  qui  courut  qu'il 
devoir  pafler  ailleurs ,  les  Curateurs  de 
î'Univerfîté  de  Leyde  lui  augmentèrent 
confiderablement  fes  appointemens ,  à 
condition  qu*il  ne  hs  quitteroit  point. 
Leur  fage  économie  fçavoit  calculer 
ce  qu'il  valoit  à  leur  Ville  par  le  grand 
nombre  de  fes  Ecoliers. 

Les  premiers  pas  de  fi  fortune  une 
fois  faits ,  les  fuivans  furent  rapides. 
On  lui  donna  encore  deux  places  de 
Profeiîeur ,  l'une  en  Botanique  ,  l'autre 
en  Chimie  ,  &z  les  honneurs  qui  ne 
font  que  des  honneurs  ,  comme  les 
Redorats,  ne  lui  furent  point  épar- 


gnes. 


Ses  fondions  multipliées  autant 
qu'elles  pouvoient  l'être  ,  attirèrent 
à  Leyde  un  concours  d'Etrangers  qui 
auroit  prefque  fufïi  pour  enrichir  la 
Ville  ,  èc  affurément  les  Magiftrats  ne 
fe  repentirent  point  d'avoir  acheté  cher 
l'alTurance  de  poffeder  toujours  un  pa- 
reil ProfeiTeur.  Tous  les  Etats  de  l'Eu- 
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fope  lui  fournilToient  des  Difciples  5 
rAllemagne  principalement ,  &:  même 
l'Angleterre  ,  tonte  fiere-  qu'elle  eil:  5 
&  avec  juftice ,  de  l'état  fiorifïant  où 
les  Sciences  font  chés  elle. 

Quoique  le  lieu  où  il  tenoit  chés  lui 
Tes  Cours  particuliers  de  Médecine  ou 
de  Chimie  fût  aifes  grand  ,  fouvent 
pour  plus  de  fureté  on  s'y  faifoit  garder 
une  place  ,  comme  nous  faifons  ici  aux 
Spec1:acles  qui  réuffilTcnt  le  plus. 

11  n'eft  pas  étonnant  que  dans  les 
Siècles  où  les  EtablifTcmens  publics, 
deftinés  aux  foibles  Sciences  d'alors , 
étoient  fort  rares ,  on  fe  foit  rendu  de 
tous  les  Pais  de  l'Europe  auprès  d'un 
Dodeur  devenu  célèbre  ,  que  quel- 
quefois même  on  l'ait  fuivi  jufque  dans 
des  Solitudes ,  lorf(.]u'il  étoit  chaflTé  des 
Villes  par  la  jalouiie  &  la  rage  de  Ces 
rivaux.  Mais  aujourd'hui  que  tout  eft 
plein  de  Collèges ,  d'Univerfités ,  d'A- 
cadémies ,  de  Maîtres  particuliers ,  de 
Livres  qui  font  des  Maîtres  encore  plus 
fûrs ,  quel  bcfoin  a-t-on  de  fortir  de  fa 
Patrie  pour  étudier  en  quelque  genre 
que  ce  (bit  ?  Trouvera-t-cn  ailleurs  un 
Maître  fi  fupérieur  à  ceux  que  l'on 
avoit  chés  foi  ?  Sera-t-on  fuffifammenc 
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técompenfé  du  voyage  ?  11  n'eft  guère 
poffible  d*imaginer  fur  ce  point  d'autre 
caufe  que  les  talens  rares  &  particuliers 
d'un  ProfefTeur. 

îl  ne  fera  point  obligé  à  inventer  des 
Siftêiiies  nouveaux,  mais  il  le  fera  à 
pofleder  parfaitement  tout  ce  qui  a  été 
écrit  fur  fi  Science ,  à  porter  de  la  lu- 
mière par-tout  où  les  Auteurs  origi- 
naux auront ,  félon  leur  coutume ,  laiffé 
beaucoup  d'obfcurité ,  à  reélifier  leurs 
erreurs ,  toujours  d'autant  plus  dange- 
reufes ,  qu'ils  font  plus  eftimables  ;  en- 
fin à  refondre  toute  la  Science ,  fi  on 
peut  efperer ,  comme  on  le  peut  pref- 
que  toujours ,  qu'elle  fera  plus  ai  fée  à 
faifir  (bus  une  forme  nouvelle.  C'ed  ce 
qu'a  fait  M.  Boerbaave  fur  la  Chimie , 
dans  les  deux  Volumes  in-quarto  qu'il 
en  a  donnés  en  1751.  Quoiqu'on  l'eût 
déjà  tirée  de  ces  ténèbres  miilerieufcs 
où  elle  fe  retranchoit  anciennement , 
Ôc  d'où  elle  fe  portoit  pour  une  Science 
unique  ,  qui  dédaignoit  toute  commu- 
nication avec  les  autres ,  il  fcmbloic 
qu'elle  ne  fe  rangeoit  pas  bien  encore 
fous  les  loix  générales  de  la  Phifique  , 
de  qu'elle  prétendoit  conferver  quel- 
ques droits  Sz  quelques  privilèges  par- 
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ticuliers.  Mais  M,  Boerhaave  l'a  réduite 
à  n'être  qu'une  fimple  Phifique ,  claire 
&  intelligible.  Il  a  raflemblé  toutes  les 
lumières  acquifes  depuis  un  tems  y  Se 
qui  étoient  conFufément  répandues  en 
mille  endroits  difFérens ,  &  il  en  a  fait , 
pour  ainfi  dire  ,  une  Illumination  bien 
ordonnée ,  qui  offre  à  Teiprii:  un  ma- 
gnifique fpeàacle. 

Il  Faut  avoiier  cependant  que  dans 
cette  Phifique  ou  Chimie  fi  pure  &  li 
lumineufe ,  il  y  admet  l'Attradion  ,  Se 
pour  agir  avec  plus  de  franchife  que 
l'on  ne  fiiit  aiTés  fou  vent  fur  cette  ma- 
tière 5  il  reconnoît  bien  formellement 
que  cette  Attraélion  n'eft  point  du  tout 
un  principe  Méchanique.  Peut-être  la 
croiroit-on  plus  fupportable  en  Chimie 
qu'en  Ailronomie  ,  à  caufe  de  ces  mou- 
vemens  fubits ,  violens  ,  impétueux ,  fi 
communs  dans  les  opérations  Chimi- 
ques ;  mais  en  quelque  occalion  que 
ce  foit ,  aura-t-on  dit  quelque  chofe  , 
quand  on  aura  prononcé  le  mot  d'At- 
tra<fl:ion  ?  On  l'accufe  d'avoir  mis  dans 
cet  Ouvrage  des  Opérations  qu'il  n'a 
point  faites  lui-même  ,  ôz  dont  il  s'eft 
trop  fié  à  ks  Artirtes. 

Outre  les  qualités  eflentielles  aux 
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grands  Profeflairs,  M.  Boerhaave  a  voit 
encore  celles  qui  les  rendent  aimables 
à  leurs  Difciples.  Ordinairement  on 
leur  jette  à  la  tête  une  certaine  quan- 
tité de  Sçavoir ,  fans  fe  mettre  aucune- 
ment en  peine  de  ce  qui  en  arrivera. 
On  fait  fon  devoir  avec  eux  précifé- 
ment  &:  féchement,  êc  on  eft  prefle 
d'avoir  fait.  Pour  lui ,  il  leur  faifbit 
fentir  une  envie  fincere  de  les  inftruire  ; 
non  feulement  il  étoit  très-exad  à  leur 
donner  tout  le  tems  promis ,  mais  il  ne 
profitoit  point  des  accidens ,  qui  au- 
roient  pu  légitimement  lui  épargner 
quelque  Leçon ,  il  ne  manquoit  point 
de  la  remplacer  par  une  autre.  11  s'é- 
tudioit  à  reconnoître  les  talens ,  il  les 
eneourageoit ,  les  aidoit  par  des  atten- 
tions particulières. 

11  faifoit  plus  -,  fi  (hs  Difciples  tom- 
boient  malades ,  il  étoit  leur  Médecin, 
de  il  les  préféroit  fans  héfiter  aux  Pra- 
tiques les  plus  brillantes  6c  les  plus 
utiles.  11  regardoit  ceux  qu'il  avoit  à 
inftruire  comme  fes  Enfans  adoptifs  à 
qui  il  devoit  fon  fecours  ,  &  en  les 
traitant  il  les  inftruifoit  encore  plus  ef- 
ficacement que  jamais. 

Il  avoit  trois  Chaires  de  Profefïeur  , 
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Se  les  rempliflbit  toutes  trois  de  la  mê- 
me manière.  11  publia  en  1707  Tes  /nf- 
îiîHtîofies  Afedic£ ,  &  en  170 S  Tes  Apho- 
rifmi  de  cognofcendis  &  curandïs  înorhis. 
Nous  ne  parlons  que  des  premières 
Editions ,  qui  ont  toujours  été  fuivies 
de  plufieurs  autres.  Ces  deux  Ouvrages, 
^  principalement  les  Inftitutions ,  font 
fort  eftimés  de  ceux  qui  font  en  droit 
d'en  juger  ;  il  s'y  propofc  d'imiter  Hip- 
pocrate.  A  fon  exemple ,  il  ne  fe  fonde 
jamais  que  fur  l'Expérience  bien  avé- 
rée ,  &  laifle  à  part  tous  les  Sillême$ 
qui  peuvent  n'être  que  d'ingénieufes 
productions  de  l'Efprit  humain ,  défa- 
voùées  par  la  Nature.  Cette  Sageffe  eft 
encore  plus  eftimable  aujourd'hui  que 
du  tems  d'Hippocrate ,  où  les  Siftêmes 
n'étoient  i%i  en  au(ïî  grand  nombre ,  ni 
aufïi  féduiians.  L'imitation  d'Hippo- 
crate paroît  encore  dans  le  (lile  ferré  6c 
nerveux  de  fes  Ouvrages.  Ce  ne  font 
en  quelque  forte  que  des  germes  de 
Vérités  extrêm.emen?:  réduites  en  petit, 
&  qu'il  faut  étendre  &:  développer, 
comme  il  le  faifoit  par  fes  explications. 
Pourra- t'on  croire  que  les  Inftitutions 
de  Médecine  &:  les  Alphorifmes  de 
M.  Boerhaave  ayent  eu  un  affes  gran4 
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fuccès  pour  pafler  les  bornes  de  la  Chré- 
tienté, pour  fe  répandre  jufqu  en  Tur- 
quie ,  pour  y  être  traduits  en  Arabe  , 
éc  par  qui  ?  Par  le  Mufti  lui-même. 
Les  plus  habiles  Turcs  entendent -ils 
donc  le  Latin  ?  Entendront- ils  une  infi- 
nité de  chofes  qui  ont  rapport  à  notre 
Phifique  ,  à  notre  Anatomie  ,  à  notre 
Chimie  d'Europe  ,  6c  c]ui  en  fuppofent 
la  connoiiïance  ?  Comment  fentiront- 
ils  le  mérite  d'Ouvrages  qui  ne  font  à 
la  portée  que  de  nos  Sçavans  ?  Malgré 
tout  cela  5  M.  Albert  Schultens ,  trés- 
habile  dans  les  Langues  Orientales ,  Se 
qui  par  ordre  de  l'Univerfité  de  Leyde 
a  fait  rOraifon  funèbre  de  M.  Boer- 
haave  ,  y  a  dit  qu'il  avoir  vii  cette  tra- 
duclion  Arabe  ,  il  y  avoit  alors  5  ans  , 
que  l'ayant  confrontq  à  l'Original ,  il 
l'avoir  trouvée  fidelle  ,  &  qu  elle  de- 
voir être  donnée  à  la  nouvelle  Impri- 
merie de  Conilantinople. 

Un  autre  fait  qui  regarde  les  Inftiîu^ 
fions  n'eft  guère  moins  iingulier  ,  quoi- 
que d'un  genre  trés-diâférent.  Lorfqu'il 
réimprima  ce  Livre  en  1 7 1 3  ,  il  mit  à 
la  tête  une  EpitreDédicatoire  à  Abra- 
ham Drolenvaux ,  Sénateur  &  Echevia 
de  Lèyde  ,  où  il  le  remercie  trés-ten- 

drement 


DE    M,    BOEKHAAVE.    6l'/ 

dremenc  ôc  daas  les  termes  les  plus  vifs 
de  s'être  privé  de  (a  fille  unique  pour 
la  lui  donner  en  mariage.  C  etoit  au 
bout  de  3  ans  que  venoit  ce  remercie- 
ment ,  &  qu'il  faifoit  publiquement  à 
fa  femme  une  déclaration  d'amour. 

11  avoit  du  goût  pour  ces  fortes  de 
Dédicaces ,  6c  il  aimoit  mieux  donner 
une  marque  flateufe  d  amitié  à  fon 
égal ,  que  de  fe  profterner  aux  pieds 
d'un  Grand,  dont  à  peine  peut-être 
auroit-il  étéapperçû.  Il  dédia  fon  Cours 
de  Chimie  à  fon  Frcre  Jacc^iics  Boer- 
liaave  PaReur  d'une  Eglifj  ,  qui  deilinc 
par  leur  Père  à  la  Médecine,  l'avoic 
fort  aidé  dans  toutes  les  Opérations 
Chimiques  aufquelles  il  fe  livroit , 
quoique  deftiné  à  la  Théologie.  Ils 
firent  enfuite  entre  eux  un  échange  de 
deftination. 

Nous  n'avons  point  encore  parlé  de 
M.  Boerhaave  comme  Profciicur  ci^ 
Botanique.  11  eut  cette  place  en  1709  3. 
année  fi  funefte.aux  Plantes  par  toute 
l'Europe  ,  Se  Ion  pourroit  dire  que  do 
moins  Lcyde  eut  alors  une  efpece  de- 
dédommagement.  Le  nouveau  Profd^ 
feur  trouva  dans  le  Jardin  public  3  ooa- 
Plantes ,  il  avoit  doublé  ce  nombre  dé* 
Tome  FL  Fff 
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1720.  Heureufement  il  avoit  pris  de 
bonne  heure ,  comme  nous  lavons  dé- 
jà dit ,  quelque  habitude  d'Agriculture, 
&  rien  ne  convenoit  mieux ,  &  à  fa 
fanté ,  &c  à  fon  amour  pour  la  vie  fim- 
ple ,  que  le  foin  d'un  Jardin ,  d>c  l'exer- 
cice corporel  qu'il  demandoit.  D'autres 
mains  pouvoient  travailler ,  mais  elles 
n'euflent  pas  été  conduites  par  les  mê- 
mes yeux.  11  ne  manqua  pas  de  per- 
fedionner  les  Méthodes  déjà  établies 
pour  la  diftribution  &  la  Nomenclature 
des  Plantes. 

Après  qu'il  avoit  fini  un  de  fès  trois 
Cours  5  les  Etrangers  qui  avoient  pris 
ks  Leçons  fortoient  de  Lcyde ,  èc  fe 
difperfoient  en  difFérens  Pais ,  où  ils 
portoient  (on  nom  Se  fès  louanges. 
Chacune  des  trois  fonctions  fournifibit 
un  flot  qui  partoit ,.  &c  cela  fe  renou- 
velloit  d'année  en  année.  Ceux  qui 
étoient  revenus  de  Lcyde  y  en  en- 
voyoient  d'autres ,  &  fouvent  en  plus 
grand  nombre.  On  ne  peut  imaginer 
de  moyen  plus  propre  à  former  prom- 
tement  la  réputation  d'un  particulier  > 
6c  à  rétendre  de  toutes  parts.  Les  meil- 
leurs Livres  font  bien  lents  en  compa- 
raifon. 
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Un  grand  Profefleur  en  Médecine 
&  un  grand  Médecin  peuvent  être 
deux  hommes  diiïerens ,  tant  il  cil  ar- 
rêté à  l'égard  de  la  Nature  humaine, 
que  les  chofes  qui  paroilîent  les  plus 
liées  par  elles-mêmes ,  y  pourront  être 
réparées.  M.  Boerhaave  fut  ces  deux 
hommes  à  la  fois.  11  avoit  fur- tout  le 
Pronoftic  admirable  ,  &  pour  ne  parler 
ici  que  par  faits ,  il  attira  à  Leyde  ,  ou- 
tre la  foule  des  Etudians ,  une  autre 
foule  prefque  auffi  nombreufe  de  ceux 
qui  venoient  de  toutes  parts  le  conful- 
ter  fur  des  Maladies  fingulieres  rebelles 
à  la  Médecine  commune  ,  &  quelque- 
fois même  par  un  excès  de  confiance 
fur  des  Maux  ou  incurables ,  ou  qui 
n'étoient  pas  dignes  du  voyage.  J'ai 
oui  dire  que  le  Pape  Benoît  XI II  le  ht 
confulter. 

Apres  cela  on  ne  fera  pas  furpris  que 
des  Souverains  qui  fe  trouvoient  en 
Hollande ,  tels  que  leCzar  Pierre  I ,  &: 
le  Duc  de  Lorraine  ,  aujourd'hui  Grand 
Duc  de  Tofcane  ,  l'ayent  honoré  de 
leurs  vifites.  Dans  ces  occafions  c'eft 
Je  Public  qui  entraîne  fes  Maîtres ,  & 
les  force  à  fe  joindre  à  lui. 

£n  1731   l'Académie  des  Sciences 
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choifir  M.  Boerhaave  pour  être  run  de 
fes  ASbciés  Etrangers ,  &:  quelque  rems 
après  il  fut  auffi  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  Nous  pourrions 
peut-être  nous  glorifier  un  peu  de  l'a- 
voir prévenue  ,  quoique  la  France  eût 
moins  de  liaiion  avec  lui  que  FAngle- 
terre. 

11  fe  partagea  également  entre  les 
deux  Compagnies ,  en  envoyant  à  cha- 
cune la  moitié  de  la  Relation  d'un 
grand  travail  {a)  fuivi  nuit  &  jour  & 
îans  interruption  pendant  1 5  ans  entiers 
fur  un  même  feu ,  d'où  il  réfultoit  que 
le  Mercure  étoit  incapable  de  recevoir 
aucune  vraie  altération  ,  ni  par  confé- 
quent  de  fe  changer  en  aucun  autre 
Métal.  Cette  Opération  ne  convenoit 
qu  a  un  Chimifte  &  fort  intelligent  & 
fort  patient ,  &c  en  même-tems  fort 
aifé.  11  ne  plaignit  pas  la  dépenfe ,  pour 
empêcher,  s'il  eft  pojffible ,  celles  ou 
l'on  eft  fi  fouvent  &c  fi  malhcureufe- 
ment  engagé  par  les  Alchimifles. 

Sa  vie  étoit  extrêmement  laborieufe, 
èc  fon  tempérament ,  quoique  fort  ÔC 
fobulile  ,  y  fuccomba.  11  ne  lailToit  pas 
de  faire  de  l'exercice ,  foit  à  pied  ,  foit 

W  Voycs  l'Hift.  de  1 73 4,  p,  55  &  fuiv. 
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à  cheval ,  &  quand  il  ne  pou  voit  fbrtir 
de  chés  lui  ,  il  joiioit  de  la  Guitarre  j. 
divertiffcment  plus  propre  que  tout 
autre  à  fuccéder  aux  occupations  fé- 
rieufes  &c  trifles ,  mais  qui  demande' 
une  certaine  douceur  dame  que  les 
gens  livrés  à  ces  fortes  d'occupations 
n  ont  pas  ou  ne  confervent  pas  toujours. 
11  eut  trois  grandes  &c  cruelles  maladies, 
l'une  en  1722  ,  Tautre  en  1727  ,  ck  en- 
fin la  dernière  qui  l'emporta  le  23  Sep- 
tembre 1758. 

M.  Schultens  qui  le  vit  en  paiticulier 
trois  femaines  avant  (a  mort ,  attefte 
qu'il  le  trouva  au  nulieu  de  Tes  mortelles 
foufFrances  dans  tous  les  fentimens  non- 
fsulcment  de  foumiffion ,  mais  d'amour 
pour  tout  ce  qui  lui  venoit  de  la  main 
de  Dieu.  Avec  un  pareil  fond  il  eftaifé 
de  juger  que  ks  mœurs  avoient  tou- 
jours été  très -pures.  11  fe  mettoit  vo- 
lontiers en  la  place  des  autres  ,  ce  qui 
produit  réquité  &  l'indulgence  ,  &  il 
mettoit  volontiers  aufli  les  autres  en  fa 
place ,  ce  qui  prévient  ou  réprime  l'or- 
gueil. Il  defarmoit  la  médifance  &  la 
làtire  en  les  négligeant ,  il  en  compa- 
roir les  traits  à  ces  étincelles  qui  s'élan- 
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cent  d'un  grand  feu  ,   &:  s'éteignent 

auffi-tôt  quand  on  ne  fouffle  pas  deC- 

fus. 

Il  a  laifïe  un  bien  très-confidérable , 
&  dont  on  eft  furpris  quand  on  fonge 
qu'il  n*a  été  acquis  que  par  les  moyens 
les  plus  légitimes.  Il  s  agit  peut-être  de 
plus  de  deux  Millions  de  Florins ,  c  eft- 
à-dire ,  de  quatre  Millions  de  notre 
Monnoye.  Et  qu  auroient  pu  faire  de 
mieux  ceux  qui  n'ont  jamais  rejette  au- 
cun moyen ,  &:  qui  font  partis  du  mê- 
me point  que  lui  ?  Il  a  joui  long-tcms 
de  trois  Chaires  de  Profefïeur ,  tous  fes 
Cours  particuliers  produifoient  beau- 
coup 5    les  Confultations  qui  lui  ve- 
noient  de  toutes  parts  étoient  payées. 
fans  qu'il  l'exigeât ,  &  fur  le  pied  de 
l'importance  à^s  perfonnes  dont  elles- 
venoient ,  &  fur  celui  de  fa  réputation  i 
d'ailleurs  la  vie  fimple  dont  il  avoic 
pris  l'habitude  ,  &  quil  ne  pouvoit  ni 
ne  devoit  quitter ,  nul  goût  pour  des 
dépenfes  de  vanité  &  d'oftentation  ^ 
nulle  fantaifie ,  ce  font  encore  -  là  de 
grands  fonds ,  &:  tout  cela  mis  enfem- 
ble  5  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  fa 
faute  à  devenir  fi  riche.  Ordinairemau 
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les  hommes  ont  une  fortune  propor- 
tionnée ,  non  à  leurs  vaftes  &:  infatia- 
bles  defirs ,  mais  à  leur  médiocre  mé- 
rite ,  M.  Boerhaave  en  a  eu  une  pro- 
portionnée à  fon  grand  mérite,  &:  non 
à  Tes  defirs  très- modérés.  11  a  laifle  une 
Fille  unique  héritière  de  tout  ce  grand 
bien. 
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DE  MONSIEUR. 

MAN  FREDL 

EUsTACHio  Manfredi  nâquit  à  Bo- 
logne  le  20  Septembre  16 j^  d'Âl- 
phonfe  Manfredi ,  Notaire  dans  cette 
Ville,  &c  d'Anne  Fiorini..  II  eut  trois 
Frères  &  deux  Sœurs. 

Son  eiprit  fut  toujours  au-deflus  de 
fon  âge.  Il  fit  des  Vers  dès  qu'il  put  fça- 
voir  ce  que  c'étoit  que  des  Vers ,  &  il 
n'en  eut  pas  moins  d'intelligence  ou 
moins  d'ardeur  pour  la  Philofophie.  Il 
faifoit  même  dans  la  maifon  paternelle 
de  petites  aHemblées  de  jeunes  Philo- 
fophes  fes  camarades  ;  ils  repaflbient 
fur  ce  qu'on  leur  avoir  cnfcignc  dans 
leur  Collège  ,  s'y  affcrmiffbient ,  de 
quelquefois  l'approfondiiToient  davan- 
tage. Il  avoit  pris  naturellement  aiïes 
d'empire  fur  eux  pour  leur  perfuader 
de  prolonger  ainfî  leurs  études  volon- 
tairement.   Il  acq^uit  dans  ces  petits 

exercices 
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exercices  l'habitude  de  bien  mettre  au 
jour  fcs  penfées ,  &c  de  les  tourner  félon 
le  befoin  de  ceux  à  qui  on  parle. 

Cette  Académie  d'Enfans ,  animée 
par  le  Chef,  6c  par  les  fuccés ,  devint 
avec  un  peu  de  tems  une  Académie 
d'Hommes,  qui  des  premières  connoil^ 
fances  générales  s'élevèrent  jufqu'àrA- 
natomie ,  jufqu'à  l'Optique  ,  &c  enfin 
reconnurent  d'eux-mêmes  l'indifpen- 
fable  &  agréable  nécefîité  de  la  Phi- 
fique  Expérimentale.  Ceil  de  cette  ori- 
gine qu'eft  venue  l'Académie  des  Scien- 
ces de  Bologne ,  qui  fe  tient  préfente- 
ment  dans  le  Palais  de  l'Inftitut  ;  elle  a 
pris  naiflance  dans  le  même  lieu  que 
M.  Manfredi ,  &  elle  la  lui  doit. 

Il  eût  été  trop  heureux  s'il  eût  pu  (e 
livrer  entièrement  à  Ton  goût ,  foit  pour 
la  Poèfie ,  foit  pour  la  Philofophie ,  foit 
pour  toutes  les  deux  enfemble ,  6c  s'il 
n'eût  pas  eu  d'autres  befoins  à  fatisfairc 
gue  ceux  de  fon  efprit.  11  fut  obligé  de 
fe  donner  aufll  au  Droit  Civil  El  au 
Droit  Canonique ,  plus  utiles  en  Italie , 
6c  plus  néceflaires  que  par- tout  ailleurs. 
Heureufement  il  avoit  une  grande  vi- 
vacité de  conception ,  de  une  mémoire 
c^tcellente.  Il  faifoit  aifémenc  des  ac- 
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quifitions  nouvelles,  de  les  confervoic 
auffi  aifément.  11  fut  fait  Dodeur  en 
l'un  &  l'autre  Droit  à  l'âge  de  i8  ans , 
prefque  encore  Enfant  par  rapport  à  ce 
grade-là ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  tenir  de 
la  faveur  ni  de  la  brigue.  On  fe  trom- 
peroit  de  croire  que  les  Vers  qu'il  fai- 
îbit  alors  fuflent  pour  lui  un  fimple  dé^ 
laflement ,  c'étoit  une  occupation  félon 
fon  cœur ,  6c  qui  le  confoloit  de  la  Ju- 
rifprudence. 

Dans  le  Paï's  où  il  étoit ,  TAftrologie 
Judiciaire  ne  pouvoit  manquer  de  fe 
préfenter  à  lui ,  6c  d'attirer  fa  curiofité, 
mais  elle  ne  le  féduifit  pas ,  &  il  lui  eut 
bien-tôt  rendu  juilice.  Elle  lui  laifla 
feulement  l'envie  d'étudier  la  Géogra- 
phie dans  laquelle  il  devint  fort  habile. 
il  en  pofTeda  parfaitement  la  partie 
Hiftorique,  qui  fourniifoit  beaucoup 
d'exercice ,  Se  par  conféquent  de  plai- 
fir  à  fa  grande  mémoire. 

La  Gnomonique  fucceda  à  la  Geo- 
graphie  ,  6c  après  que  quelques  Scien- 
ces Mathématiques  par  l'étroite  liaifon 
qu'elles  ont  enfemble  fe  le  furent  ainfî 
envoyé  les  unes  aux  autres  comme  de 
main  en  main  ,  elles  le  conduifirent  en- 
fin toutes  jufqu'à  la  Géométrie  pure  ^ 


DE  M.  Manfredi,    6ij 

leur  origine  commune.  Il  en  apprit  les 
principes  du  fameux  Guglielmini. 
Alais  le  moyen  de  s'arrêter  à  la  Géo- 
métrie même  ?  l'Algèbre  eft  encore  au- 
delà  y  il  remonta  jufqu  a  l'Algèbre , 
quoique  peu  cultivée  alors  en  Italie , 
qui  a  cependant  été  le  lieu  de  fa  naif- 
fance ,  du  moins  pour  l'Europe. 

M.  Manfredi  fentit  il  vivement  le 
charme  des  Mathématiques ,  &c  s'y  li- 
vra avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  en  aban- 
donna entièrement  cette  Jurifpruden- 
ce  5  qui  lui  devoit  être  fi  utile  ,  mais  il 
ctl  vrai  qu'il  n'abandonna  pas  la  Poelie, 
fi  inutile  pour  la  fortune ,  &  peut-être 
plus  qu'inutile.  De  plus  les  Mathéma- 
tiques pouvoient  plutôt  s'accorder 
avec  la  Jurifprudence  qu'avec  la  Poë- 
fie  j  ce  grand  amour  qu'il  eut  pour  elle , 
cette  préférence  fi  marquée ,  méritent 
que  nous  ne  négligions  pas  de  le  conii- 
derer  de  ce  côté-là. 

L'Italie  moderne  s'étoit  fait  un  goût 
de  Poëfie  aflcs  différent  de  celui  de 
ritahe  ancienne.  On  ne  fe  contentoit 
plus  du  Vrai  que  la  Nature  fournit  dans 
tous  les  Sujets  qu'on  entreprend  de  trai- 
ter ,  on  alloit  chercher  de  l'efprit  bien 
loin  de- là ,  des  traits  ingénieux  6z  ibr- 
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ces ,  qui  coûtoient  peut  être  beaucoup , 
&  ne  repréfentoient  rien. 

Il  faut  convenir  que  ce  Vrai  dont  il 
s'agit  eft  bien  loin  auffi  pour  la  plupart 
des  gens ,  il  ne  Te  trouve  que  dans  la 
Nature  finement  Se  délicatement  ob- 
fervée,  on  ne  lapperçoit  que  par  un 
fentiment  exquis ,  mais  enfin  c  eil-là  ce 
qu'il  faut  appercevoir ,  ce  qu'il  faut 
trouver.  Du  refle  on  s'attachoit  beau- 
coup à  une  certaine  pompe  de  Vers,  à 
une  harmonie ,  qui  ont  efFeClivement 
leur  prix.  M.  Manfredi  compofa  d'a- 
bord dans  le  ton  de  ceux  qu'il  voyoit 
rcùflîr ,  &  il  eut  un  fuccés  des  plus  bril- 
ians  ;  mais  la  droiture  de  fa  raifbn ,  for- 
tifiée peut-être  par  les  Mathématiques , 
ne  lui  permit  pas  d'être  long-tems  làtif- 
fait  de  lui-même  ,  il  s'apperçut  contre 
fon  propre  intérêt  que  le  goût  de  fon 
Siècle  étoit  faux  ,  &  il  eut  le  courage 
de  fe  croire  in  jugement  applaudi.  Il  fe 
rapprocha  donc  déformais  des  Modelés 
anciens  pour  le  fond  de  la  compoli- 
tion  ,  Se  conferva  d'ailleurs  cette  ma- 
gnificence de  (\ile  poétique  que  les  Mo  - 
dernes  aimoient ,  Se  à  laquelle  il  étoic 
naturellement  porté.  Ce  milieu ,  cet  ac- 
commodçaient  concilia^toyt  ^  Se  il  n'y 
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eut  qu'une  voix  en  faveur  de  M.  Man- 
fredi.  Nous  parlons  fur  le  témoignage 
qu'en  rend  M.  Zanotti ,  Secrétaire  de 
rinftitut  de  Bologne ,  fameux  lui-mê- 
me dans  la  Poefie  auffî-bien  que  dans 
les  Sciences. 

M.  Manfredi  étoit  grand  Imitateur, 
non  pas  Imitateur  forcé  à  Têtre  par  la 
Nature ,  toujours  aflervi  à  copier  quel- 
qu'un 5  mais  Imitateur  libre  &  de  deP- 
fein  formé ,  qui  prenoit  le  caradere  de 
tel  Poète  qu'il  vouloit ,  &  ne  le  prenoit 
point  (ans  s'y  rendre  fupérieur  à  fon 
Original  même.  Je  tiens  encore  ceci 
d'un  Italien ,  excellent  connoifleur ,  oc- 
cupé en  France  des  fonctions  les  plus 
importantes. 

Les  Sonnets  font  beaucoup  plus  à  la 
mode  en  Italie  que  chés  nous.  M.  Man- 
fredi en  a  fait  un  grand  nombre ,  &:  fur 
toutes  fortes  de  fujets.  Il  y  en  a  de  fim- 
pic  galanterie  ,  d'amour  paffionné  ,  de 
dévotion ,  fur  les  évenemens  des  Guer- 
res d'Italie  de  fon  tems ,  à  la  louange 
des  Princes ,  des  Généraux ,  des  grands 
Prédicateurs.  Ces  Sonnets  ne  fe  piquent 
point  comme  les  nôtres  de  finir  tou- 
jours par  quelque  trait  frappant ,  il  leur 
fuiïît  d'être  bien  travaillés  &  riches  en 
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cxpreffions  poétiques.  Dans  un  antre 
genre  que  nous  n'avons  point ,  6z  que 
les  Italiens  appellent  Cantont ,  M.  Man- 
fredi  a  fait  un  des  plus  beaux  Ouvrages 
qui  foient  jamais  jfbrtis  de  l'Italie  ,  nous 
ne  craignons  point  de  le  dire  après  M. 
Zanotti.  Le  fujet  en  eft  une  très-belle 
perfonne ,  Giulia  Vandi ,  qui  fe  fit  Re- 
ligieufe. 

Le  Poète  commence  par  dire  qu'il  a 
vu  ce  que  des  yeux  mortels ,  toujours 
couverts  d'un  voile  trop  épais  ne  Tçau- 
roient  voir ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  célefte 
dans  Giulia.  La  Nature  &  l'Amour  s'é- 
toient  unis  pour  former  fa  beauté  à  l'en- 
vi  l'un  de  l'autre ,  &:  ils  ont  été  étonnés 
de  leur  propre  Ouvrage ,  quand  ils  l'ont 
vu  fini.  L'Ame  choifie  pour  habiter  ce 
beau  Corps  y  defcend  du  Ciel ,  entraî- 
nant avec  elle  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pur  &:  de  plus  lumineux  dans  les  diffé- 
rentes Sphères ,  par  où  elle  pafle.  Elle  ne 
fe  montre  aux  Humains  que  pour  leur 
faire  voir  ,  par  l'éclat  dont  elle  brille , 
le  lieu  de  fon  origine ,  &  le  chemiin  qui 
les  y  conduira.  Après  avoir  rempli  chés 
eux  cette  noble  deftination  ,  elle  les 
quitte ,  &  tandis  que  tout  retentit  des 
concerts  des  Anges ,  qui  lui  applaudit 
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fent ,  elle  s'enfopxe  dans  une  lumière 
immenfe ,  ou  elle  difparoît.  Au  milieu 
de  tout  cela  l'Auteur  a  eu  l'adrefle  de 
parler  de  lui ,  Se  en  termes  fort  paiïîon- 
nés.  Auroit'il  eu  de  l'amour  pour  Giu- 
lia  ?  On  le  croiroit ,  fi  Ton  ne  connoif- 
foit  chés  les  Auteurs  illuftres  beaucoup 
d'exemples  d  un  certain  amour  Plato- 
nique êc  Poétique  ,  qui  ne  demande 
qu'une  matière  à  dire  de  belles  chofes. 
.  Une  autre  Ca;?z.o7ie  de  M.  Manfredi , 
où  il  invite  des  Nimphes  &  des  Paf- 
teurs  à  danfer  toute  la  nuit ,  eft  plus 
dans  le  goût  de  la  (implicite  antique , 
&;  même  dans  le  nôtre ,  car  les  Fran- 
çois peuvent-ils  s'empêcher  de  rappor- 
ter tout  à  leur  goût  ?  Ce  font  de  petits 
Vers  qui  ont  un  Refrain  ,  fort  coupés , 
fort  légers ,  fort  vifs  ,  qui  femblent 
danfer.  Il  y  a  là  toute  la  grâce,  toute 
la  gentillefîe  ,  que  nous  pourrions  de- 
firer  dans  des  paroles  faites  pour  fe 
Chant. 

En  voilà  beaucoup  fur  un  Poète  Sc 
fur  la  Poëfie  dans  une  Académie  des 
Sciences ,  mais  il  n'étoit  guère  connu 
dans  cette  Académie  que  comme  grand 
Mathématicien ,  6z  il  importe  à  fa  mé- 
moire qu'il  le  foit  auffi  comme  grand 
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Poète.  L'Académie  de  la  Crufca  donc 
il  étoit  en  cette  qualité  ,  uniquement 
occupée  ,  comme  l'Académie  Fran- 
çoife  5  de  fa  Langue ,  &  des  Belles- 
Lettres  ,  aura  fans  doute  permis  qu*on 
le  louât  chés  elle  fur  cet  autre  genre 
dont  elle  ne  fe  pique  point.  Si  l'une  des 
deux  parties  de  fon  mérite  étoit  igno- 
rée 5  il  y  perdroit  beaucoup  plus  que  la 
moitié  de  fa  gloire  ,  car  outre  les  deux 
talens  pris  féparément ,  il  a  fallu  encore 
pour  les  unir  un  autre  talent  plus  rare , 
&  fupérieiir  aux  deux.  Ce  fut  en  vertu 
de  cette  union  qu'il  ofa  chanter  dans  ce 
même  petit  Poème  qu'il  fît  pour  Giu- 
lia ,  les  Tourbillons  de  Defcartcs ,  in- 
connus jufque-là  aux  Mufes  Italiennes. 

La  fameufe  Méridienne  de  Bologne 
cntreprife  &  finie  en  1^55  par  feu  M. 
Caffini  (a) ,  ce  merveilleux  Gnomon  , 
le  plus  grand ,  Se  par  conféquent  le  plus 
avantageux  que  l'Aftronomie  eût  ja- 
mais eu ,  &  qu  elle  pût  même  efperer , 
demeuroit  abandonné  ,  néglige  dans 
l'Églife  de  S.  Pétrone  ,  il  manquoit  des 
Aftronomes  à  ce  bel  Inftrument.  M. 
Manfredi ,  âgé  peut-  être  de  2  2  ans ,  ré- 
folut  de  le  devenir  pour  ôter  à  fa  Pa- 

W  Yoyés  THill.  de  1 7 1 1 ,  p.  84  &  fuiv* 
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trie  cette  cfpece  de  tache ,  Se  il  fut  fé- 
condé par  M.  Stancari ,  fon  ami  parti- 
culier ,  &  digne  de  1  être.  Us  fc  mirent 
à  étudier  de  concert  des  Livres  d'Aftro- 
nomie ,  bien-tôt  ils  paflTcrent  les  nuits 
à  obfervcr  avec  les  meilleurs  Inftru- 
mcns  qu'ils  purent  obtenir  de  leurs  Ou- 
vriers ,  &  ils  furent  peut-être  les  pre- 
miers en  Italie  qui  eurent  une  Horloge 
à  Cycloide. 

Ils  s'étoient  fait  un  petit  Obfcrva- 
toire  chés  M.  Manfredi ,  ou  venoienc 
auffi  fes  trois  Frères ,  tous  gens  d  efprit , 
devenus  Ailronomes ,  ou  du  moins Ob- 
fervateurs ,  apparemment  pour  lui  plai- 
re. Le  premier ,  mais  le  moins  aflidu , 
étoi  t  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  célèbre 
Prédicateur  dans  la  fuite  ,  le  fécond 
Gabriel ,  dans  un  âge  peu  avancé  Au- 
teur d  un  Livre  fur  l'Analife  des  Cour- 
bes ,  traitée  à  la  manière  de  M.  de  l'Hô- 
pital ,  le  troifiéme  Médecin ,  &:  grand 
Philofophe.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fingulier ,  c'eft  que  les  deux  Sœurs  al- 
loient  auffi  à  l'Obfervatoite  ,  non  par 
une  curiofité  frivole ,  qui  auroit  été 
bien- tôt  fatisfaite  &:  dégoûtée  ,  mais 
pour  obfèrver ,  pour  apprendre  ,  porr 
s'inftruiredansrAflrcnoniie.lIsétoient- 
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là  fix  Frères  ou  Sœurs  attachés  à  fuivre 
enfemble ,  3c  à  découvrir  les  mouve- 
mens  céleftes ,  jamais  une  famille  en- 
tière &  auffî  nombreufè  ne  s'étoit  unie 
pour  un  femblable  deflein.  Ordinaire- 
ment les  dons  de  l'efprit  &  les  inclina- 
tions louables ,  font  femés  par  la  Na- 
ture beaucoup  plus  loin  à  loin. 

Au  milieu  de  ces  exercices  particu- 
liers ,  M.  Manfredi  fut  fait  à  la  fin  de 
I  ^5? 8  Ledeur  public  de  Mathématique 
dans  rUniverfité  de  Bologne.  Peu  de 
tems  après  il  lui  furvint  des  chagrins 
domeftiquesj  dont  le  détail  feroit  inu- 
tile à  fon  Eloge ,  &  n'y  peut  appartenir 
que  par  la  fermeté  dont  on  afliire  qu'il 
les  foutint.  Son  père  fut  obligé  de  quit-- 
ter  Bologne ,  lui  laiflant  des  affaires  en 
fort  mauvais  état ,  &C  une  famille  dont 
tout  le  poids  tomboit  fur  lui ,  parce 
qu'il  étoit  l'Aîné ,  èc  qu'il  avoit  le  cœur 
bien  fait.  Dans  cette  fituation  il  s'en 
falloit  beaucoup  que  fa  place  de  Lec- 
teur ne  pût  fuffire  à  tous  fes  befoins  ^  &: 
il  recueillit  le  fruit ,  non  pas  tant  de  fes 
talens  pour  la  Poëfie ,  &  pour  les  Ma- 
thématiques 5  que  de  fon  caradere  qui 
lui  avoit  acquis  l'amitié  de  beaucoup 
d'honnêtes  gens ,  j:ar  pour  recevoir  des 
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fervices  d'une  certaine  efpece ,  &  d'une 
certaine  durée ,  il  ne  fuffit  pas  tout-à- 
fait  d'être  eftimé  ,  il  faut  pour  le  plus 
fur  plaire  ôc  être  aimé.  M.  le  Marquis 
Orfi,  qui  s'eft  diftingué  par  plufieurs 
Ouvrages  d'e(prir ,  fe  diftingua  encore 
plus  glorieufement  dans  cette  occafion 
par  fa  générofué.  Les  affaires  de  M. 
Manfredi  fe  rétablirent ,  èc  il  recom- 
mença à  jouir  de  la  tranquillité  qui  lui 
étoit  fi  nécelfaire. 

Nous  avons  dit  dans  les  Eloges  de 
MM.  Viviani  (a),  Gugîielmini  (b)  6c 
Caffini  (c)  quels  font  les  embarras  d>C 
les  conteftations  que  les  Rivières  cau- 
fent  dans  toute  la  Lombardie,  &  même 
au-delà.  II  fcmble  que  fi  on  y  laiflbit  la 
Nature  en  pleine  liberté ,  tout  ce  grand 
Païs  ne  devicndroit  à  la  longue  qu'un 
grand  Lac  ,  &  il  faut  que  fes  Habitant 
travaillent  fans  cefle  à  défendre  leur 
terrein  contre  quelque  Rivière  qui  les 
menace  de  les  inonder.  Par  malheur  ce 
Païs  eft  partagé  en  plufieurs  Domina- 
tions différentes ,  &  chaque  Etat  veut 
renvoyer  les  inondations  ou  le  péril  fur 

(a)  Voyés  l'Hift.  <le  1703  ,  p.  141  &  fuiv^ 
(h)  Voyés  l'Hift.  de  17 10,  p.  154  &  Tuiv» 
(c)  Voyés  l'Hift.  de  17 11,  p.  ^i  Scfuiv* 
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un  Etat  voifin  qui  n  eft  pas  obligé  de  les 
foufFrir.  li  faudroit  s'accorder  enfemble 
pour  le  bien  commun,  trouver  quelque 
expédient  général ,  qui  convint  à  tout 
le  monde  ,  mais  il  faudroit  donc  aufîi 
que  tout  le  monde  fe  rendît  à  la  raifon , 
les  puiflans  comme  les  foibles ,  ôc  eft-ce 
là  une  chofe  poffible  ?  Bologne  &  Fer- 
fare  ,  qui  quoique  toutes  deux  fu jettes 
du  Pape ,  font  deux  Etats  féparés ,  ont 
enfemble  à  cette  occafion  un  ancien 
différent ,  qui  étant  devenu  plus  vif 
que  jamais  y  Bologne  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  donner  à  M.  Man- 
fredi  par  un  Décret  du  Public  l'impor- 
tante Charge  de  Surintendant  des  Eaux  ; 
ce  fut  en  1704.  UAilronomie  en  fouf- 
frit  un  peu ,  mais  l'Hidroftatique  en 
profita,  il  y  porta  de  nouvelles  lu- 
mières ,  même  après  le  grand  Guglicl- 
mini. 

La  conteftation  de  Bologne  &  de 
Ferrare  intérefïa  auflî  Mantoue ,  Mo- 
dene ,  Venife.  Cette  énorme  compli- 
cation d'intérêts  qu'il  avoit  à  manier 
en  même-tems ,  &  à  concilier ,  s'il  étoit 
poffible ,  lui  coûta  une  infinité  de  pei- 
nes ,  d'inquiétudes,  de  recherches  fati- 
guantes ^  de  leélures  defagréables,  quel- 
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quefois  inutiles ,  8c  indirpenfables  mal- 
gré leur  inutilité  ,  d'Ecrits  qu'il  falloic 
compofer  avec  mille  attentions  gênan- 
tes. S'il  en  fut  récompenfé  par  la  gran- 
de réputation  qu'il  fe  fit ,  cette  réputa- 
tion devint  pour  lui  une  nouvelle  four- 
ce  de  travaux  de  la  même  efpece  ;  les 
démêlés  de  l'Etat  Ecclefiaftique  avec  la 
Tofcane  fur  la  Chiana ,  dont  nous  avons 
parlé  en  1 7 1  o  (4) ,  les  anciens  différens 
de  la  Tofcane ,  &  de  la  République  de 
Lucques ,  les  frayeurs  continuelles  de 
Lucques  fur  le  voifinage  de  h  Rivière 
du  Serchio ,  la  réparation  des  Ports ,  le 
deflechement  des  Marais  ,  tout  ce  qui 
regardoit  les  Eaux  en  Italie  vint  à  lui , 
tout  eut  befoin  de  lui. 

Coaime  il  ne  fe  contentoit  pas  des 
fpéculations  du  Cabinet  ,  il  vouloit 
voir  par  fes  propres  yeux  les  eflFets  de 
la  Nature  ,  de  cet  excès  d  exaélitudc 
penfa  un  jour  lui  coûter  la  vie.  Il  avoit 
grimpé  avec  une  peine  infinie  fur  une 
roche  efcarpéc  ,  pour  voir  de-là  le  cours 
du  Serrhio ,  &i  la  corrofion  qu'il  eau- 
foit  à  fes  rives  ;  il  étoit  pofé  de  manière 
à  ne  pouvoir  abfolument  ni  continuer 
de  monter ,  ni  redefccndre ,  ni  demeu? 

(  s  )  Yoycs  rcndioit  cité  ci-defl'us. 
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cer  long-tems  là.  S'il  n'eût  eu  un  promt 
fecours ,  qui  pouvoit  bien  lui  manquer, 
de  fi  fon  courage  naturel  n'eût  empê- 
x:hé  que  la  tête  ne  lui  tournât ,  il  retom- 
boit  dans  le  moment ,  &c  fe  brifoit. 

La  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  a 
écrit  fiir  les  Eaux  a  été  imprimée  à  Flo- 
rence en  1725  dans  un  Recueil  qu'on  y 
a  fait  de  Pièces  qui  appartiennent  à  une 
matière  fi  intércfTante  pour  l'Italie ,  &C 
d'excellentes  Notes  qu'il  ajoûtoit  àGu- 
glielmini  s'imprimoient  quand  il  mou- 
-rut.  Il  ne  tiendra  pas  à  THidroftatique 
de  aux  Sciences  que  tout  ne  s'arrange 
pour  le  plus  grand  bien  du  Public,  mais 
il  eft  plus  facile  de  domter  les  Rivières 
que  les  intérêts  particulieïs. 

Dans  la  même  année  M.  Manfredi 
fut  fait  Surintendant  des  Eaux  du  Bo- 
îonnois ,  il  fut  mis  aufïî  à  la  tête  du 
Collège  de  Montalte  fondé  à  Bologne 
par  Sixte  V ,  pour  de  jeunes  gens  defti- 
nés  à  l'Eglife ,  qui  auroient  au  moins 
1 8  ans.  Ils  avoient  avec  le  tems  (ecoué 
le  joug  5  &  des  études  Ecclefiaftiques , 
qui  dévoient  être  leur  unique  objet  ^ 
&  des  bonnes  mœurs  encore  plus  né- 
ceflaires.  Ils  faifoient  gloire  d'avoir 
triomphé  des  Règles  &  de  la  Difci- 
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pîine.  Leur  nouveau  Redeur  eut  be- 
loin  avec  eux  de  l'art  qu'ont  employé 
les  Fondateurs  des  premiers  Etats.  Il 
ramena  ces  Rebelles  à  letude  par  des 
chofes  agréables  qu'il  leur  préfenta  d'a- 
bord ,  par  la  Géographie  ,  qui  fut  un 
degré  pour  pafïer  à  la  Chronologie ,  de 
de-là  il  les  conduifit  à  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  ,  &  enfin  à  la  Theologia  Se 
aux  Canons ,  dernier  terme  où  ilîalloit 
arriver.  On  dit  même  que  de  plufieurs 
de  ces  jeunes  gens  il  en  fit  de  bons 
Poètes ,  faute  d'en  pouvoir  rien  faire 
de  mieux.  C'étoit  toujours  les  appli- 
quer ,  &c  l'oifiveté  avoit  été  une  des 
principales  caufes  de  leurs  déregle- 
mens. 

On  connoît  par-tout  aujourd'hui 
rinftitut  des  Sciences  de  Bologne.  Nous 
en  avons  fait  l'Hiftoire  en  1 7  3  o  (^e) ,  & 
nous  avons  dit  que  M.  Manfredi  y  eut 
la  place  d'Aftronome.  Ce  fut  en  1 7 1 1  , 
ôe  dés-lors  il  renonça  abfolument  au 
Collège  Pontifical ,  à  la  Poëfie  même 
qu'il  avoit  toujours  cultivée  jufque-là  , 
êc  il  eft  glorieux  pour  elle  que  cette  re- 
nonciation foit  une  Epoque  fi  remar- 
quable dans  une  pareille  vie. 
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Quatre  ans  après  il  publia  deux  Vo- 
lumes d'Ephemerides  dédiés  au  Pape 
Clément  XI.  Il  lalTure  fort  qu'il  n'y  a 
point  fait  entrer  d'Aftrologie  Judi- 
ciaire ,  quoique  de  grands  perfonnages , 
tels  que  Regiomontanus ,  Magin ,  Ke- 
pler,le  fuient  laifles  entraîner  au  torrent 
de  la  folie  humaine.  Il  paroît  par-là  que 
fi  on  ne  donne  plus  aujourd'hui  dans 
l'A  Urologie  ,  du  moins  on  daigne  en- 
core dire  qu'on  n  y  donne  pas.  Le  pre- 
mier Volume  tout  entier  eft  une  Intro- 
dudion  aux  Ephemerides  en  général , 
ou  plutôt  à  toute  l'Adronomie  ,  dont 
il  expofe  &  développe  à  fond  les  prin- 
cipes. Le  fécond  Volume  contient  les 
Ephemerides  de  lo  années  ,  depuis 
1715  jufqu'en  1725 ,  calculées  fur  les 
Tables  non  imprimées  de  M.  Caffini , 
&  le  plus  fouvent  furies  Obfervations 
de  Paris ,  M.  Manfredi  fe  fioit  beau^ 
coup  à  ces  Tables  &:  à  ces  Obferva- 
tions. Ses  Ephemerides  embrafîent  bien 
plus  de  choies  que  des  Ephemerides  n'a- 
voient  coutume  d'en  embrafler.  On  y 
trouve  le  paffage  des  Planètes  par  le 
Méridien ,  les  Eclipfes  des  Satellites  de 
Jupiter  3  les  Conjondions  de  la  Lune 
avec  les  Etoiles  les  plus  remarquables , 
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les  Cartes  des  Pai's  qui  doivent  être  cou- 
verts par  1  ombre  de  la  Lune  dans  les 
Eclipfes  Solaires. 

Il  parut  enfuite  deux  nouveaux  To- 
mes de  ces  Ephemerides ,  Tun  qui  va 
depuis  1-716  iufqu'en  1757 ,  &  lautre 
depuis  173 B  jufqu'en  17 ço.  Cet  Ou- 
vrage s'eft  répandu  ,  s'ell  rendu  nécef- 
faire  dans  tous  les  lieux  où  ïon  a  quel- 
que idéedeTAflronomie.  Nos  Mirfîon- 
naires  de  la  Chine  s'en  fervent  pour 
prouver  aux  Chinois  le  génie  Euro- 
péen ,  qu'ils  oni  bien  de  la  peine  à 
croire  égal  feulement  au  leur.  Us  de- 
vroient ,  à  la  vérité,  par  beaucoup  de 
circonftances  particulières  ,  avoir  un 
grand  avantage  fur  nous  en  fait  d'Af- 
tronomie  ,  jufque-Ià  ils  auront  raifcn  , 
mais  cela  même  leur  donneroit  enfuite 
un  extrême  defavantage  dans  le  paral- 
lèle qu'on  feroit  des  deux  Nations. 

M.  Manfredi  n'a  pas  manqué  d'ap- 
prendre au  Public  les  noms  de  ceux  qui 
l'avoient  aidé  dans  la  fatiguante  com- 
pofition  de  fes  Ephemerides.  Cepen- 
dant il  a  certainement  reçu  des  fècours 
qu'il  a  diffimulés  ,  &"  on  le  lui  repro- 
cheroit  avec  juHice  ,  fi  la  raifon  qu'il  a 
eu  de  les  diiïimulcr  ne  fe  préfentoit  dès 
19m  ri.  Hhh 
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que  Ton  fçait  de  qui  ils  venoient.  C  e- 
toit  de  Ces  deux  Sœurs ,  qui  ont  fait  h 
plus  grande  partie  des  Calculs  de  fes 
deux  premiers  Tomes.  S'il  y  a  quelque 
chofe  de  bien  diredement  oppofé  ait 
caradere  des  femmes,  de  celles  fur- 
tout  qui  ont  de  Fefprit ,  c'eft  l'atten- 
tion fans  relâche ,  &  la  patience  invin-, 
cible  que  demandent  des  Calculs  très- 
defagréables  par  eux-mêmes ,  &:  audî 
longs  que  defagréables;  &  pour  met- 
tre le  comble  à  la  merveille ,  ces  deux 
€alcuUtnces  y  car  il  faut  faire  un  mot 
pour  elles ,  brilloicnt  quelquefois  dans 
la  Poëfie  Italienne. 

En  1 7  2  3  ,  le  9  Novembre ,  il  y  eut 
line  Conjondion  de  Mercure  avec  le 
Soleil ,  d'autant  plus  précieufe  aux  Af- 
tronomes ,  qu'on  avoir  déjà  cfperé  inu- 
tilement deux  Conjondions  pareilles , 
l'une  en  1707,  l'aurre  en  1720  [a). 
Celle-ci  fut,  comme  on  le  peut  aifé- 
ment  juger ,  obfervée  avec  un  extrême 
foin  par  M.  Manfredi  dans  l'Obferva- 
toire  de  l'Inilitut ,  qui  à  peine  venoit 
d'être  achevé,  &  dont  l'ouverture  fe 
£iifoit  prefque  par  ce  rare  &  important 
Phénomène.  L'Obfervation  fut  publiée 
{a)  y oyés  l'Hift.  de  1 7 1 5  >  p .  7 <J  &  fuiv» 
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par  fon  Auteur  en  1724  avec  toutes  ks 
curieufes  dépendances. 

Il  fut  choifi  en  1716  pour  Aflbcié 
Etranger  de  cette  Académie.  Le  nom- 
bre de  ces  Etrangers  n'eft  que  de  huit. 
Certainement  tous  ceux  qui  feroient 
dignes  de  cette  place  n  y  peuvent  pas 
être ,  mais  du  moins  ceux  qui  y  font 
en  doivent  être  bien  dignes.  Il  fut  reçu 
aufîî  en  1729  dans  la  Société  Royale  de 
Londres,  dont  \qs  places  font  toujours 
très  -  honorables  ,  malgré  leur  grand 
nombre. 

Vers  ces  tems-là  il  fe  fît  en  Angle- 
terre une  découverte  nouvelle,  &  tout- 
à-fait   imprévue   dans  l'Adronomie  :, 
celle    àQS  Aberrations    ou    Ecarts   des 
-Etoiles  fixes,  qui  toutes  au  lieu  d'être 
parfaitement  fixes  les  unes  à  l'égard  des 
.autres ,  comme  on  Ta  voit  toujours  crû  ^ 
changent  de  pofition  jufqu  a  un  certain 
point.  Ces  Aberrations  ont  été  cxpofées 
plus  au  long  (^).  Sur  le  bruit  qui  s'en 
-répandit  dans  le  Monde  Sçavant ,  M> 
.  Alanfrcdi  fe  mit  à  étudier  le  Ciel  plus 
foigneufement  que  jamais  par  rapport 
à  cette  nouveauté ,  qui  demandoit  les 
Obfervations  les  plus  affidues ,  &  les 

(^)  YoyésrHiihdei737,p. 7<î, 

Hhh  i> 


(^44  E    L    O    G    -E 

plus  délicates ,  puifqu'elle  avoit  échap- 
pé depuis  tant  de  fiécles  à  tant  d'yeux 
fi  clairvoyans.  11  publia  fur  ce  fujet  en 
1729  un  Ouvrage  dédié  au  Cardinal 
da  Via ,  ou  il  rendoit  conte  &:  de  fes 
Obfervations ,  &  des  Conclufions  qu'il 
en  tiroit.  11  reçut  enfuite  ce  qu'on  avoit 
donné  foit  en  Angleterre ,  Toit  ailleurs , 
fur  cette  même  matière  ,  &  il  la  traita 
en  1730  dans  un  nouvel  Ouvrage ,  mais 
plus  court ,  adreffé  à  Tilludre  M.  Le- 
protti  5  premier  Médecin  du  Pape. 

On  crut  d'abord  que  l'Aberration 
des  Fixes  ,  qui  certainement  n'eft 
qu'apparente ,  viendroit  de  ce  que  la 
Terre  change  de  diftance  à  l'égard  des 
Fixes  par  fon  mouvement  annuel ,  & 
c'eût  été-là  une  démonftration  com-i 
plette  &:  abfolue  de  ce  mouvement- 
Les  Italiens  qui  n'ofent  le  reconnoître , 
fe  feroient  abilenus  de  toucher  à  ce  fu- 
jet, &  l'embarras ,  où  ils  fe  trouvent  fi 
fouvcnt  dans  l'Aflronomie  Phifique , 
en  auroit  confiderablement  agmenté. 
Mais  heureufement  l'Aberration  mieux 
obfervée  n'étoit  point  telle  que  le  mou- 
vement de  la  Terre  la  demandoit ,  &: 
M.  Manfredi  5'engagea  fans  crainte 
dans  cette  recherche.  M.  Bradley,  ce- 
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lebrcPhilofophe  Anglois ,  trouva  enfîa 
un  Siftême  de  l'Aberration  très-ingé- 
nieux, &c  peut-être aufîî  vraifemblable, 
où ,  à  la  vérité ,  le  mouvement  annuel 
de  la  Terre  entroit  encore ,  mais  nécef- 
fairement  combiné  avec  le  mouvement 
fucceffif  de  la  Lumière  ,  découvert  on 
propofé ,  il  y  a  déjà  du  tems  par  MM. 
Roemer  Se  Caffini.  M.  Manfredi  fit 
bieii  encore  ,  ainfi  qu'il  le  devoir  5 
quelque  légère  réfiftance  à  ce  Siftême, 
mais  il  n'en  imagina  pas  d'autre.  Il  s'en 
fervit  comme  s'il  l'eût  embrafifé  avec 
plus  de  chaleur ,  &  n'en  prouva  que 
mieux  la  néceffité  de  s'en  fervir. 

En  1736  il  donna  un  Ouvrage  fur  la 
Méridienne  de  S.  Pétrone,  fa  première 
Ecole  d'Aftronomie.  Elle  avoir  befoiii 
de  quelques  réparations  ,  que  l'Etat 
voulue  bien  faire.  On  lui  en  donna  la 
diredion ,  &  l'on  conta  bien  que  c'étoit 
plus  que  fa  propre  affaire. 

Il  étoit  trop  fidèle  à  tous  fcs  engage- 
mens ,  pour  ne  fe  pas  croire  obligé  de 
contribuer  aux  travaux  d'une  Acadé- 
mie qui  l'avoir  adopté»  Il  a  envoyé  ici 
deux  Mémoires ,  dont  l'un  eft  dans  le 
Volume  de  1 7  3  4  (^) ,  l'autre  dans  celui 

(  a  )  Yoyés  l' Hiil.  p.  5  5  &  fiÙT.  ^ 


é^,6  Eloge 

de  1738  (a),  tous  deux  d'une  fine  & 
fubtile  Ath'onomie.  On  y  voit  le  grand 
Aftronome  bien  familier  avec  le  Ciel, 
&:  on  y  fent  THomnie  d'efprit,  qui 
fçait  penfer  par  lui-même. 

L'Académie  dut  lui  fcavoir  d'autant 
plus  de  gré  de  ces  deux  Ecrits,  que  dans 
ce  tems-là  il  étoit  furchargé  d'occupa- 
tions nouvelles,  M.  Bianchini  mort  en 
.1729  (b)  avoit  lailFé  une  grande  quan- 
tité d'Obfervations  Agronomiques  &c 
Géographiques  dans  un  defordre ,  &C 
dans  une  confuGon  dont  la  feule  vue 
efFrayoit,  &  faifoit  defefperer  d'en  ti- 
rer jamais  rien.  11  l'entreprit  cependant 
par  zèle  pour  les  Sciences ,  &  pour  la 
mémoire  d'un  illuftre  Compatriote  ;  il 
parvint  à  faire  un  choix  ,  qui  fut  bien 
reçu  du  Public.  Il  avoit  toujours  con- 
fervé  la  fatiguante  Surintendance  des 
Eaux  du  Bolonnois ,  mais  de  plus ,  la 
Cour  de  Rome  voulut  qu'il  entrât  en 
connoiflance  d'un  différent  du  Ferrarois 
avec  l'Etat  de  Venife ,  6c  rejetta  fur  lui 
un  fardeau  de  la  même  efpece  que  ce- 
lui qu'il  portoit  déjà  avec  tant  de  pei- 
ne. 11  fut  accablé  de  vieux  Titres  de 

(^)  Voycs  THift.  p.  yy  &  Tuiv. 
(h)  Voyésl'Hift.  f.  loi  &  faiv* 
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d'Ades  difficiles  à  déchiffrer  &  à  en- 
tendre, de  Cartes  anciennes  Se  mo- 
dernes 5  &  enfin  en  1735  le  réfultat  de 
fes  recherches  fut  imprimé  à  Rome. 

Dans  cette  affaire  du  Ferrarois,  auffî- 
bien  que  dans  le  débrouillement  des 
Papiers  de  M.  Bianchini ,  on  retrouve 
encore  fès  deux  Sœurs ,  qui  lui  furent 
infiniment  utiles ,  fur-tout  pour  toute- 
la  manœuvre  defagréable  de  ces  fortes 
de  travaux.  Avec  beaucoup  d'efprit  ^ 
elles  étoient  propres  à  ce  qui  demande- 
roit  prefque  une  entière  privation  d'ef- 
prit. 

Sans  ce  fecours  domeftique  il  ne  fût 
jamais  venu  à  bout  de  tout  ce  qu'il  ût 
dans  les  5  ou  6  dernières  années  de  fa 
vie  ,  pendant  lefquclles  il  fut  tourmen- 
té de  la  Pierre,  il  fou  tint  ce  malheureux 
état  avec  tant  de  courage  qu'à  peine  fa 
gayeté  naturelle  en  fut  altérée.  Quel- 
quefois au  milieu  de  quelque  difcours 
plaifant  qu'il  avoit  commencé ,  car  il 
réùffifîbit  même  fur  ce  ton-là ,  il  étoit 
tout-à-coup  interrompu  par  une  dou- 
leur vive  Se  piquante  ,  &  après  quel- 
ques momens  il  reprenoit  tranquille- 
ment le  fil  de  fon  difcours ,  &  jufqu'aiï 
vilage  qui  y  coavenoit»  j'ai  oui  dire 
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cette  même  particularité  de  notrt 
grand  Poète  Bnrlefqiie,  mais  celui-ci 
étoit  plus  obligé  à  être  toujours  gai ,  il 
eût  perdu  fon  principal  mérite  dans  le 
monde ,  s'il  eût  cefl^é  de  l'être. 

Le  mal  de  M.  Manfredi  alla  toujours 
en  augmentant  ,  &:  en  ne  lui  laifTant 
que  de  moindres  intervales  de  repos , 
&:  enfin  après  1 8  jours  de  douleurs  con- 
tinuelles ,  il  mourut  le  15  Février 
1739,  non  pas  feulement  avec  la  conC- 
tance  d'un  Pbilofophe ,  mais  avec  celle 
d'un  véritable  Chrétien.  Son  Corps  fut 
accompagné  à  la  fépulture  avec  une 
pompe  extraordinaire  par  les  Sénateurs 
Préfidens  de  l'Intlitut  de  Bologne ,  par 
les  ProfefTcurs  de  cet  Infti tut ,  &  par  les 
deux  Univerfités  d'Ecoliers.  L'Italie  &: 
TAngleterre  fçavent  rendre  aux  Hom- 
mes illuilres  les  honneurs  funèbres. 

11  avoit  une  taille  médiocre  ,  afîes 
d'embonpoint ,  le  teint  vermeil ,  les 
yeux  vifs ,  beaucoup  de  phifionomie,, 
beaucoup  d'ame  dans  tout  l'air  de  fou 
vifage.  Il  n'étoit  ni  fauvage  comme 
Mathématicien  ,  ni  fantafque  comme 
Poète.  Il  aimoit  fort ,  fur-tout  dans  la 
icunefle ,  ks  plaifirs  de  la  Table ,  &C 
pour  être  exemt  de  toute  contrainte ,  il 

0S 
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ne  les  vouloit  qu'avec  ks  Amis.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'obfervât  dans  la  fociéte 
toutes  les  règles  de  la  politefle ,  tout  le 
cérémonial  Italien  plus  rigoureux  que 
le  nôtre  ;  il  y  étoit  même  d'autant  plus 
attentif  qu'il  fe  fentoit  plus  porté  à  y 
manquer,  par  le  peu  de  cas  qu'il  en 
faifoit  naturellement  ;  mais  enfin  il  va- 
loit  encore  mieux  éviter  les  occafions 
qui  rendoient  néceiîàires  ces  faux  ref- 
peds ,  &  ces  frivoles  déférences.  Audi 
étoit-il  plus  incommodé  qu'honoré  des 
vifites  ou  de  gens  de  marque  ou  d'E- 
trangers que  fon  nom  lui  attiroit  de 
toutes  parts. 

Pour  la  vraie  politefle,  il  la  pofle- 
doit.  Il  ccdoit  volontiers  l'avantage  de 
parler  d  tous  ceux  qui  en  étoient  jaloux. 
Quand  il  y  avoir  lieu  de  contredire 
quelqu'un  dans  la  converfàtion ,  ce  qui 
afllirément  n'étoit  pas  rare ,  il  prenoit 
le  parti  de  fe  taire ,  plutôt  que  de  rele- 
ver des  erreurs  fous  prétexte  d'inftruc- 
tion.  11  eft  fort  douteux  qu'on  inftruife , 
&  il  eft  fur  qu'on  choquera.  Un  fenti- 
ment  contraire  au  fien  ,  &c  qui  avoir 
quelque  apparence  ,  larrêcoit  tout 
court ,  &  lui  fiifoit  craindre  de  Vétrc 
trompé,  au  lieu  que  d'ordinaire  on 

Tome  n.  lii 
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commence  par  s'élever  vivement  con- 
tre  ce  qui  s  oppofe  à  nous ,  &:  on  ic 
met  hors  d'état  de  revenir  à  la  raifon. 
Perfonnc  ne  fentoit  mieux  le  mérite 
d'autrui ,  il  ailoit  prefque  jufqu'à  s'y 
complaire.  Le  fond  de  tout  cela  eft 
qu'il  avoit  fincerement  peu  d'opinion 
de  lui-même,  diipofition  qu'on  pour- 
roit  nommer  héroïque. 

11  étoit  d'une  Confrairie  qui  affilie , 
confole  les  Criminels  que  Ion  conduit 
au  fupplicje.  H  n'en  put  faire  fon  devoir 
que  très-rarement  ,  &:  il  en  fouflFrit 
tant ,  qu'il  s'étoit  déterminé  à  y  renon- 
cer pour  toujours.  Les  fondions  de  la 
compaffion  étoient  arrêtées  en  lui  par 
l'excès  de  la  compaffion. 

Avec  une  ame  fi  tendre ,  il  ne  pou- 
voir manquer  d'être  bienfaifant ,  offi- 
cieux ,  libéral  autant  que  fa  fortune  le 
pouvoit  permettre.  Quand  il  s'agifïbit 
d'une  dette ,  &c  qu'il  y  avoit  quelque 
incertitude  fur  la  quantité,  il  aimoit 
mieux  courir  le  rifque  de  payer  trop 
que  trop  peu. 

Les  qualités  de  Ion  cœur  ont  fait 
l'effet  qu'elles  dévoient ,  il  a  été  géné- 
ralement aimé ,  &  nous  pouvons  nous 
i^ontenter  d'un  exemple  qui  certaine- 
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ment  fuffira  ,  il  s'eft  vu  honoré  de  Ta- 
mitié  de  M.  le  Cardinal  Lambertinî 
fon  Archevêque  ,  Prélat  d'un  mérite 
rare,  &  qui  a  un  grand  nom  iufquc 
dans  les  Lettres.  On  donne  fouvent 
des  louanges  à  de  grands  Hommes  par 
pure  eftime  ,  mais  à  celles  que  j'ai  en- 
tendu donner  à  M.  Manfredi ,  j'ai  tou- 
jours remarqué  qu'on  y  ajoûtoit  un 
fentiment  d'aflPedion  beaucoup  plus 
flateiir. 


ïii  1} 
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ELOGE 

DE  MONSIEUR 

DU     F  A    Y, 

CHarles-François  de  Cisternai 
DU  Fa  Y  naquit  à  Paris  le  14  Sep- 
tembre 169^  de  Charles- Jérôme  de 
Cifternai ,  Chevalier,  &c  de  Dame  Eli- 
fabcth  Landais  d'une  très-ancienne  Fa- 
mille originaire  cje  Touraine.  Celle  des 
Cifternai  étoit  noble ,  &  avoit  fait  pro- 
feffion  des  Armes  fans  difcontinuation 
depuis  la  fin  du  quinzième  {lècle.  Elle 
pourroit  fe  parer  de  quelque  ancienne 
alliance  avec  une  Maifon  fouveraine 
d'Italie,  mais  elle  fe  contente  de  ce 
qu'elle  eft  naturellement ,  fans  recher- 
cher d'illuftration  forcée. 

L' Ayeul  paternel  de  M.  du  Fay  mou- 
rut Capitaine  dçs  Gardes  de  M.  le  Prin- 
ce de  Conty  frère  du  Grand  Condé.  Il 
avoit  fervi  long-tems  dans  le  Régiment 
de  ce  Prince ,  6c  quoi  qu'homme  de 
Guerre ,  il  5'entêra  de  la  Chimie ,  dans 
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îe  deflein  ,  à  la  vérité ,  de  parvenir  au 
grand  CËiivre.  11  travailla  beaujponp  , 
dépenfa  beaucoup ,  avec  le  fuccés  or- 
dinaire. 

Le  père  de  M.  du  Fay  étant  Lieute- 
nant aux  Gardes  eut  une  Jambe  em- 
portée d'un  coup  de  Canon  au  Bom- 
bardement de  Bruxelles  en  1695  j  il 
n'en  quitta  pas  le  Service ,  il  obtint  une 
Compagnie  dans  le  Régiment  des  Gar- 
des,  mais  il  fut  obligé  à  y  renoncer, 
par  les  incommodités  qui  lui  furvin- 
rent,  &  par  rimpoflîbilité  de  monter  à 
cheval,  Hcureufement  il  aimoit  les 
Lettres ,  &  elles  furent  fa  reflburce.  Il 
s'adonna  à  la  curiofité  en  fait  de  Livres, 
curiofité  qui  ne  peut  qu'être  accompa- 
gnée de  beaucoup  de  connoifTances  , 
agréables  pour  le  moins.  11  rechercha 
avec  foin  les  Livres  rares  en  tout  genre, 
les  belles  éditions  de  tous  les  Pais ,  les 
Manufcrits  quiavoient  quelque  mérite 
outre  celui  de  n'être  pas  imprimés ,  èc 
fe  fit  à  la  un  une  Bibliothèque  bien 
choifie  &c  bien  aflbrtie  ,  qui  alloit  bien 
à  la  valeur  de  25000  écus.  Ainfi  il  fc 
trouva  dans  Paris  un  Capitaine  aux 
Gardes  en  commerce  avec  tous  les  fa- 
meux Libraires  de  l'Europe  ,  ami  des  ' 

lii  ii) 
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pins  illuftrcs  Sçavans ,  mieux  fournr 

que  la  plupart  d'entre  eux  des  înftru- 

niens  de  leur  Profeffion  ,  plus  inftruit 

d'une  infinité  de  particularités  qui  la 

regardoient. 

Lorfque  M.  du  Fay  vint  an  monde , 
fon  Père  étoit  déjà  dans  ce  nouveau 
genre  de  vie.  Les  Enfans ,  &  fur-tout 
les  Enfans  de  condition,  n'entendent 
parler  de  Science  qu'à- leur  Précepteur , 
qui  dans  une  efpece  de  Réduit  féparé 
leur  enfejgne  une  Langue  ancienne , 
dont  le  relie  de  la  Maifon  fait  peu  de 
cas.  Dés  que  M.  du  Fay  eut  les  yeux 
ouverts ,  iî  vit  qu'on  eftimoit  les  Sça- 
"vans  5  qu'on  s'occupoit  de  recueillir 
leurs  produirions ,  qu'on  fe  faifoit  un 
honneur  de  les  connoître ,  &  de  fca- 
voir  ce  qu'ils  avoient  penfé ,  &c  tout 
cda  fans  préjudice,  comme  on  le  peut 
bien  croire ,  du  ton  &  dos  difcours  mi- 
litaires ,  qui  dévoient  toujours  domi- 
ner chés  un  Capitaine  aux  Gardes.  Cet 
Enfant ,  fans  qu'on  en  eût  expreflement 
formé  le  projet ,  fut  également  élevé, 
pour  les  Armes  &c  pour  les  Lettres, 
prefque  comme  les  anciens  Romains. 

Le  fuccès  de  l'éducation  fut  à  fou- 
hait.  Dés  Fâge  de  1 4  ans ,  eu  1 7 1 2  ^  il 
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émra  Lieutenant  dans  le  Régiment  dd 
Picardie,  &:  à  la  Guerre  d'Efpagne  en 
17 18  il  (è  trouva  aux  Sièges  de  Saint 
Sebaftien  6c  de  Fontarabie ,  ovi  il  fe  fit 
de  la  réputation  dans  fon  Métier ,  &  ce 
qui  devoit  encore  arriver  plus  fure- 
ment ,  des  Amis ,  car  dans  une  feule 
Campagne  il  pouvoir  manquer  d  occa- 
fîons  de  paroître,  mais  non  pas  d'oc- 
cafions  de  plaire  à  ceux  avec  qui  il 
avoit  à  vivre. 

Pour  remplir  Ces  deux  vocations ,  il 
fè  mit  dans  ces  tems-là  à  étudier  en 
Chimie.  Peut-être  le  fang  de  cet  Ayeul, 
dont  nous  venons  de  parler ,  agiflbit-il 
en  lui  5  mais  il  fe  trouva  corrigé  dans 
le  Petit-Fils  qui  n'afpira  jamais  au  grand 
Œuvre.  Il  avoit  une  vivacité  qui  ne  fe 
feroit  pas  aifément  contentée  des  fpé- 
culations  pareifeufes  du  Cabinet ,  elle 
demandoit  que  lés  mains  travaillaflènt 
aufli-bien  que  fon  efprit. 

II  eut  une  occafion  agréable  d'aller  à 
Rome  ,  il  s'agiiîbit  d'y  accompagner 
M.  le  Cardinal  de  Rohan  ,  dont  il  ctoit 
fort  connu  &  fort  goûté.  Tout  le  mou- 
vement ncceflàire  pourbicn  voirRome, 
pour  en  examiner  le  détail  immenlè  , 
ne  fut  que  proportionne  à  fon  ardcui 

1  i  i  iii) 
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de  fçavoir ,-  &  aux  forces  que  lui  fotif-* 
niflbit  cette  ardeur.  11  devint  Anti- 
quaire en  étudiant  les  fuperbes  débris 
de  cette  Capitale  du  Monde ,  &c  il  en 
rapporta  ce  goût  de  Médailles  ,  de 
Bronzes ,  de  Monumens  antiques ,  où 
ierudition  femble  être  embellie  par  je 
ne  fçai  quoi  de  noble  qui  appartient  à 
CQs  fortes  de  fujets. 

Apparemment  il  avoit  eu  en  vue 
dans  les  études  Chimiques  une  place 
de  Chimifte  de  TAcadémie  des  Scien- 
ces. Il  y  parvint  en  1723  ,  &  quoique 
Capitaine  dans  Picardie  ,  il  l'emporta 
fur  des  Concurrens ,  qui  par  leur  état 
dévoient  être  plus  Chimiftes  que  lui. 

Sa  conftitution  étoit  auffi  foible  que 
vive ,  Se  fa  promte  mort  ne  l'a  que 
trop  prouvé.  Tout  le  monde  prévoyoit 
une  longue  Paix ,  fort  contraire  à  l'a- 
vancement des  gens  de  Guerre.  Plus  il 
connoiflbit  l'Académie ,  plus  il  aimoit 
fes  occupations ,  &  plus  il  fe  convain- 
quoit  en  même-tems  qu'elles  deman- 
doient  un  homme  tout  entier ,  &  le 
méritoient.  Toutes  ces  confiderations 
jointes  enfemble  le  déterminèrent  à 
quitter  le  Service ,  &  il  ne  fut  plus 
qu'Académicien. 
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ïi  îe  fut  fi  pleinement ,  qu'outre  U 
Chimie ,  qui  étoit  la  Science  dont  il 
tiroit  fbn  titre  particulier ,  il  embrafla 
encore  les  cinq  autres ,  qui  compofent 
avec  elle  l'objet  total  de  l'Académie^ 
l'Anatomie ,  la  Botanique  ,  la  Géomé- 
trie 5  TAftronomie ,  la  Méchanique.  Il 
ne  les  embraflbit  pas  toutes  avec  la 
même  force ,  dont  chacune  en  particu- 
lier eft  embraiTée  par  ceux  qui  ne  s'at- 
tachent qu'à  elle  ,  rwais  il  n'y  en  avoit 
aucune  qui  lui  fût  étrangère,  aucune 
thés  laquelle  il  n'eut  beaucoup  d'accès , 
ôc  qu'il  n'eût  pu  fe  rendre  auffi  fami- 
lière qu'il  eût  voulu.  Il  eil  jufqu'à  pré- 
fent  le  feul  qui  nous  ait  donné  dans 
tous  les  fix  genres  des  Mémoires  que 
l'Académie  a  jugés  dignes  d'être  pré- 
fentés  au  Public  ;  peut-être  s'étoit-il 
propofé  cette  gloire  fans  ofer  trop  s'en 
déclarer.  Il  eft  toujours  fur  que  depuis 
fa  réception  il  ne  s'ell  palfé  aucune  an- 
née où  il  n  ait  fait  parler  de  lui  dans  nos- 
Hiftoires,  &c  qu'aucun  nom  n'y  eft  plus 
fouvent  répété  que  le  fien. 

Dans  ce  que  nous  avons  de  lui ,  c'eft 
la  Phifique  Expérimentale  qui  domine. 
On  voit  dans  fes  Opérations  toutes  les 
attentions  déhcates  j  toutes  les  ingé- 
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nieufes  adrefles ,  toute  la  patience  opi- 
niâtre ,  dont  on  a  befoin  pour  décou- 
vrir la  Nature  ,  &  fe  rendre  maître  de 
ce  Protée ,  qui  cherche  à  fe  dérober  en 
prenant  mille  formes  différentes.  Apres 
avoir  débuté  par  le  Phofphore  du  Ba- 
romètre (a),  par  le  Sel  de  la  Chaux  in- 
connu jufque-là  aux  Chimiftes  (b) ,  il 
vint  à  des  recherches  nouvelles  fur  T Ai- 
man  (  c  ) ,  &  enfin ,  car  nous  accourcif- 
fons  le  dénombrement ,  à  la  matière 
qu'il  a  le  plus  fui  vie ,  3c  qui  le  méritoit 
k  mieux ,  à  l'Eledricité  {dj. 

Il  l'a  voit  prife  des  mains  de  M.  Gray 
célèbre  Philofophe  Anglois  qui  y  tra- 
vailloit.  Loia  que  M.  Gray  trouvât 
mauvais  qu'on  allât  fur  fes  brifées ,  & 
prétendît  avoir  un  privilège  cxclufif 
pour  rEleélricité ,  il  aida  de  fes  lumiè- 
res M.  du  Fay  ,  qui  de  fon  côté  ne  fut 
pas  ingrat ,  Sc  lui  donna  auffi  des  vues. 
Ils  s'éclairèrent,  ils  s'animèrent  mu- 
tuellement ,  6c  arrivèrent  enfemble  à 

(a)  Voyés  l'Hift.  de  1715  ?  p- 1^ 

(b)  Voycs  l'Hift.  de  17 14»  p.  59. 

Ce)  Voyés  les  Hift.de  lyiii  ,  p.  ï ,  de  1750,. 
p-,  I,  &dc  175 1 ,  p.  15.    • 

(d)  Voyés  les  Hift.  de  î7'3  5 ,  p.  4,  de  1734,: 
p.  I ,  de  1737,  p..  I. 
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écs  découvertes  fi  furprenantcs  6c  fi 
inouïes ,  qu'ils  avoient  befoin  de  s'en 
attefler ,  &  de  s'en  confirmer  l'un  à 
l'autre  la  vérité  ;  il  falloir ,  par  exem- 
ple 5  qu'ils  fe  rendiflent  réciproque- 
ment témoignage  d'avoir  vu  l'Enfant 
devenu  lumineux  pour  avoir  été  élec- 
trifé.  Pourquoi  l'exemple  de  cet  An- 
glois  ôc  de  ce  François ,  qui  fe  font  avec 
tant  de  bonne  foi  &  fi  utilement  ac- 
cordés dans  une  même  recherche  ,  ne 
pourroit-il  pas  ctre  fuivi  en  grand  par 
l'Angleterre  &;  par  la  France?  Pour- 
quoi s'éleve-t-il  entre  les  deux  Nations 
des  jaîoufies  ,  qui  n'ont  d'autre  effet 
que  d'arrêter  ,  ou  au  moins  de  retarder 
le  progrès  des  Sciences  ? 

La  réputation  de  M.  du  Fay  fur  Fart 
de  bien  faire  les  Expériences  de  Phi- 
fique ,  lui  attira  un  honneur  particulier. 
Le  Roi  voulut  qu'on  travaillât  à  ua 
Règlement ,  par  lequel  toutes  fortes  de 
Teintures  tant  en  Laine  qu'en  Soye  fe- 
roient  foumifes  à  certaines  épreuves , 
qui  feroient  jug^r  de  leur  bonté ,  avant 
qu'on  les  reçût  dans  le  Comm>erce.  Le 
Confeil  crut  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  nommer  M.  du  Fay  pour  exa- 
miner par  des  Opérations  Chimiques  ^ 
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èc  déterminer  quelles  dévoient  être  ces 
Epreuves.  L'Arrêt  du  Confeil  eft  du 
li  Février  175 1.  De-Ià  eft  venu  un 
Mémoire  que  M.  du  Fay  donna  en 
1*737  (rf)  fur  le  mélange  de  quelques 
Couleurs  dans  la  Teinture.  Toutes  les 
Expériences  dont  il  avoit  befoin  font 
faites ,  &c  on  les  a  trouvées  mifes  en  un 
Corps  j  auquel  il  manque  peu  de  chofe 
pour  fa  perfedion. 

Nous  avons  fait  dans  l'Eloge  de  feu 
M.  Fagon  en  1 7 1 8  (  /^ }  une  petite  Fiif- 
toire  du  Jardin  Royal  des  Plantes. 
Comme  la  Surintendance  en  étoit  attachée 
a  la  flaoe  de  premier  Médecin ,  avons-nous 
dit  en  ce  tems-là ,  &  que  ce  qui  dépend 
d'un  feul  homme  défend  aujfi  de  fes goûts ,  & 
a  une  deftinée  fort  changeante ,  un  premier 
Médecin ,  peu  touche  de  la  Botanique ,  avoit 
négligé  ce  Jardin ,  &  heureufement  l' avoit. 
ajfés  négligé  pour  le  lai  fer  tomber  dans  un 
état  où  l'on  ne  pouvoit  plus  lefouffrir.  11  étoit 
arrivé  précifèment  la  même  chofe  une 
féconde  fois  &  par  la  même  raifon  en 
1731,  à  la  mort  d'un  autre  premier 
Médecin.  Ce  n'eft  pas  que  d'excellen» 
Profefleurs  en  Botanique ,  que  MM.  de 

(a)  VoyésrHift.dei737. 
(h)  Page  94  &  fuir. 
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Juflîeu  n  eufTent  toujours  fait  leurs  Le^ 
çons  avec  la  même  alîîduité ,  &  d'au- 
tant plus  de  zèle ,  que  leur  Science ,  qui 
n  etoit  plus  foutenue  que  par  eux ,  en 
avoit  plus  de  befoin ,  mais  enfin  toutes 
les  influences  favorables ,  qui  ne  pou- 
voient  venir  que  d'en -haut,  man- 
quoient  abfolument ,  ôc  tout  s'en  ref- 
fèntoit ,  les  Plantes  étrangères  s'amai- 
griiroient  dans  des  Serres  mal  entrete- 
nues &  qu'on  laiflbit  tomber  ;  quand 
ces  Plantes  avoient  péri ,  c'étoit  pour 
toujours ,  on  ne  les  renouvelloit  point, 
on  ne  réparoit  pas  même  les  brèches 
des  Murs  de  clôture,  de  grands  Ter- 
reins  demeuroient  en  friche. 

Tel  étoit  l'état  du  Jardin  en  1732. 
La  Surintendance  alors  vacante  par  la 
mort  du  premier  Médecin  fut  fl.ippri- 
mée ,  ÔC  le  premier  Médecin  déchargé 
d'une  fonélion  qu'effedivement  il  ne 
pouvoit  guère  exercer ,  comme  il  l'eÛE 
Fallu  ,  à  moins  que  d'avoir  pour  les 
Plantes  une  paflion  auffi  vive  que  M. 
Fagon.  La  diredion  du  Jardin  Fut  ju- 
gée digne  d  une  attention  particulière 
6c  continue ,  de  le  Roi  la  donna  fous  le 
nom  d'Intendance  à  M.  du  Fay.  Elle  fe 
trouva  auffi-bien  que  l'Académie  deç 
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Sciences  dans  le  département  de  îa 
Cour  &C  de  Paris ,  qui  eft  à  M.  le  Comte 
de  Maurepas ,  &:  comme  le  nouvel  In- 
tendant étoit  de  cette  Académie ,  le 
Jardin  Royal  commença  à  s'incorporer 
en  quelque  forte  avec  elle. 

M.  du  Fay  n'étoit  pas  Botaniile  com- 
me MM.  de  Juffieu ,  mais  il  le  devint 
bien-tôt  avec  eux  autant  qu'il  étoit  né- 
cefîaire.  Us  gémiflbient  kir  les  ruines 
de  ce  Jardin  qu'ils  habitoicnt.  Se  ne 
defiroient  pas  moins  ardemment  que 
lui  de  les  voir  relevées.  Ils  le  mirent 
au  fait  de  tout ,  ne  fe  réferverent  rien 
de  leurs  connoilfances  les  plus  particu- 
lières ,  lui  donnèrent  les  confeils  qu'ils 
âuroient  pris  pour  eux-mêmes ,  &  cette 
bonne  intelligence  qui  fubfifl:a  toujours 
entre  eux  ,  ne  leur  fut  pas  moins  glo- 
rieufe  qu'utile  aux  fuccés.  L'Angleterre 
Se  la  Hollande  ont  chacune  un  Jardin 
dQS  Plantes ,  M.  du  Fay  fit  ces  deux 
voyages ,  &  celui  d'Angleterre  avec 
M.  de  Jullieu  le  cadet ,  pour  voir  des 
exemples ,  3c  prendre  des  idées  dont  il 
profiteroit ,  &c  fur- tout  pour  lier  avec 
ÏQs  Etrangers  un  commerce  de  Plantes, 
D'abord  ce  commerce  étoit  à  notre 
defavantage ,  nous  étions  dans  la  né- 
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ccfiicc  humiliante  ou  d'acheter,  ou  de 
recevoir  des  préfens ,  mais  on  en  vint 
dans  la  fuite  à  faire  des  échanges  avec 
égalité  ,  &:  même  enfin  avec  fupério- 
rité.  Une  chofe  qui  y  contribua  beau- 
coup ,  ce  fut  une  autre  correfpondancc 
établie  avec  des  Médecins  ou  des  Chi- 
rurgiens 5  qui  ayant  étéinftruits  dans  le 
Jardin  par  MM.  de  Juffieu  ,  alloient 
de-là  fe  répandre  dans  nos  Colonies. 

A  mefure  que  le  nombre  des  Plantes 
augmentoit  par  la  bonne  admmiflra- 
tion  ,  on  conftruifoit  de  nouvelles 
Serres  pour  les  loger  ,  &:  à  la  fin  ce 
nombre  étant  augmente  de  fix  ou  fept 
mille  efpeces ,  il  fallut  jufqu  a  une  cin- 
quième Serre.  Elles  font  conftruites  de 
façon  à  pouvoir  repréfenter  difFerens 
Climats ,  puifqu  on  veut  y  faire  oublier 
aux  différentes  Plantes  leurs  Climats 
naturels ,  les  degrés  de  chaleur  y  font 
conduits  par  nuances  depuis  le  plus 
fort  julqu'au  tempéré  ,  &  tous  les  raffi- 
nemens  que  la  Phifiquc  moderne  a  pu 
enfcigncr  à  cet  égard  ont  été  mis  en 
pratique.  De  plus  M.  du  Fay  avoit 
beaucoup  de  goût  pour  les  chofes  de 
pur  agrément ,  &  ila  donné  à  ces  pe- 
Ùts  Edifices  toute  félégapce ,  que  lefé- 
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rieiix  de  leur  deftination  pouvoit  per- 
mettre. 

A  la  fin  il  étoit  parvenu  à  faire 
avouer  unanimement  aux  Etrangers 
que  le  Jardin  Royal  étoit  le  plus  beau 
de  l'Europe  ,  &  fi  l'on  fait  réflexion 
que  le  prodigieux  changement  qui  y 
cft  arrivé  s'eft  fait  en  7  ans ,  on  con- 
viendra que  l'exécution  de  toute  l'en- 
treprife  doit  avoir  été  menée  avec  une 
^extrême  vivacité.  Aufïï  étoit-ce-Ià  un 
des  grands  talens  de  M.  du  Fay.  L'adi- 
vite  toute  oppofée  qu'elle  eft  au  géniç 
qui  fait  aimer  les  Sciences  de  le  Cabi- 
net ,  il  Ta  voit  tranfportée  de  la  Guerre 
à  l'Académie. 

Mais  toute  Tadivité  pofïîble  ne  lui 
auroit  pas  fuffi  pour  exécuter  en  fî  peu 
de  tems  tous  fes  defTeins  fur  le  Jardin , 
en  n'y  employant  que  les  fonds  defti- 
nés  naturellement  à  cetétablifîement, 
il  falloit  obtenir ,  &:  obtenir  fou  vent 
des  grâces  extraordinaires  de  la  Cour. 
Heureufement  il  étoit  fort  connu  des 
Miniftres ,  il  avoir  beaucoup  d'accès 
chés  eux  ,  &  une  efpece  de  liberté  &c 
de  familiarité ,  à  laquelle  un  homme 
de  Guerre  ou  un  homme  du  Monde 
parviendra  plus  aifément  qu'un  fîmple 
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Académicien.  De  plus  il  fçavoit  fe  con- 
duire avec  les  Miniftres ,  préparer  de 
loin  fes  demandes  ,  ne  les  faire  qu'à 
propos ,  &C  lorfqu  elles  étoient  prefque 
déjà  faites ,  eflliyer  de  bonne  grâce  les 
premiers  refus ,  toujours  à  peu  prés  in- 
faillibles ,  ne  revenir  à  la  charge  que 
dans  des  momcns  bien  fereins ,  bien 
exemts  de  nuages  ;  enfin  il  avoit  le  don 
de  leur  plaire ,  &  c'eft  déjà  une  grande 
avance  pour  perfuader ,  mais  ils  fça- 
voient  aufïî  qu'ils  navoient  rien  à 
craindre  de  tout  fon  art ,  qui  ne  ten- 
doit  qu'à  des  fins  utiles  au  Public  ,  &C 
glorieufes  pour  eux-mêmes. 

11  étoit  quelquefois  obligé  d'aller 
au-delà  des  fommes  qu'on  lui  avoit 
accordées ,  &c  il  n'hélitoit  pas  à  s'enga- 
ger dans  des  avances  afîes  confid éra- 
bles. Sa  confiance  n'a  pas  été  trompée 
par  ceux  qu'elle  regardoit ,  mais  elle 
pou  voit  l'être  par  des  évenemens  im- 
prévus. 11  rifquoit  ,  mais  pour  ce  Jar- 
din qui  lui  étoit  ii  cher. 

Devons  -  nous  efperer  qu'on  nous 
croye ,  fi  nous  ajoutons  que  tout  occu- 
pé qu'il  étoit  &  de  l'Académie  6c  du 
Jardin  ,  il  l'étoit  encore  dans  le  même 
tems  d'une  affaire  de  nature  toute  dif- 
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férentc ,  três-Iongue ,  trés-embarraflee^. 
très-difficile  à  fnivre ,  dont  la  feule  idée 
anroit  fait  horreur  à  un  homme  de  Let- 
tres, &  qui  auroit  été  du  moins  un 
grand  fardeau  pour  l'homme  le  plus 
exercé,  le  plus  rompu  aux  manœuvres 
du  Palais  &  de  laFinance  tout  enfcrr- 
ble  ?  M.  Landais  Tréforier  général  de 
l'Artillerie  mourut  en  172^,  laiflànt 
une  fucceffion  modique  pour  un  Tré* 
forier ,  ôc  qui  étoit  d'ailleurs  un  Chaos 
de  Contes  à  rendre ,  une  Hidre  de  dif- 
cufîions  renaifîantes  les  unes  des  autres. 
Elle  devoir  être  partagée  entre  la  Mers 
de  M.  du  Fay  &z  trois  Sœurs  qu'elle 
avoir ,  cç  il  fut  lui  feul  chargé  de  qua- 
tre Procurations ,  feul  à  débrouiller  le 
Chaos  &  à  combattre  l'Hidre.  Malgré 
toute  fon  adivité  naturelle ,  qui  lui  fut 
alors  plus  néceflàire  que  jamais ,  il  ne 
put  voir  une  fin  qu'au  bout  de  dix  an-^ 
nées ,  les  dernières  de  fa  vie ,  ôiToU  af- 
fare  que  fans  lui  les  quatre  Héritières 
n'auroient  pas  eu  le  quart  de  ce  qui  leur 
appartenoit.  Il  eft  vrai  que  la  réputa- 
tion d'honneur  ëz  de  probité  que  fort 
Gncle  a  voit  laiffée ,  &  celle  qu'il  a  voit 
acquife  lui-même,  durent  lui  fervir 
dsUîs  des  occafions  où  il  s'agiffoit  de  fi- 
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deîité  8c  de  bonne-foi ,  mais  cela  ne  va 
pas  à? une  épargne  conlidérable  des- 
foins-  ni  du  tems.  Cette  grande  aPraire- 
ne  fouffrit  point  de  fon  attachement 
pour  l'Académie  &c  pour  le  Jardin- 
Royal  ,  &c  ni  l'un  ni  l'autre  ne  fouf- 
frirent  d'une  fi  violente  ditlraclion.  11 
eoncilioit  tout ,  8c  muitiplioir  le  tems 
par  rinduftric  fingulierc  avec  laquelle 
il  fçavoit  le  diftribuer.  Les  grands  plai- 
firs  changent  les  heures  en  momens  ^■ 
mais  l'art  des  Sages  peut  changer  les^ 
momens  en  heures. 

Comme  on  fca voit  que  l'on  ne  pou- 
voit  trop  occuper  M.  du  Fay,  on  l'avoir; 
admis  depuis  environ  deux  ans  aux  Af- 
lèmblées  de  la  grande  Police  ,  compo- 
fces  des  premiers  Magiftrats  de  Paris , 
qu'on  tient  toutes  les  femaines  chés 
M.  le  premier  Prefident.  Là  il  étoic 
•  Gonfulté  fur  plufieurs  chofes  qui  inté- 
rcflbient  le  Public,  8c  pouvoient  (c 
trouver  comprifes  dans  la  variété  de  fes 
connoiiîances.  11  étoit  prefque  le  feul 
qui  quoiqu'étranger  à  ces  refpectables 
Aiïèmblécs ,  y  fut  ordinairement  ap- 
pelle. 

Son  dernier  travail  pourrAçadémie^ 
qui  qiioiqu'il  ne  foit  pas  entièrement 
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fini  eft  en  état  d'être  annoncé  ici ,  8c 
peut  être  publié ,  a  été  fur  le  Criftal 
de  Roche  &  celui  d'Iflande.  Ces  Crif- 
taux ,  ainfi  que  plufieurs  autres  Pierres 
tranfparentes ,  ont  une  double  réfrac- 
tion 5  qui  a  été  connue  de  MM.  Bar- 
tholin ,  Huguens  &:  Newton  ,  &  dont 
ils  ont  tâché  de  trouver  la  mefure  ,  &C 
d'expliquer  la  caufe.  Mais  ni  leurs  me- 
fures  ne  font  exades ,  ni  leurs  explica- 
tions exemtes  de  grandes  difficultés.  II 
étoit  arrivé  par  un  grand  nombre  d'ex- 
périences à  une  mefure  jufte  &  à  des 
faits  généraux,  qui  du  moins  pouvoient 
tenir  lieu  de  principes ,  en  attendant  la 
première  caufe  Phifique  encore  plus 
générale. 

11  avoit  découvert ,  par  exemple  , 
que  toutes  les  Pierres  tranfparentes  y 
dont  les  Angles  font  droits  ,  n  ont 
qu'une  feule  réfradion  ,  &  que  toutes 
celles  dont  les  Angles  ne  font  pas  droits 
en  ont  une  double  ,  dont  la  mefure  dé- 
pend de  1  inclinaifon  de  leurs  Angles. 

Il  tomba  malade  au  mois  de  Juillet 
dernier ,  &:  des  qu'on  s'apperçut  que 
c*étoit  la  petite  Vérole  ,  il  ne  voulut 
point  attendre  qu'on  vînt  avec  des. 
tours  préparés  lui  parler  de  la  moit  £iûs 
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en  prononcer  le  nom ,  il  s'y  condamna 
lui-même  pour  plus  de  fureté  ,  3c  de- 
manda courageufement  Tes  Sacremens 
qu'il  reçut  avec  une  entière  connoif- 
fance. 

Il  fit  fon  Teftament  dont  c'étoit  pref^ 
que  une  partie  qu'une  Lettre  qu'il  écri- 
vit à  M.  de  Maurepas ,  pour  lui  indi- 
quer celui  qu'il  croyoit  le  plus  propre 
à  lui  fucceder  dans  l'Intendance  du  Jar- 
din Royal.  Il  le  prenoit  dans  l'Acadé- 
mie des  Sciences ,  à  laquelle  il  fouhai- 
toit  que  cette  place  fût  toujours  unie, 
&  le  choix  de  M.  de  BufFon  qu'il  pro- 
pofoit  étoit  fi  bon  que  le  Roi  n'en  a  pas 
voulu  faire  d'autre. 

Il  mourut  le  16  Juillet  après  6  ou  7 
jours  de  Maladie, 

Par  fon  Teftament  il  donne  au  Jar- 
din Royal  une  colleélion  de  Pierres 
précieufès  ,  qui  fera  partie  d'un  grand 
Cabinet  d'Hilloire  Naturelle  ,  dont  il 
étoit  prefque  le  premier  Auteur,  tant 
il  lui  avoir  procuré  par  fes  foins  d'aug- 
mentation ôc  d'embelliflcment.  11  ob- 
tint même  que  le  Roi  y  fît  tranf|^orter: 
fes  Coquilles. 

L'Exécuteur  Tèftamentaire  choifi 
par  M.  du  Fay  eft  M.  Hcliot ,  Chimifte 
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de  cette  Académie.  Toujours  le  Jardiii) 
Royal ,  toujours  l'Académie  y  autant 
qu'il  étoit  polTible. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  Ton  Teltament ,  c  eft  d'avoir  faic 
Madame  fa  Mère  fa  Légataire  univer- 
felle.  Jamais  fa  tendreflè  pour  elle  ne 
s'étoit  démentie.    Ils  n'avoient  point 
difcuté  juridiquement  leurs  droits  réci- 
proques ,  ni  fait  de  partages  ;  ce  qui 
convenoit  à  l'un  lui  appartenoit ,  Se 
l'autre  en  étoit  fincerement  perfuadé. 
Quoique  ce  Fils  il  occupé  eût  befoin  da 
divertiffemens  ,  quoiqu'il  les  aimât , 
quoique  le  monde  où  il  étoit  fort  ré- 
pandu ,  lui  en  offrît  de  toutes  les  efpe^ 
ces ,  il  ne  manquoit  prefque  jamais  de 
finir  fes  journées  par  aller  tenir  compa- 
gnie; à.  fa  Mère  avec  le  petit  nombre  de 
perfonnes  qu'elle  s'étoit  choifies.  11  eft 
vrai  5  car  il  ne  faut  rien  outrer ,  que  les 
gens  naturellement  doux  &  gais  com- 
me ill'étoit,  n'ont  pas  befoin  de.plaifirs 
fi  vifs  5  mais  ne  court-on  pas  fou  vent  à 
ces  plaifirs-là  fans  en  avoir  befoin  ,  èc 
par  la  feule  raifon  que  d'autres  y  cou-r 
rent  ?  La  raifon  du  devoir  ôc  de  l'ami?- 
dé ,  plus  puifTante  fur  lui ,  le  retenoit. 

11  étoit  extrêmement  connu  ^  ^per- 
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fonne  ne  l'a  connu  qui  ne  l'ait  regreté.- 
Je  n'ai  point  vu  d'Eîoge  fimebre,  fair 
par  le  Public ,  plus  net ,  plus  exemt  de 
rcftridions  &  de  modifications  que  le 
lien.  Auffî  les  qualités  qui  plaifoient  en 
lui  étoient  précifcment  celles  qui  plai- 
fent  le  plus  généralement ,  des  mœurs 
douces ,  une  gayeté  fort  égale ,  une 
grande  envie  de  fervir  6c  d'obliger ,  &c 
tout  cela  n'étoit  mêlé  de  rien  qui  dé- 
plût,  d'aucun  air  de  vanité,  d'aucun 
étalage  de  fçavoir ,  d'aucune  malignité 
ni  déclarée  ni  envdopée.  On  ne  pou- 
voit  pas  regarder  Ton  extrême  adivité 
comme  Tinquiétude  d'un  homme  qui 
ne  cherchoit  qu'à  fe  fuir  lui-même  par 
les  mouvemens  qu'il  fe  donnoit  au-de- 
hors  5  on  en  voyoit  trop  les  principes^ 
honorables  pour  lui ,  &  les  effets  fou- 
vent  avantageux  aux  autres, 

L'Académie  a  été  plus  touchée  de  la 
mort  que  le  refte  du  Public.  Quoi- 
qu'occupée  des  Sciences  les  plus  éle- 
vées au-deffiis  de  la  portée  ordinaire 
des  hommes ,  elle  ne  laiife  pas  d'avoir 
des  befoins  &  des  intérêts ,  pour  ainfi 
dire  ,  temporels ,  qui  l'obligent  à  né- 
gocier avec  des  hommes ,  ÔC  ii  elle  n'y 
cmployoit   que    des   Agens   qui  ne 
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fçuflent  que  la  Langue  qu'elle  parle  , 
elle  ne  feroit  pas  fi  bien  fervie  par  eux , 
que  par  d'autres- qui  parleroient  &  la 
Langue  &c  celle  du  monde.  M.  du  Fay 
étoit  une  efpece  d'Amphibie  ,  propre 
à  vivre  dans  l'un  &  l'autre  Elément ,  8>C 
à  les  faire  communiquer  enfemble.  Ja- 
mais il  n*a  manqué  l'occafîon  de  parler 
ou  d  agir  pour  l'Académie  ,  &  comme 
il  étoit  par-tout,  elle  étoit  fiirc  d'avoir 
par- tout  un  Agent  habile  &  zélé  ,  fans 
même  qu'il  eût  été  chargé  de  rien.  Mais 
ce  qu'elle  fent  le  plus ,  c'eft  d'avoir  per- 
du un  Sujet  déjà  dïftingué  par  fes  ta- 
îens ,  deftiné  naturellement  à  aller  fort 
loin ,  &  arrêté  au  milieu  de  fa  courfe. 


Fin  du  VI'  &  dernier  Folume^, 
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_^  Ai  liî  par  l'ordre  de  Monseigneur  le  Chancelier,  Us 
Cewvres  de  Monfieur  de  Fontenelle;  tc  je  ne  doute  point 
^ue  le  Public  ne  reçoive  avec  un  nouveau  pîaifîr  le  Re- 
cueil complet  des  Ouvrages  d'un  Auteur  qui  écrit  avec 
autant  de  poIitelTe  que  d'efprit ,  &  qui  fembellit  le  Sça- 
voir  par  l'enjouement  des  Grâces.  A  Paris,  ce  19  Août 
*  7  î  ^ .  Si^',ù' ,  D  A  J^  C  H  E  T.       . 


P  R  I  V  I  L  E  G  E    DU    t  Ôl. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  ,  Roi  DJ  FRANCE 
ET  DE  Navarre  :  A  nos  amés  èc  féaux  Confei'liev^, 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Re- 
'quêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prevôc 
^e  Paris,  Baillifs ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civil*, 
te  autres  nos  Julliciers  qu'il  appartiendra  ,  §  a  l  u  t. 
Notre  tiès-chcr  Se  bien  amé  le  Sieur  de  Fontenelle, 
l'un  des  Quarante  ,  tant  de  'notre'Académie  Françoife  , 
que  de  notre  Académie  Royale  des  Infcripcions,  &  de  la 
iocieté  Royale  de  Londres,  &  Secrétaire  de  notre  Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  ,  Nous  ayant  fait  remontrer 
qu^il  auroit  ci  -  devant  donné  au  Public  ,  en  veroi  de 
nos  Lettres  de  Privilège  qiie  nous  lui  avons  ci-devant  ac- 
cordées pour  l'imprellion  de  divers  Owvragcf  de  fn  corn-' 
fofition,  lefquels  ont  été  bien  reçus  ,  &c  dont  il  deiire- 
loit  donner  une  nouvelle  Edition  ;  mais  comme  le  tems 
porté  par  lefdites  Lettres  eft  prêt  à  expirer ,  il  nous  au- 


Toît  tres-fiambrernent  fait  fuppîîer  de  lui' en  accorder  la 
continuation  fui  ce  nécelTaire  ;  offrant  pour  cet  effet  de 
fes  faire  imprimer  en  bon  papier  &:  beaux  caraûeres  , 
fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous 
le  Contre-Scel  des  Préfences.  A  ces  causes,  voulant 
donner  audit  Sieur  de  Fontenelle  les  marques  d'cftimc 
que  méritent  fes  talens  &  fon  fçavoir  ,  &  le  récompen- 
fcr  du  zèle  qu'il  nous  témoigne  avoir  pour  l'utilité  pu^ 
bliquc  à  nous  procurer  des  Livres  dont  les  éditions  &  la 
ledure  ne  peuvent  être  que  très-utiles  pour  l'avancement 
des  Sciences  ôc  des  Belles-Lettres,  Nous  lui  avons  permis 
&c  permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire  réimprimer /oM^ej 
les  Oeiiojres  de  fa  coT^poJition ,  en  un  ou  plulleurs  Volumes  , 
conjointement  ou  féparément ,  Se  autant  de  fois  que  bon 
lui  îemblera ,  &  de  les  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume ,  Pais ,  Terres  ôc  Seigneuries  de  notre 
obéïffancc ,  pendant  le  tems  ôc  efpace  de  vingt  années 
eonfécutives ,  à  conter  du  jour  de  l'expiration  du  précé- 
dent Privilège,  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ,  de  quelque  qualité  èc  condition  qu'elles  foicnt , 
d'en  introduire  d'impreffion  étrangère,  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéïfîànce  ;  comme  aufîi  à  tous  Libraires ,  Im- 
primeuis,  ôc  autres,  d'imprimer,  faire  imprimer,  ven- 
dre ,.  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Outrages 
de  fadite  compofîtion,  ci-defTus  fpécifiés ,  en  tout  ni  en 
partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  d'augmentation,  correûion  ,  change- 
ment de  titre  ,  même  d'imprellîon  étrangère  ou  autre- 
ment ,  fans  le  confentement  par  écrit  dudit  Sieur  Expo- 
fant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de 
confîfcafion  des  Exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille 
livres  d'aûiende  contre  chacun  des  Contrcvenans ,  donc 
un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  l'au- 
tre tiers  audit  Expofant ,  ôc  de  tous  dépens,  dommagej 
&:  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enre- 
giftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  dans  nois  mois 
de  la  date  d  icelles  ;  que  l'impreffion  defdits  Ouvrages 
fera  faite  dans  notre  Royaume,  &  non  ailleurs;  &  que 
l'Impétrant  fc  conformera  en.  tout  aux  Reglemens  de  la. 
Librairie  ,  ôc  notamment  â  celui  du  lo  Avril  1725  ;  5c: 
qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente,  lesManufcrits  ou 
Imprimés  qui  auront  fcrvi  de  Copie  à  l'impreffion  def- 
dits Ouvrages,  feront  remis  dans  le  même  état  où  les 
Approbations  y  auront  été  données,  es  mains  de  notre 
uès-cher  ôc  iéal  Chevalier  le  Sieur  PagueiTcau  ,  Chaa- 


«eficr  de  France ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  &  qtfîl- 
en  fera  enfuke  remis  deux  Exemplaires  de  chacun  dans- 
nôtre  Bibliothèque  publiq^ue  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  netredit  très- 
cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagueflcau  ,  Chancelier- 
de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  le  tou:  i 
peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Sieur  Ex- 
pofant ,  ou  fes  ayans  caufes ,  pleinement  ôc  paifiblement  g- 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  Copie  defditcs  Préfentes  qui 
îera  imprimée  tout  au  long  su  commencemenr  ou  à  la 
£n  defdits  Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  duement  fîgnifiée  , 
.&  qu'aux  Copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  Se 
féaux  Confeillers  Se  Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou 
Sergent  de  faire  pour  1  exécution  d'icelles  tous  A€tes  re- 
quis &  nécciTaires  ,  fans  demander  autre  permiffion ,  Se 
nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Chartre  Normande ,  ôc 
lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaiiir.  Donne' 
à  Paris,  le  vingt -huitième  jour  de  Septembre,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  trente-neuf,  Se  de  notre  Règne  le. 
Tingt-cinquiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé  y    SAIN  SON. 

J'AI  cédé  &  tranfporté  le  préfent  Privilège  à  Bernard 
Brunet,  Libraire  à  Paris,  pour  en  joiiir  à  mon  lieu  ôc 
place,  pour  toujours,  lui  &  fes  ayans  caufes,  même  au- 
cas  d'augmentation  ,  ou  autrement.  Fait  à  Paris ,  ce  pre- 
mier Odobre  173^.  FONTENELLE. 

Rêgijlré  enfemhh  la  Celjton  ci-denier e  fnr  le  Regiflré. 
Dix  de  la  Chambre  Royale  V*  Syndicale  des  Libraires  <f^ 
Imprimeurs  de  Paris,  N.  i^ij./o/.  279,  conformément 
éiu  Règlement  de  1713,  <^r«  fait  défenfe  ,  Art,  4,  a 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient ,  autres  que  les  Libraires  Z^  Imprimeurs,  de  -ven^ 
dre,  débiter  &"  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  -ven- 
dre en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ott 
autrement  y  ^  à  la  charge  de  fournir  huit  Exemplaires 
à  ladite  Chambre  Rvyale  C7"  Syndicale  ,  prefcrits  par 
l'Art.  108  du  Ktctne  Règlement.  A  Paris  ^  le  8  Oclobrs- 
»7  }  9.  Signé ,  L  A  N  G  L  o  I  s  ,  Syndic. 


De nmpriinerie  de  C.  F.  Simon^  Fils.  1742. 


